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A Paix  de  la  Cour  ne  1649. 
fut  pas  fuivie  de  celle  La  haine 
du  Peuple , & la  Guer- 
re  Civile  fuccéda  à la  MâLuim. 
Domeftique.  C’eft  par 
où  je  rentre  dans  le  fil 
de  l’Hiftoire.  C’eft  auffi  par  cette  trifte 
Scène  que  s’ouvrit  l’année  1649.  (1) 
qui  fut  pendant  plus  de  trois  mois  agi- 
tée de  violentes  fecoufles , qui  mena- 
çoient  le  Roiaume  d’un  bouleverle- 
ment  général.  Les  Frondeurs  & les 
Mazarins , c’eft  à dire  le  Peuple  & le 
Parlement  d'un  côté,  le  Cardinal  & 
la  Cour  de  l’autre , caufoient  ces  mou- 
îome  IL  A vemens, 

(l  ) Voitx.  N fini , Iti  M.  mtirn  dt  U Minorité  de  Lomïs  X 1 
lu  k'ujlts  dt  Loh'H  U G rand , Iti  Ltttrn  dt  Wuquifirt, 
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t Hiftoire  de  France , 

1649.  vemens,où  l’on  vit  l’amour  de  la  Li-  . 
berté  & la  haine  de  Parti  aux  priies 
avec  la  puiflance  abfoluë,  6c  la  fortune 
du  Favori  : 6c  la  dernière  triompher 
de  tous  fes  ennemis  par  la  valeur  d’un 
Prince,  qui  en  devint  lui -même  fix 
mois  après  l’ennemi  irréconciliable. 

L’Hiftoire  fournit  peu  d’exemples 
d’une  révolution  fi  bifarre,  6c  d’une 
violence  fi  précipitée,  6c  fui  vie  d’un 
dénouement  fi  prompt  6c  fi  peu  at- 
coicrc  du  . tendu.  C’eft  que  la  colère  conduifoit 
cowtë.dC  toute  la  rnachine  de  part  6c  d’autre. 

Elle  animoit  depuis  long-tems  lé 
Peuple  6c  le  Parlement  contre  la 
Cour,  6c  elle  venoir  d’enflammer  le 
Prince  de  Condé  contre  le  Parlement 
6c  le  Peuple.  On  vit  alors  dans  les 
deux  Partis  6c  dans  les  deux  Camps 
une  reflemblawce  de  cette  ingénieufe 
defeription  que  fait  un  célébré  Au- 
teur Efpagnol  (1) , quand  il  dépeint 
l’Attente  fur  fon  Trône  fait  d’écail- 
les  deTortuës,6c  dans  fon  Char  tiré 
par  des  Rcmores , attaqué  par  un 
Efcadron  que  faifoit  agir  la  pafiïon 
aveugle,  l’engagement  indiferet,  la 
facilité  à hazarder , l’inconfidcra- 
tion,la  précipitation  6c  laconfufion. 

VAU 


(l)  KtUufor  Cucitn, 
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V Attente , dit-il  connoiffant  la  gran- 
deur du  danger  commanda  à la  Retenue 
de  faire  alte , &?  à la  Diffimulation  d'a- 
mufer  les  Ennemis , fendant  qu'elle  con- 
fulteroit  ce  qu'elle  avoit  à faire.  On 
ne  peut  pas  mieux  reprefenter  la  po 
litique  du  Cardinal  , qui  fe  tenoit 
clos  & couvert  au  milieu  des  trou- 
bles, que  par  cet  emblème  de  l’At- 
tente. 

D’autre  côté  on  vit  accourir  le 
Duc  d’Elbœuf  & Tes  trois  fils  , qui 
venoient , avec  le  Duc  de  Briflac  & 
le  Marquis  de  la  Boulaye,  offrir  leurs 
fervices  au  Parlement,  fuivis  dès  le 
lendemain  du  Prince  de  Conti  & du 
Duc  de  Longueville,  accompagnez 
du  Prince  de  Marfillac  & du  Mar- 
quis de  Noirmonftier.  Le  Duc  de 
Bouillon  & le  Maréchal  de  la  Mo- 
the  étoient  auffi  dans  le  même  Par- 
ti : & il  fut  encore  renforcé  du  Duc 
de  Beaufort , qui  fe  jetta  dans  Paris 
peu  de  jours  après  que  la  Cour  en  fut 
lortie , comme  je  le  dirai  bientôt. 
C’étoit  l’Efcadron  qui  venoit  atta- 
quer le  Char  de  l’Attente. 

Tant  de  Chefs  d’une  fi  grande  dif- 
tinélion  par  leur  naiffance  & par  leur 
courage , auili  bien  que  par  leur  hai- 
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ne  contre  la  Cour  & le  premier  Mi- 
nière , donnoient  de  grandes  efpé- 
rances  au  Peuple  & au  Parlement, 
qui  nomma  pour  Généraliflime  de 
l’Armée  le  Prince  de  Conti,  & pour 
Généraux  le  Duc  de  Beau  fort , le 
Duc  d’Elbœuf,  le  Duc  de  Bouil- 
lon, & le  Maréchal  de  laMothe.  Le 
Duc  de  Longueville  ne  voulut  point 
d’autre  emploi, que  d’afîîfter  le  Prin- 
ce de  Conti  fon  beau  - frere  de  fes 
confeils. 

On  n’étoit  pas  étonné  de  voir  la 
Mailon  d’Elbceuf,  toujours  ennemie 
du  Cardinal , dans  le  Parti  des  Fron- 
deurs: il  étoit  bien  plus  étonnant  de 
voir  dans  le  Parti  contraire  le  Comte 
de  Harcourt  (1),  fur  tout  depuis  fon 
rapel  de  la  Catalogne  qui  étoit  une 
cfpcce  de  difgrace  : mais  aiant  une 
fois  pris  le  Parti  de  la  Cour,  il  y de- 
meura conftamment  attaché, & pré- 
féra fa  fortune  aux  intérêts  de  fésPa- 
rens. 

La  Cour  eût  bien  voulu  détacher 
de  même  le  Vicomte  duTurenne  du 
Duc  de  Bouillon  fon  frere  , mais 
craignant  de  n’en  pouvoir  venir  à 
bout, elle  envoia  des  ordi'es  aux  Co- 
lonels 

{ 1 j Dt  U Mdifen  dt  Ltrrmt , 
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lonels  des  Troupes  Allemandes  que  1649. 
commandoit  le  Vicomte  , de  ne  le 
plus  reconnoître  ; St  comme  le  Prin- 
ce de  Condé  en  étoit  extrêmement 
confidéré,  les  Lettres  qu’il  leur  écrivit 
là-deflus  firent  leur  effet , St  mirent 
la  Cour  en  fureté  de  ce  côté-là  dont 
elle  avoit  beaucoup  à craindre.  Aufii 
n’épargna-t-elle  rien  pour  détourner 
ce  coup  , Joignant  aux  Lettres  du 
Prince  de  Condé  l’argent  que  portoit 
Hervart,  Controlleur  des  Finances, 

& qu’il  dillribua  aux  Colonels,  dont 
le  Vicomte  fe  vit  alors  abandonné. 

Elle  avoit  eu  une  plus  grande  Motif*  qui 
fraieur  encore  de  voir  partir  le  Prince 
de  Conti  & le  Duc  de  Longueville,  cood£ 
pour  le  mettre  à la  tête  de  fes  Enne-  r»ni  opoié 
mis,  dans  la  crainte  d’y  voir  auflî  paffer  *u  ^irc^ 
le  Prince  de  Condé:  mais  il  la  rafliira  e 
par  fes  proteftations  de  n’avoir  aucu- 
ne part  à leur  conduite,  8c  d’en  être 
bien  éloigné.  En  effet  bien  loin  d’ê- 
tre alors  d’intelligence  avec  ces  deux 
Princes  , ils  ne  quittoient  la  Cour 
que  par  leur  reflentiment  contre  lui. 

La  Ducheflé  de  Longueville  en  étoit 
la  caufe  : brouillée  avec  le  Prince  de 
Condé  , qui  l’avoit  injurieufement 
traitée  , elle  avoit  mis  le  Prince  de 

A 3 Conti 
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164p.  Conti  Ton  plus  jeune  frere  dans  lès. 
intérêts, aulîi  bien  que  le  Duc  de  Lon- 
gueville Ton  époux , & tous  deux  la 
vinrent  trouver  à Paris.  Le  Prince 
de  Gonti  avoit  déjà  réfolu  de  renon- 
cer au  Cardinalat, & nous  le  verrons 
quelques  années  après  , par  une  au- 
tre révolution  plus  furprenante  en- 
core que  celle  que  je  décris  , épou- 
fer  la  niçce  du  Cardinal  ( 1 ) dans  le 
tems  que  le  Prince  de  Condé  s’en 
êtoit  déclaré  ennemi  mortel. 

Le  Duc  de  Beaufort  l’imita  alors 
dans  Ton  retour  au  Parti  de  la  Cour 
& du  Cardinal , nonobftant  toute  la 
haine  que  fa  prifon  lui  avoit  infpirée 
contre  le  dernier, & en  oubliant  tout 
l’amour  que  le  Peuple  de  Paris  lui 
avoit  témoigné. 

inconflan-  Telle  eft  la  viciflitude  des  choies 
tiez  & des*  humaines  , & telle  l’incertitude  des 
Ligues.  |qus  fortes  amitiez,  qui  ne  font  point 
a l’épreuve  de  l’ambition  ou  de  l’a- 
mour & des  autres  pallions  , qui  le 
rendent  les  maitrefles  du  cœur  pour 
le  tourner  du  côté  qu’il  leur  plaît. 

C’elt  ce  qui  parut  non  feulement 
à l’égard  de  ces  deux  Princes , qui 
rentrèrent  quelques  années  après  dans 

l’al- 

, (l)  En  I«J4. 
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Palliance  & les  intérêts  du  Cardinal , 1 64 9. 
mais  auffi  par  ce  que  firent  tous  les 
autres  , qui  abandonnèrent  cette  an- 
née le  Peuple  6c  le  Parlement,  pour 
fe  rattacher  à la  Cour  , la  fource  des  On  en-  re- 
bienfaits & des  grandeurs  dont  tout  Jôur*  à°u 
le  monde  eft  idolâtre:  comme  nous  couu 
le  verrons  dans  le  Traité  de  Paix  ou 
. d’accommodement  conclu  entre  les 
deux  Partis.  Voions  auparavant  la 
courte  Guerre  dont  il  fut  précédé. 

La  colère , comme  je  l’ai  dit , y pre- 
fida:  & fi  le  Poète  (1),  qui  décrit  la 
Guerre  de  Troie  , a donné  pour 
infeription  à fon  Poème,  La  colère 
d'Achille  , on  pourroit  à plus  forte 
raifon,  au  lieu  de  qualifier  cette  nar- 
ration du  nom  de  Guerre  de  Paris,  cotfre  du 
comme  font  les  Annalifics  contem-  coude.  C 
porains  , lui  donner  pour  titre  , La 
colère  du  Prince  de  Condè. 

Tout  bouillant  encore  contre  le 
Préfident  Viole  8t  les  autres  Mem- 
bres du  Parlement  qu’il  avoit  mena- 
cez (2  ) , il  goûta  le  projet  du  Siège 
de  Paris , Sc  y fit  réfoudre  le  Duc 


A 4 La 

(j)  Homiu.  (z)  rein.  Tom.  I,  p*g.  451, 


d’Orléans , quoicpfavec  répugnance, 
mais  déterminé  par  l’Abbc  de  la  Ri- 
vière & par  les  inilances  de  la  Reine. 
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La  réïolution  en  étant  prilè  la  Cour 
en  partit  le  6.  de  Janvier,  après  avoir 
folemnifé  la  veille  des  Rois  chez  le 
Maréchal  de  Grammont.  On  fit  de 
ce  départ  un  fecret , pour  en  déro- 
ber la  connoiflànce  au  Peuple  qui  eût 
pu  l’empêcher.  Dès  trois  heures  de 
matin  le  Roi  avec  la  Reine , le  Car- 
dinal, & toute  la  MaifonRoiale  par- 
tit du  Palais  Roial  pour  fê  rendre  à 
St.  Germain , où  tous  les  Grands  8c 
tous  les  Miniftres  arrivèrent  le  même 
jour,  & aufiitôt  dans  le  Confèil  qui 
fut  tenu,  le  Blocus  de  Paris  fut  pu- 
blié, & ce  ne  fut  plus  un  myltére. 

Cette  fortie , ou  plutôt  cette  éva- 
fion,  comme  en  parle  l’Auteur  qui 
la  décrit  ( i ) , fembla  indécente  à la 
dignité  fouveraine,  & irrita  le  Peu- 
ple au  lieu  de  le  conftemer.  Le  Par- 
lement qui  en  prévoioit  les  confé- 
quences  s’afiembladès  le  lendemain, 
& députa  au  Roi  pour  l’aflurer  de 
fes  très-humbles  obéïffances , & pour 
fuplier  Sa  Majefté  de  revenir  : mais 
la  Cour  renvoia  les  Députez , fans  les 
avoir  voulu  ouïr.  Le  Parlement  fe 
raflembla  le  8 de  Janvier,  8t  les  Gens 
du  Roi  de  retour  de  Saint  Germain 

aiant 

(l)  Duni  lu  Mimtku  dt  U Minorité, 
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aiant  fait  leur  raport,  & dit  que  la 
Ville  étoit  bloquée,  on  alla  aux  opi- 
nions , & de  deux  cents  voix  il  n’y 
en  eut  que  trois  qui  ne  fuflent  pas  du 
fentiment  des  autres.  L’Arrêt  fut 
foudroiant  contre  le  Cardinal  : Atten- 
du , difoit-on,  que  le  Cardinal  Mazarin 
efl  notoirement  fauteur  de  tous  les  def- 
ordres  de  fEtat , la  Cour  fa  déclaré  & 
déclare  Perturbateur  du  Repos  Public , 
Ennemi  du  Roi  3 de  fon  Etat , lui  en- 
joint de  fe  retirer  de  la  Cour  dans  ce 
jour , & dans  la  huitaine  hors  du  Roiau - 
me , 13  ledit  tems  pajfé  enjoint  à tous 
les  Sujets  duRoiaume  de  lui  courre  fus. 

Quelques-uns  avoient  encore  été 
plus  févéres  , & opiné  qu’on  mît  fa 
tête  à prix:  mais  le Préfident de Mef- 
mes  dit  que  cela  étoit  fans  exemple: 
fur  quoi  quelqu’un  a remarqué  qu’on 
avoit  cet  exemple  dans  un  fujet  moins 
coupable  & incomparablement  plus 
illullre.  C’étoit  le  fameux  Amiral  de 
Coligni  , dont  la  tête  fut  par  deux 
fois  mife  à cinquante  mille  écus. 

• Enfuite  de  l’Arrêt  on  délivra  des 
Commifîions  pour  lever  des  Troupes, 
& tout  le  monde  fe  texa  volontiers, 
parce  qu’il  fe  taxoit  volontairement. 
Ainfî  voilà  tout  difpofé  à une  Guerre 

A y ani- 


164p. 


Arrêt  four 
droiani 
contre  Je 
Cardinal. 


Le  Parle- 
ment de- 
livre  des 
Commif- 
fions  pou* 
lever  des 
Troupes. 


Digiiized  by  Google 


io  ' Hijloire  de  France , 

1649.  animée  de  la  même  fureur  que  celle 
de  Céfar  & de  Pompée,  une  Guerre 
où  l’on  voioit  avec  le  defefpoir  du 
Peuple  d’un  côté,  & i’indignation  de 
la  Cour  de  l’autre  , le  fang  déclaré 
contre  le  fang,  la  Maifon  Roiale  di- 
vifée  par  les  différens  Partis  que  pre- 
noient  les  Princes  de  Condé  & de 
Conti. 

HarÆcflc  La  hardiefiedu  premier,  à qui  rien 
<ie  condé  ne  fembloit  imposable,  lui  fit  entre- 

qui  entre- 

IT/gei  ni-  mes,  qui  croient  le  débris  de  l’Ar- 
Ilî<  mée  de  la  dernière  Campagne,  d’af- 

fiéger  la  plus  grande  Ville  de  l’Euro- 
pe & la  plus  peuplée, où  d’ailleurs  tant 
de  Princes  & de  Seigneurs  s’étoient 
renfermez  avec  une  Armée  beaucoup 
plus  forte  que  la  fienne.  Il  falloir 
lé  faifir  de  Lagny,  de  Corbeil,  de 
Saint  Cloud  , de  Saint  Denis  , de 
Charenton  > il  le  fit  : & ne  lui  reliant 
plus  qu’une  poignée  deSoldats,  il  dé- 
fia la  multitude  innombrable  renfer- 
mée dans  les  murailles  de  Paris,  fes 
. Généraux , ôc  leur  Armée.  La  Pos- 
térité a de  la  peine  à croire  un  tel 
prodige  de  valeur , de  prudence , & 
de  la  plus  haute  fuffifance  qu’un  Gé- 
néral ait  jamais  fait  paroître.  C’ell 

ainfi 
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ainfi  qu’en  parlent  les  Mémoires  de  164g. 
cette  Guerre  (1). 


Le  Prince  de  Conti , le  Duc  de 


Longueville,  le  Duc  de  Beaufort 
p’étoient  pas  encore  arrivez,  les  deux 
premiers  n’étant  venus  que  le  1 1 . de 
Janvier  & le  dernier  que  le  1 3 . Le 
départ  des  deux  premiers  de  la  Cour 
de  Saint  Germain  pour  venir  à Pa- 
ris , caufa  de  fi  grandes  alarmes  au  Alarmes  du 
Cardinal , qu’il  fut  tout  près  de  for-  Caidlur‘1« 
tir  du  Roiaume  où  il  ne  fe  crut  pas 
en  fureté,  dans  la  défiance  qu’il  eut 
du  Prince  de  Condé , comme  s’il  eût 
été  d’intelligence  avec  les  deux  Prin- 
ces fugitifs:  mais  rafluré  par  le  Prin-  Rafi'uré 
ce,  qui  lui  jura  qu’il  vouloit  le  ra-  «Ve  Su" 
mener  triomphant  à Paris,  il  dcmeu-  d«- 
ra,  & le  Prince  lui  tint  parole. 

D autre  côté,  le  Peuple  prit  om- 
brage du  Prince  de  Conti , quand  it 
vit  l’ardeur  avec  laquelle  le  Prince 
de  Condé  vouloit , pour  ainfi  dire, 
prendre  Paris  à la  gorge,  & craignit 
que  les  deux  freres  ne  s’entend i fient 
l’un  avec  l’autre.  Il  fallut  que  pour 
rafiùrer  les  Frondeurs , la  Duchefie  de 
Longueville  fe  rendît  garente  de  la 
finccrité  du  Prince  de  Conti , ôc 
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que  pour  lui  fervir  d’otage , elle  vint 
demeurer  dans  l’Hôtel  de  Ville  de 
Paris. 

Le  Duc  de  Beaufort  ne  fut  pas 
expofé  aux  mêmes  foupçons.  11  avoit 
erré  en  Bretagne  & dans  les  Provin- 
ces de  la  Loire  depuis  fbn  évafion  de 
Vincennes , & trouvant  une  conjonc- 
ture û favorable  pour  fe  rétablir  , il 
ne  la  manqua  pas.  Il  arriva  le  i^.  du 
mois  * & fut  reçu  à bras  ouverts. 
Dès  le  1 4.  le  Parlement  le  purgea  de 
l’accufation  pour  laquelle  il  avoit  été 
mis  en  prifon  ( 1 ) , & le  jour  fuivant 
il  le  reçut  Pair  du  Roiaume  , & le 
fit  un  de  fes  Généraux  , PafTociant 
avec  les  Ducs  d’Elbœuf  & de  Bouil- 
lon, & le  Maréchal  de  la  Mothe.  Il 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréa- 
ble au  Peuple  , dont  ce  Duc  étoit 
fouverainement  aimé.  Ce  n’ell  pas 
qu’il  fût  d’un  génie  fort  élevé,  quoi- 
qu’il ne  manquât  pas  de  belles  qua- 
litez , mais  aiant  pourtant  un  langa- 
ge & des  manières  trop  au  deflous 
de  fa  naiflance.  Il  en  fut  méprifé  des 
Grands , de  ceux  même  de  fon  Par- 
ti : mais  ce  fut  ce  qui  le  rendit  plus 
cher  au  Peuple , qui  crut  d’ailleurs 

trou- 

( 1 ) Vmo.  T»m,  /,  fff. 
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trouver  en  lui  un  ennemi  irréconci^ 
liable  du  Cardinal  Ton  accufateur  & 
l’auteur  de  fa  prifon. 

Le  Peuple  fondoit  auffi  de  grandes 
efpérances  fur  le  Duc  de  Bouillon, 
par  l’intelligence  qu’il  avoit  des  af- 
faires, & par  fon  étroite  liaifon  avec 
le  Vicomte  de  Turenne  fon  frere , qui 
commandoit  l’Armée  d’Allemagne: 
mais  la  Cour  trouva  moien  de  ren- 
dre cette  correfpondance  inutile , 
comme  je  l’ai  dit. 

Enfin  le  Peuple  & le  Parlement 
efpéroient  beaucoup  du  Maréchal  de 
la  Mothe,  qui  s’étoit  rendu  confidé- 
rable  par  un  grand  nombre  de  beaux 
exploits  , & qui  , tout  malheureux 
qu’il  avoit  été  en  Catalogne  dans 
quelques-unes  de  fes  entreprifes,  n’a- 
voit  pas  laifle  d’y  acquérir  l’affeétion 
& l’eftime  des  Catalans. 

Les  Frondeurs  comptoient  encore 
fur  le  Duc  de  Longueville,  tout- puif- 
fant  en  Normandie  , dont  il  avoit  le 
Gouvernement , allure  z de  leur  côté 
de  la  bonne  volonté  de  la  Duchefle 
fon  époulè. 

, La  Reine  avoit  offert  de  ramener 
le  Roi  à Paris,  fi  le  Parlement  en 
vouloit  fortir  & fê  tranfporter  à Mon- 
• A 7 targis, 
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rargis,  comme  le  Confeil  d’en  haut 
l’avoit  ordonné  : mais  le  Parlement 
avoir  rcjetté  fièrement  une  telle  pro- 
portion , prétendant  qu’il  étoit  en 
droit  pendant  la  Minorité  de  pren- 
dre l’adminiftration  du  Roiaume,  $c 
que  laReine  n’avoit  que  la  tutelle  du 
Roi  Ton  fils , à quoi  devoit  fe  borner 
fa  qualité  de  Régente.  Sur  ce  pied- 
là  des  deux  Partis  étoicnt  bien  éloi- 
gnez d’un  accommodement  : & auffi 
ne  penfoit-on  qu’à  fe  faire  la  Guerre 
à toute  outrance. 

D’abord  les  Généraux  du  Parle- 
ment eurent  quelques  fuccès  afièz 
heureux.  Le  Prince  de  Condé  n’a- 
voit pu  mettre  Gaçnifon  dans  Brie- 
Comte-Robert  (1  ) , & il  avoit  même 
été  obligé  d’abandonner  Charenton. 
Le  Prince  de  Conti  s’empara  de  ce 
Porte  qui  lui  ouvroit  la  Marne  ÔC  la 
Seine,  & y mit  trois  mille  hommes 
fous  le  Commandement  de  Clanlcu. 
Ces  petits  fuccès  ne  furent  pas  de 
durée. 

Le  Prince  de  Condé  ne  put  fouf- 
frir  qu’on  lui  eût  enlevé  Charenton , 
partage  fur.  la  rivière  de  Marne,  & 
qu’on  s’y  fortifiât  à fit  vûë.  Quelque 

péril 

( 1 ) Dmi  U Brit  Frtupift, 
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péril  qu’il  y eût  à reprendre  cePofte,  1649. 
il  y marcha  le  8.  de  Février  avec  fa 
petite  Armée,  menant  avec  lui  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour,  comme  s’il 
eût  été  fûr  du  triomphe.  Il  com- 
mit l’Attaque  du  Bourg  8c  des  Barri- 
cades, qui  le  fortifioient,  au  Duc  de 
Châtilion,  8c  fe  plaça  avec  la  Cava- 
lerie fur  une  éminence  pour  avoir 
l’oeil  à ce  qui  fe  pafleroit,  8c  pour  em- 
pêcher en  même  tems  le  lècours  de 
Paris.  Il  eut  la  joie  de  voir  fes  or-  Le  Duc  de 
drcs  glorieufement  exécutez  > mais  y ^"bjjïë 
il  eut  la  douleur  de  perdre  le  brave  à mo«- 
Duc  de  Châtilion , blefle  en  forçant 
la  dernière  Barricade  d’un  coup  de 
Moufquet  au  travers  du  corps,  dont 
ce  jeune  Seigneur  mourut  à la  fleur  de 
Ion  âge , regreté  des  deux  Partis  pour  ». 
lès  belles  qualitez,  8c  à la  veille  d’ob- 
tenir les  dignitez  que  fa  naiflance  âc 
fes  fervices  avoient  méritées.  Le 
Parti  du  Parlement  8c  des  Confédé-  Et,  le  Mu- 
rez , fit  de  fon  côté  une  grande  perte  Eicï. 
en  la  perfonnedeClanleu,qui  fut  tué 
en  combattant,  fans  vouloir  de  quar- 


tier. . 

Dix  mille  hommes  étoient  Ibrtis 
de  Paris  pour  lècourir  la  Place , mais 
ils  n’oférent  l’entreprendre  en  la  pré- 
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• • • ■ * * * 


Dix  mille 
hommes 
fortis  de 
Paris  n’o- 
fent  fccou- 
rir  les  Kir 
fiégex. 


Digitized  by  Google 


1 6 Ilijloire  de  France , 

i<$4P.  fence  du  Prince  de  Condé  qui  les  at- 
tendoit , prêt  à les  charger  s’ils  euf- 
fent  avancé.  C’eft  ainfi  qu’aux  Por- 
tes de  Paris  , & à la  vûë  de  cette 
nombreufe  multitude  de  Séditieux, 
qui  ne  faifoient  du  bruit  que  derrière 
leurs  murailles , ce  hardi  Prince  avec 
une  poignée  de  Soldats  emporta  Cha- 
renton  l’épée  à la  main,  malgré  trois 
mille  hommes  qui  le  défenaoient  à 
couvert  de  leurs  Retranchemens , & 
à la  barbe  de  dix  mille  autres  qui 
, fèmbloient  n’être  fortis  de  Paris  que 
pour  être  les  fpeétateurs  de  fa  Vic- 
toire, qu’ils  n’oféroient  lui  difputer. 
Tancréde  Cet  exploit  fut  fuivi  de  plufieurs 
Duc  déCao-  autres  tous  glorieux  au  Prince  de 
jwneiitud.  Condé,  & mortifîans  pour  le  Parti 
des  Frondeurs.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
occafions  que  Tancréde , ou  le  jeune 
Duc  de  Rohan  perdit  la  vie,  & que 
par  fa  mort  il  laifla  indécife  la  ques- 
tion de  fa  naiflance , véritable  ou  fu- 
?iéj'uge*«a  pofée.  Car  il  prétendoit  bien  faire 
i«Vna.ffan-  caflcr  l’Arrêt  rendu  pendant  fa  Mi- 
norité  (i),  & le  Parlement  pour  le- 
quel il  combattoit  lui  eût  été  apa- 
remment  favorable,  s’il  n’avoit  pas 
été  tué.  C’étoit  aufli  l’opinion  qu’en 

avoiç 

( i ) V*in.  T$m , I.  155.  & [mv%  1 
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avoit  l’Auteur  , qui  raportant  ces 
Combats  ( 1 ) dit , que  le  jeune  Duc 
de  Rohan  y perdit  la  vie  , fe  mon - 
trant  digne  Succejfeur  de  la  vertu  de 
[on  pere. 

La  Duchefle  de  Rohan  (à  mere,  lou- 
haita  que  la  Ville  deGeneve  prît  foin 
de  fa  fépulture,&  lui  érigeât  un  mo- 
nument qui  fît  connoître  à la  Pofté- 
rité  qu’il  étoit  véritablement  fils  du 
Duc  de  Rohan  : le  Prince  de  Condé 
qui  portoit  les  intérêts  de  Rohan- 
Chabot  s’y  oppofa  > mais  Geneve 
accorda  à la  mere  ce  qu’elle  avoit 
demandé. 

Dans  une  autre  occafion  fa)  le 
Duc  de  Beaufort  eut  deux  chevaux 
tuez  fous  lui , & on  le  crut  quelque 
tems  ou  mort,  ou  prifonnier:  ce  qui 
fit  fortir  quarante  mille  hommes  de 
Paris  pour  venger  là  mort , ou  pour 
le  délivrer  : mais  ils  le  rencontrèrent 
en  rentrant  fain  & fauf  dans  la  Ville. 

Des  commencemens  fi  defavanta- 
geux  n’étoient  pas  de  bonne  augure 
pour  les  Parifiens.  Cependant  ^on 
n’ofoit  encore  parler  ouvertement  de 
Paix,  & la  haine  que  le  Peuple  por- 
toit 

(1)  Dans  les  Mémoires  de  la  Minorité , eut  Chapitre  do 
, la  Guerre  de  Paris. 

(i)  Poux.  la  Lettre  de  Witqeufort  detll.  Décembre  1S49. 
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1649.  to^  au  Cardinal  éroit  fi  grande,  qu’il 
ne  pouvoir  écouter  aucune  propofi- 
tion  d’accommodement  avec  lui , ni 
avec  les  Mazarins , comme  il  nom- 
moit  tout  le  Parti  de  la  Cour.  * Dès 
lors  ce  qu’il  y avoit  de  plus  iagedans 
# le  Parlement  fouhaitoit  la  fin  d’une 
Guerre,  qui  ne  pouvoit  être  que  fu- 
neftc  aux  deux  Partis , & les  princi- 
paux Chefs  de  l’Armée  de  Paris,  à la 
réferve  du  Duc  de  Beaufort , étoient 


On  travail 
le  fous 
nain  à 
la  Paix. 


l’avantage 
qu’il  y a a 
faire  (on 
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ticulier. 


dans  le  même  fentiment.  Chacun  y 
travailla  fous  main , & par  l’cntre- 
mife  des  amis  qu’il  avoit  dans  le  Parti 
opofé.  Telles  font  les  intrigues  des 
Guerres  Civiles,  & c’eft  ainfi  qu’on 
s’y  engage  par  dépit  ou  par  legére- 
té,  Ôt  qu’au  eft  bien  aife  d’en  fortir 
quand  on  a jetté  fon  feu  & qu’on  a 
fait  réflexion  fur  les  malheurs  dont 
elles  font  fuivies.  On  penfe  d’ail- 
leurs à faire  de  bonne  heure  fon  - 
Traité  particulier,  où  on  trouve  or- 
dinairement mieux  fon  compte  que 
dans  un  accommodement  général,  qui 
n’açcorde  guère  d’autre  grâce,  que 
celle  d’oublier  ce  qui  s’elt  pafle  : au 
lieu  qu’en  fe  détachant  de  la  Ligue, 
on  fe  fait  acheter  de  la  Cour  , & on 
en  obtient  une  meilleure  condition , 
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que  fi  on  étoit  demeuré  confondu 
avec  les  autres.  Qu’on  life  toutes  les 
Hiftoires  des  Guerres  Ctviles,  fur 
tout  de  celles  de  laFranç/,  àl’avéne- 
m?nt  de  Henri  IV.  à la  Couronne, 
& on  y verra  cette  pratique  confir- 
mée par  une  multitude  de  grands 
exemples. 

Mais  la  Cour  enflée  de  fes  heu- 
reux fuccès , ne  paroifloit  pas  fort  fa- 
vorable à des  Sujets  qu’elle  traitoit 
de  Rebelles , & qu’elle  fongeoit  plu- 
tôt à punir  qu’à  récompenfer.  11 
fembla  même  de  la  manière  qu’elle 
s’y  prit,  qu’elle  ne  voulût  rentrer 
dans  Paris  que  comme  dans  une  Place 
de  Conquête , & après  l’avoir  fom- 
mée  de  lui  aporter  les  Clefs. 

Le  2o-  de  Février  le  Roi  envoia 
un  Héraut,  vêtu  de  fa  Cotte-d’ Armes 
avec  fon  Bâton  femé  de  fleurs  de  Lis, 
accompagné  de  deux  Trompettes. 
Il  arriva  à la  Porte  de  St.  Honoré, 
& dit , qu’il  avoit  trois  paquets  de  Let- 
tres à rendre,  au  Prince  de  Conti 
au  Parlement  & à la  Ville.  Tout  cet 
apareil  avoit  l’air  d’une  fommation, 
& reflembloit  plus  aux  manières  d’un 
Conquérant,  qui  offre  la  Paix  à des 
Ennemis,  qu’à  un  Roi , qui  veut  af- 

furer 
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furer  fon  Peuple  de  fa  grâce  & de 
fa  bienveillance.  C’eft  auffi  ce  qui 
obligea  le  Parlement  à refufer  l’entrée 
& l’Audience  au  Héraut,  & à ne 
point  recevoir  Tes  Lettres  : mais  en 
même  tems  il  députa  vers  la  Reine, 
pour  lui  dire,  que  ce  refus  étoit  une 
marque  d 'obéi (tance  & de  refpeéfc, 
puisque  les  Hérauts  ne  font  envoiez 
qu’à  des  Princes  Souverains , ou  à des 
Ennemis  : que  le  Prince  de  Conti , le 
Parlement  & la  Ville  n’étant  ni  l’un 
ni  l’autre , ils  fuplioient  fa  Majefté  de 
leur  faire  favoir  fa  volonté  de  fa  pro- 
pre bouche.  Les  Députez  furent 
bien  reçus  de  la  Reine  , du  Duc 
d’Orléans  & du  Prince  de  Condé, 
8c  il  s’étoit  fait  prefqu’en  un  mo- 
ment une  fi  heureufe  révolution  dans 
les  efprits  de  la  Cour , qu’on  n’y  par- 
loit  plus  que  de  réconciliation  & de 
Paix.  La  Politique  y avoit  plus  de 
part  que  l’affe&ion  5c  le  zèle  du 
Bien-Public. 

On  avoit  nouvelle  de  tous  cotez 
que  laGuienne,  la  Provence  & la 
Normandie,  fuivoient  les  mouvemens 
de  Paris,  & qu’à  l’exemple  de  cette 
Capitale,  Poitiers,  Tours,  Angers, 
le  Àdans  & plufieurs  autres  Villes,  fc 

lail- 
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laifloient  emporter  au  torrent  de  la  1649. 
rébellion. 

Il  eft  vrai  que  fur  la  fin  de  Février 
les  Roialiftes  fe  rendirent  maîtres  de 
Brie-Comte- Robert  > mais  cette  Bi- 
coque leur  coûta  cher.  Plus  de  huit 
cents  de  leurs  gens  furent  tuez  aux 
Attaques , entre  lefquels  on  regreta 
principalement  le  Marquis  de  Batte- 
ville  & le  Comte  Broglio.  D’ail- 
leurs dix  mille  hommes  fortis  de  Pa- 
ris durant  le  Siège  y rentrèrent  avec 
des  vivres , & les  Parifiens  en  devin- 
rent plus  fiers. 

On  fut  encore  que  le  10.  de  Fé-  La  Couc 
vrier  le  Prince  deConti  avoit  écrit  à TiIuTsue 
l’Archiduc  qui  étoit  à Bruxelles,  pour  Liguez 
l’exhorter  à fe  joindre  au  Parti  des  "v^ci'aT- 
Frondeurs , afin  que  tous  enfemble  ils  chlduc- 
obligeaflent  la  Régence  à la  Paix  Gé- 
nérale: & que  l’Archiduc  en  avoit 
reçu  favorablement  la  propofition,  8c 
envoié  un  Député  à Paris  pour  con- 
clure le  Traité.  Rien  n’étoit  plus 
dangereux  que  l’intervention  d’un 
lemblabie  Tiers  dans  la  querelle  qui 
divifoit  leRoiaumejdeforte  que  pour 
l’empêcher,  la  Cour  fe  réfolut  tout  de 
bon  à traiter  avec  les  Mécontens,  qui 
de  leur  côté  parurent  diipofcz  à la 
Paix.  * Ainfi 
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Ainfi  tout  Te  mit  en  mouvement 
pour  l’avoir  telle  que  chacun  la  fou- 
haitoit.  Le  Parlement,  qui  avoit 
donné  Audience  à l’Envoié  de  l’Ar- 
chiduc , envoia  des  Députez  à St. 
Germain  pour  s’en  juftifier,  & en 
même  tems  pour  traiter  d’un  accom- 
modement. Afin  de  lever  les  prin- 
cipaux obftacles  qui  pourroient  s’y 
opofer,  on  travailla  à la  réiinion  du 
Prince  de  Condé  avec  le  Prince  de 
Conti , 6c  de  ce  dernier  encore  avec 
le  Ducd’Orléans,  en  fatisfaifant l’Ab- 
bé de  la  Rivière  par  la  renonciation 
du  Prince  au  Cardinalat  : & toute 
cette  Négociation  eut  un  heureux 
fuccès.  On  fatisfit  encore  le  Duc  de 
Longueville  & le  Duc  de  Bouillon  , 
tant  pour  lui,  que  pour  le  Vicomtede 
Turenne  fon  frere:  & alors  la  Cour 
aiant  détaché  des  Chefs  du  Parti, 
crut  ne  trouver  pas  de  grandes  diffi- 
cultez  dans  le  refte. 

Pour  éviter  toutes  les  contefta- 
tions  qui  feroient  capables  de  traver- 
fer  la  Négociation,  au  fujet  de  la  no- 
mination que  la  Reine  avoit  faite  du 
Cardinal  avec  le  Duc  d’Orléans  & le 
Prince  de  Condé,  qui  dévoient  pré- 
fider  aux  Conférences  qu’on  tiendroit 
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à Rucl,  il  fut  trouvé  bon  de  négo-  1649. 
par  deux  Députez  de  chaque  Le  chan- 


cier 


Parti  d’un  moindre 


rang  : la  (Jour  Ic 

1 o°  1 — Telliei  Se- 

nomma  le  Chancelier  et  le  Tellipr  errtaire 
Secrétaire  d’Etat,  & le  Parlement,  ?âEcour°Ur 
les  Préfidens  le  Coigneux  & Viole.  Les  Pléfî. 
Les  Députez  s’alTemblérent , 6c  après  de  ns  te 
quelques  débats,  le  Traité  fut  con-  ^“vloîë* 
clu.  Les  principaux  Articles  étoient  P®“'1,aotIC 
I.  qu’on  renvoieroit  le  Député  de  . 

l’Archiduc,  qui  étoit  demeuré  à Pa-  Traite? 
ris,  fins  réponfe:  II.  Qu’il  y auroit 
une  amniftie  générale  de  tout  le  paf- 
fé:  III.  Que  toutes  les  Déclarations 
6c  Arrêts  donnez  depuis  le  6.  de 
Janvier  feroient  révoquez  Sc  annul- 
iez, 6c  les  femeftres  des  Parlemens 
de  Normandie  6c  de  Provence  fupri- 
mez.  On  ne  parloit  point  du  Car- 
dinal :ainfi  c’étoit  le  conferver  : mais 
c’étoit  en  même  tems  le  fubhafler , P1»* 
c’eft  à dire,  comme  il  s’en  plaignit 
en  ufant  de  ce  terme  de  l’ancienne 
Rome, autori fer  la  vente  de  fes  Meu- 
bles à l’encan, qu’on  ne  parloit  point 
de  lui  reftituer.  Ce  qu’il  y a d’éton- 
nant,  c’eft  que  cette  fubhaftation  fe 
fit  pendant  les  Conférences.  Il  fe  dé- 
dommagea de  cette  perte  ou  de  cet- 
te injure,  par  l’honneur  qu’il  eut  de 
ligner  le  Traité.  Ce 
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Ce  fut  un  fujet  de  déclamation 
pour  le  Coadjuteur,  irrité  de  ce  que 
la  Guerre  qu’il  avoir  excitée,  fe  fût 
terminée  fans  lui  6c  fans  qu’il  tirât 
nul  avantage  de  la  Paix,  qu’il  tâcha 
de  rendre  odieufe  à tout  le  Parti.  Il 
fe  récrioit  principalement  fur  ce  que 
l’Ennemi  Commun  étant  .confervé, 
il  n’y  avoit  de  fureté  pour  perfonne, 
6c  il  animoit  les  Généraux  pour  les- 
quels on  n’avoit  rien  ftipulé.  Deforte 
que  les  Députez  aiant  raporté  l’Aéte 
ou  le  procès  verbal  des  Conférences 
tenues  à Ruel , 6c  la  leéfcure  en  aiant 
été  faite,  il  fe  leva  de  fi  grandes  cla- 
meurs, qu’il  fallut  envoier  les  mêmes 
Députez  à St.  Germain  pour  avoir 
fatisfa&ion  fur  quelques  Articles,  6c 
pour  traiter  des  intérêts  des  Généraux 
dont  on  n’avoit  pas  pris  foin.  A ces 
Députez , le  Prince  de  Conti , fur  les 
prenantes  inftances  du  Coadjuteur, 
joignit  le  Comte  de  Maure  de  l’aveu 
6c  par  l’aprobation  du  Parlement, 
pour  demander  l’éloignement  du  Car- 
dinal. Les  deux  premiers  Dépu- 
tez furent  bien  reçus , 6c  on  leur  ac- 
corda ce  qu’ils  demandoient  : mais 
on  ne  voulut  pas  écouter  le  Comte 
de  Maure,  à qui  on  fit  dire,  que  ni 
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la  Reine , ni  les  Princes , ne  confenti- 
roient  jamais  à l’éloignement  du  Car- 
dinal , dont  il  feroit  inutile  de  par- 
ler. Les  Députez  étant  de  retour 
avec  la  Déclaration  pour  la  Paix 
telle  qu’on  l’avoit  louhaitée  , & la 
îeéfcure  en  aiant  été  faite  les  Cham- 
bres aflemblées , elle  fut  vérifiée  (i), 
& ordonné  que  leurs  Majeftez  en  fe- 
roient  remerciées. 

On  vit  auflitôt  le  même  empref- 
fement  de  la  part  des  Chefs  de  Parti 
pour  revenir  a la  Cour,  qu’ils  avoient 
témoigné  pour  s’en  éloigner.  Le 
Prince  de  Conti  fut  des  premiers, 
accompagné  du  Duc  d’Elbœuf  & de 
fesfils,  ce  du  Duc  de  Bouillon.  En 
ihluant  le  Roi , ils  mirent  le  genouil 
en  terre  pour  lui  demander  pardon. 
Le  Prince  de  Conti  avoit  de  la  pei- 
ne à s’y  réfoudre  5 mais  on  lui  dit 
que  le  Duc  d’Orléans , nonobftant 
fa  qualité  de  frere,  en  avoit  fait  au- 
tant au  feu  Roi , & cet  exemple  le 
fit  acquiefcer.  On  vit  quatre  jours 
après  arriver  à St.  Germain  le  Duc  de 
Longueville  &:  le  Marquis  de  Noir- 
monftier,  qui  furent  fui  vis  du  Duc 
de  Vendôme  , du  Duc  de  Mercœur 
1 Tome  //.  B . Ibn 

. (l)  L*  fumier  f*4vril% 


1649.' 
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1549.  Ton  fils,  & du  Duc  de  Némours  Ton 
gendre.  Mais  le  Duc  de  Beaufort  , 
le  Maréchal  de  la  Mothe  8c  le  Coad-, 
juteur  confervérent  leur  haine  pour 
le  Cardinal,- & ne  purent  fe  refon- 
dre à paroître  à une  Cour  dont  il 
étoit  le  Favori.  . ; ...  .? 

Au  fond  on  peut  dire  qu’aucun  de^ 
deux  Partis  n’obtint  ce  qu’il, avoir  eq 
le  plus  à coeur:  le  deflein  du  Cardin 
nal  8c  de  la  Cour  étoit  d’h urni lier  le 
Parlement  8c  le  Peuple,  8c  le  but  du 
Peuple  & du  Parlement  étoit  de  dé- 
truire le  Cardinal,  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  réüflit  : le  Parlement  conferva  fon 
autorité  8c  fa  fplendeur , & le  Cardi- 
nal fe  maintint  dans  fon  polie  8c  dans 
La  Paix  re-  fa  faveur.  A cela  près  8c  à l’excep- 
le'monde.  tion  de  quelques  Mécontetis  entre  les 
Seigneurs  , 8c  des  Séditieux  parmi 
le  Peuple  , chacun  témoigna  une 
grande  allégrelîe  de  la  Paix  qui  fai- 
loit  cefler  les  horreurs  de  la  Guerre 
Civile.  C’cft  ce  qui  parut  * lorsque 
le  Duc  d’Orléans  8c  le  Prince  de 
Condé  vinrent  à Paris  quelques  jours 
après  la  Paix  lignée,  tous  deux  aiant 
été  faluez  par  les  Députez  du  Parle- 
ment 8c  de  toutes  les  Cours  Souver 
ruines.  Il  y eut  quelque  difficulté  à 

..  .1-.  i 
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Pégard  du  Prince  deCondé,  n’y  aiant 
point  d’exemple  d’un  pareil  honneur 
rendu  à d’autres  qu’au  Roi  8c  au  fre- 
re  du  Roi  : mais  le  Parlement  déci- 
da qu’il  n’avoit  pas  b:lbin  d’exemple 
pour  honorer  le  mérite  d’un  fi  grand 
Prince.  Le  Peuple  de  Ton  côté  eut 
plus  de  refpeét  pour  fa  valeur  héroï- 
que, que  de  refientiment  des  maux 
qu’il  enavoit  foufferts.  Il  y eut  pour*- 
tant  un  Séditieux  allez  hardi  pour 
crier  en  le  voiant  au  Mazarin:  mais 
il  ne  l’entendit  pas, ou  il  ledifiîmula. 

Cependant  il  reftoit  encore  dans 
les  cœurs  de  la  plupart  un  levain  qui 
fermenta  quelque  tems,  jufqu’à  ce 
que  de  nouvelles  caufes  de  crainte  & 
de  défiance  furvenant,  il  fe  fit  une 
révolution  qui  changea  la  Scène,  & 
qui  fit  faire  aux  Auteurs  un  Perfon- 
nage  tout  différent  du  premier. 

“ Comme  cela  n’arriva  qu’au  corn* 
mencement  de  l’année  tdfo.  & que 
depuis  le  mois  d’ Avril  164p.  il  y eut 
pendant  le  refte  de  cette  année-là  une 
trêveou  unefufpenfion  de  haine, plu- 
tôt qu’une  véritable  Paix , la  Guerre 
aiant  recommencé  l’année  fuivante 
avec  plus  de  fureur  qu’auparavant,  j’en 
fufpendraiauffi  la  narration  jufque- là, 
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164p.;  ' & je  remplirai  cet  intervalle  des  au«* 
très  événemens  qui  fe  paflerent  dans 
leRoiaume.  Le  Traité  qui  finit  la 
Guerre  de  Paris  ne  fit  pas  cefler  celle 
de  plufieurs  Provinces,  dont  je  vais 
raporter  les  defordres  les  plus  confi- 
derables.  D’ailleurs  la  Guerre  con- 
tinuoit  toujours  avec  PEfpagne  , ôt 
les  Armées  fe  mirent  en  marche 
& firent  des  Sièges  de  part  & d’au*? 
tre,  dont  je  fuis  obligé  de  donner 
la  relation. 

Le  Parie-  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
deCramen«  de  ces  differentes  defcriptions,il  faut 
Ja  cou*  à qUe  je  dife  ce  que  devint  la  Cour, 
que  nous  allons  voir  diiparoitre  , 
pour  ainfi  dire,  jufqu’à  ce  qu’elle  re- 
vienne fur  la  fin  du  mois  d’Août  à 
Paris.  Le  Parlement  avoit  fait  fon 
poffible  pour  l’y  ramener  dès  le  mois 
d’Avril,auflîtô’t  que  le  Traité  fut  li- 
gné. Ce  fut  même  fur  quoi  fes  Dépu- 
tez apuiérent  le  plus, en  rcprefentant 
à la  Reine  que  le  moien  le  plus  effi- 
cace pour  réiinir  les  copurs  & pour 
affermir  la  Paix , c’étoit  le  retour  de 
leurs  Majeffez  dans  la  Capitale  du 
Roiaume  : rien  n’étant  plus  capable 
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Il  le  fit  une  autre  Députation  moins 
illuftre  , mais  plus  extraordinaire  à 
la  même  fin.  Les  Harangéres  & Re- 
vendeufes  des  Halles , qui  «voient  eu 
la  meilleure  part  à la  fédition  , vou- 
lurent en  rentrant  dans  l’obéïflance 
témoigner  leur  affeftion  & leur  fidé- 
lité , & députèrent  à la  Reine.  La 
Comtefle  de  Fiefquc , à qui  elle  s’a- 
drefTérent,  trouva  la  chofe  fort  plai- 
dante (t)  ,&  en  voulut  bien  être  l’In- 
trodu&ric*.  Elles  parurent  hardi- 
ment devant  la  Reine,  & au  nom  de 
tout  leur  Corps  la  prièrent  de  ramener 
le  Roi,  & l’afîurérent  de  leur  mo- 
deftie.  Leur  compliment  fut  bien  re- 
çu , 6c  la  Reine  oubliant  ou  mépri- 
sant leur  infolence  pendant  la  révol- 
te, fut  bien  aife  de  voir  cette  Popula- 
ce mutine  fi  heureufement  changée. 

On  dit  que  toute  la  Cour  fe  laif- 
fbit  perfuader  de  revenir  à Paris  au 
lieu  d'aller  à Compïègne  : mais  qu’el- 
le fut  détournée  de  cette  réfolution 
par  les  raports  qu’on  lui  fit  des  hai- 
nes de  Parti  qui  regnoient  toujours, 
& qui  étoient  entretenues  par  des 
Chefs  trop  animez  & trop  dange- 
reux , pour  commettre  la  Majelté 
. > . ..  B 3 i Roiftle 

(l)  Vtitx.  U LiUrt  it  Witfufnt  du  7.  dt  Mar  16+%. 
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Roiale  dans  une  Ville  fi  fa&ieofe. 
On  difoit  qu’elle  avoit  tout  de  nou- 
veau donné  des  preuves  de  fa  révol- 
te , en  tuant  des  Commis  qui  vou- 
loient  rétablir  les  Droits  d’entrée, 
& qu’on  ne  pou  voit  pas  fe  fier  à un 
Peuple  fi  féditieux  & fi  infolent.  A 
quoi  on  ajoûtoit  qu’on  n’y  croioit 
pas  le  Roi  un  fureté,  tant  qu’on  y 
fouffriroit  plufieurs  perfonnes  enne^ 
mies  du  Gouvernement  : entre  lefr 
quelles  on  nommoit  la  DuchefTe  de 
Chévreufe,  le  Duc  de  Beaufort,  le 
Maréchal  de  la  Mothe,  & le  Coad- 
juteur , aufquels  on  aflocioit  quel- 
ques-uns du  Parlement  : & tous 
cnfemble  avoient  , difoit  - on  , fait 
une  nouvelle  Ligue  contre  le  Mir 
niftére. 

Les  plaintes  qu’en  faifoit  la  Cour 
n’étoient  pas  fans  fondement,  puifi- 
que  de  ces  perfonnes  fufpeétes  qu’el- 
le défignoit , aucune  n’ avoit  voulu 
venir  faire  fes  foumiflions  au  Roi  ni 
fe  retirer  de.  Paris , fuivant  le  com- 
mandement qui  leur  en  avoit  été  fait, 
& dont  on  leur  avoit  donné  l’alter-» 
native,  Le  Duc  de  Beaufort  fur  tout 
s’opiniâtr/pit  à demeurer  à Paris,  ne 
lé  trouvant  point  dans  une  plus  gran- 
di; \~‘A  . • •'«  ■>)  s TÙ  *1  n..“  ..  de 
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de  fureté  que  dans  une  Ville , où  le 
Peuple  , qui  le  confidcroit  comme 
fbn  Proteéteur,  prenoit  un  foin  par- 
ticulier de  fa  vie  : deforte  qu’ils 
ctoient  nefpe&ivement  la  garde  l’un 
de  l’autre. 

La  Duchefle  de  Chévreufe  tenoit 
à peu  près  le  même  langage  , &£ 
Amante  du  Coadjuteur  elle  n’avoit 
garde  de  s’en  féparcr.  D’ailleurs  in- 
triguante comme  elle  étoit,  & la  hai-' 
ne  du  Cardinal  ne  lui  permettant  pas 
d’être  à la  Cour  , il  n’y  avoit  que  Pa- 
ris qui  lui  convint , K où  aufli  nous 
lui  verrons  jouer  d’étranges  Scènes 
avec  les  Frondeurs.  C’étoit  toujours 
Cette  dangereufe  perfonne  dont  j’ai 
donné  ' le  portrait  ( 1 ) , qüi  portoit 
dans  fes  veux  8c  dans  fon  efprit  le 
fèu  8c  la  confufion  par  tout  où  elle 
s’arrêtoit. 

Le  Duc  de  Beaufort,  à qui  je  re- 
viens (2),  n’étoit  pourtant  pas  fi  en 
fureté  dans  Paris  qu’il  le  croioit  , 
puifque  le  18.  de  Juin  de  cette  an- 
née il  y fut  infulté,  8c  courut  rifque 
de  la  vie.  Il  eft  vrai  que  dans  cette 
rencontre  il  éprouva  l’amour  du  Peu- 
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( 1)  Yeiez.  Iti  Mémoires  de  U Minorité  , ÿr  la  Lotîtes  <U 
ff'icymftrt. 
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pie  qui  s’arma  pour  fa  défenfê , & 
fut  tout  prêt  de  renouveller  laGuer-i 
re  qui  venoit  de  finir.  Il  faut  dire  le 
fujet  8c  les  autres  de  cette  aéfcion, 
qui  n’éclata  pas  feulement  à Paris  r, 
mais  encore  jufqu’àCompiégne  ou  la 
Cour  s’étoit  retirée.  Elle  avoit  l’air 
d’un  Rendez-vous  8c  d’un  defléin 
prémédité  \ ce  fut  néanmoins  un 
cas  tout  à fait  fortuit , & cjue  le  ha- 
2ard  tout  feul  avoit  fait  naître  : quoi- 
que quelques-uns  difent  que  l’aétion 
avoit  été  concertée  de  la  part  du  Car- 
dinal avec  le  Marquis  de  Jarfay  (1). 

Ce  dernier  avec  le  Duc  de  Can- 
dale  & quelques  autres,  tous  du  Parti 
de  la  Cour , étoient  allez  fe  prome- 
ner au  Cour  , pendant  qu’on  leur 
aprêtoit  la  collation  aux  Tuilleries. 
Les  Ducs  de  Beaufort  & de  Briflac, 
le  Maréchal  de  la  Mothc  8c  le  Mar- 
quis de  la  Boulaye  ,tous  du  Parti  des 
Frondeurs , étoient  arrivez  les  pre- 
miers 8c  avoient  déjà  commencé  la 
promenade:  voiant  venir  les  autres 
comme  à leur  rencontre , ils  voulu- 
rent les  éviter  en  fè  détournant  par 
une  autre  allée.  C’étoit  agir  avec 
beaucoup  de  prudence  : car  il  étoit 
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à craindre  que  Ce  rencontrant  dans  la  1649. 
même  allée,  6c  fe  regardant  les  uns 
les  autres,  comme  les  Chefs  de  deux 
Partis  opofez  6c  mal  réconciliez,  il 
ne  leur  prît  envie  d’en  venir  aux 
mains.  Cette  prévoiance  fit  néan- 
moins un  effet  tout  contraire  à celui 
qu’elle  devoit  naturellement  produi- 
re. Le  Marquis  de  Jarfay  imputant  Vaillent 
a la  crainte  un  procédé  fi  fage,  crut  qui^ 

3u’on  ne  s’étoit  détourné  que  par 
éférence , 6c  faifant  mal  à propos 
le  fier,  prit  de  là  occafion  de  dire, 

Qu'il  avoit  de  bonnes  efpérances  du  fuc - 
cès  des  affaires , puifque  le  Roi  de  Pa- 
ris ( 1 ) commençoit  déjà  à leur  céder  la 
place  , 6?  fe  retiroit  de  devant  eux  avec 
fes  Frondeurs.  Sur  quoi  chacun  de  la 
troupe  voulut  dire  fon  mot,  6c  la 
raillerie  continua  pendant  toute  la 
promenade,  6c  encore  à table  où  ils 
s’allérent  mettre  au  fortir  du  Cours. 

Mais  les  rieurs  ne  furent  pas  long- 
tems  de  leur  côté,  Ôc  la  fête  fut  bien- 
-tôt  troublée.  Un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Beaufort,- qui  les  avoit  fui- 
vis  au  Cours  6c  qui  avoit  entendu 
leurs  railleries,  en  fit  raport  à fon 
Maître,  qui  réfolut  avec  ceux  de  fa 

Bp--,  fuite 

(1)  Oh  ntmmtii  ninfi  p*r  dtri/ion  U Vue  dt  B t tuf  art. 
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'164p.  fuite  de  s’en  venger  fur  le  champ. 
La  colère  ne  délibéré  pas.  Ils  arrivent 
prefqu’à  même  tems  que  leurs  enne- 
mis le  mcttoient  à table  , & le  Duc 
Punie  par  d’une  voix  impérieufe  demande , Ou 
le  Du*.  j-ont  jes  yi0ions  ? a quoi  lui  aiant  été 
jrépondu  qu’il  n’y  en  avoir  point,  & 
que  quand  il  y en  auroit  ce  ne  feroit 
. -,  pas  pour  lui  : s'il  y en  avoit  eu  , re- 

partit- il,  je  les  aurois  caffez  fur  la  tête 
de  quelques-uns  de  la  Compagnie , & en 
4§ême  tems  prenant  les  deux  coins 
de  la  nape,  il  renverfii  tout  ce  qui 
étoit  fur  la  table.  , On  mit  l’épée  à 
la  main  des  deux  cotez  , & il  y eût 
eu  du  fang  répandu  , fi  le  Maréchal 
de  la  Mothe , agiflant  en  Médiateur 
plutôt  qu’en  Partie,  n’eût  pacifié  la 
querelle.  - 

Cependant  le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu aux  lieux  voifins,  & à l’Hô- 
tel de  Vendôme  tout  le  long  de  la 
rue  Saint  Honoré  , les  Parifiens  qui 
crurent  qu’on  vouloit  aflaffiner  leur 
Proteéteur , & celui  que  par  dérifion 
fes  ennemis  apelloient  le  Roi  de  Parisy 
prirent  les  Armes  & accoururent  à 
ion  fecours:  & le  Marquis  de  Jarfây 
& les  autres  dilburs  de  bons  mots  eut 
fent  paié  leurs  railleries  bien  cher. 
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s’ils  ne  fuffcnt  pas  fortis  de  la  Ville. 
Cette  affaire  eût  eu  cfe  plus  grandes 
fuites  , û les  Premiers  du  Roiaume 
n*euiïent  pas  fût  intervenir  tout  leur 
pouvoir  pour  Tapai  fer.  La  Reine 
vouloit  qu’on  en  informât  contre  le 
Duc  de  Beaufort  -,  mais  le  Chance- 
lier lui  en  aiant  reprefenté  les  confé- 
quences , qui  n’alloient  pas  à moins 
qu’à  rallumer  le  feu  de  la  Guerre  Ci- 
vile qu’on  avoit  eu  tant  de  peine  à 
éteindre,  elle  acquiefça  à fes  remon- 
trances , & obligea  même  le  Mar- 
quis de  Jarfay  à demander  pardon  au 
Duc  de  Beaufort , à qui  il  avoit  mal 
à propos  perdu  le  refpeét. 

La  Cour  retirée  àCompiégne  laif- 
foit  évaporer  aux  Frondeurs  tout  leur 
feu , & ne  penfoit  à revenir  à Paris  , 
qu’après  qu’elle  feroit  bien  perfuadée 
de  la  foumiffion  du  Peuple,  & qu’il 
n’y  avoit  plus  de  révolte  à craindre. 
Elle  étoit  partie  le  go.  d’Avril  de 
Saint  Germain  pour  aller  coucher  à 
Chantilly.  Elle  y refta  un  jour  ou 
deux,  & de  là  fe  rendit  àCompiégne. 
Le  Roi  en  partant  de  Saint  Germain 
écrivit  au  Duc  de  Montbafon,  Gou- 
verneur de  Paris  , & au  Prévôt  dés 
Marchands  qu'il  avoit  d’abord  réfdhi 

B 6 de 


1649. 


Le  Mar- 

?[ui*  de  Jai- 
iiy  lui  de- 
mande vu- 
don. 


La  Coin  tt 
ietiie  à 
Compïè- 
gne. 


Digitized  by  Google 


5 6 - Hijtoire  de  France , 

164p.  de  revenir  de  Saint  Germain  dans  (a 
* • • Capitale  , mais  que  les  Armées  Es- 
pagnoles , qui  avoient  afliégé  deux 
importantes  places  en  Flandre,  & qui 
menaçoient  les  Frontières,  l’avoient 
obligé  de  marcher  en  diligence  de  ce 
côté  - là  , & de  s’arrêter  à Compié- 
gne , afin  de  rafliirer  fes  Sujets  par  fa 
préfence,  & d’empêcher  les  progrès 
de  l’Ennemi.  Il  leur  mandoit  en  mê- 
me tems  de  veiller  fur  la  conduite  du 
Peuple,  & de  tenir  tout  dans  un  bon 
ordre,  defbrte  qu’à  fon  retour,  qu’il 
faifoit  efpérer  bientôt,  il  trouvât  des 
Sujets  aulîï  fournis  qu’ils  trouveroient 
en  lui  un  bon  Roi.  C’étoit  parler 
de  bonne  heure  en  Maître  qui  fait 
affermir  fa  puiffance  & arrêter  celle 
de  fes  Ennemis. 

On  crut  que  ces  Lettres  avoient 
été  fuggérées  au  Roi  , encore  trop 
jeune  pour  être  capable  d’une  telle 
réfohition  & d’une  telle  politique  : 
car  le  voiage  de  Compiégne  ne  paf* 
foit  que  pour  un  coup  de  la  crainte 
ou  de  l’habileté  du  Cardinal , qui  ne 
pou  voit  encore  fè  fier  aux  Parifiens, 
- & fans  lequel  la  Cour  ne  vouloit  pas 
tetourner  à Paris. 

Sa  défiance  étoit  fondée  , & un 

acci- 
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dans  fa  accident  qui  arriva  dans  cés  entrefai-  1649. 

es  El*  tes  le  fit  connoître*  Le  Chancelier 

deux  n’avoit  pas  fuivi  la  Cour , qui  avoit 

‘ qui  trouvé  à propos  qu’il  revint  à Paris 

icnt  avec  tout  le  Confeil  , pour  impofer 

de  ce  plus  de  refpeéfc  ou  plus  de  modéra- 

tion au  Peuple.  Mais  il  parut  bien-tôr 
6 qu’il  étoit  toujours  prêt  à fc  foulever 

s à la  vue  de  l’Ennemi,  & au  moin-  > 

raé-  dre  foupçon  qu’il  aurait  qu’on  at- 

; du  tentoit  à la  perfonne  du  DucdeBeau- 

. bon  fort.  11  en  foupçonna  le  Chancelier  iafoite  fil* 

qu’il  qu’il  favoit  être  dévoué  au  Cardinal, 

t des  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’immolât  chance- 

vent  . a la  vengeance , le  croiant  auteur  ou 
arler  complice  du  poifon  qu’on  difoit  avoir 

fuit  été  donné  à ce  Prince.  C’étoit  un 

:clle  bruit,  auquel  tout  Paris  donna  trop  • 

légèrement  créance.  Tout  faux  qu’il 
ient  étoit  , il  y avoit  des  conjeétures  qui  - 

le  rendoient  vraifemblable.  Le  Duc  s<»pfoa« 
de  Beaufort  s’étant  échauffé  à la  pau-  3“eI!ia£uc 
ie  : me  avoit  bu  un  verre  de  ptifane,  & fort  a été 

gf.  c’eft  ce  bruvage  qu’on  crut  avoir  oû>r 

été  empoifonné.  Les  raifons  qu’on 
eut  de  le  croire  étoient , qu’en  fou- 
pant  le  Prince  s’étoit  trouvé  mal , & 
que  ,fe  levant  de  table  il  s’étoit  allé 
coucher  : que  fur  la  minuit  il  fut 
travaillé  de  colique  accompagnée  de 
B 7 vo- 
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1649-!  vomiflemens,  & le  lendemain- matin 
Ton  vifàge  parut  tout  bouffi.  La  vio- 
lence des  vomificmens  en  étoit  cau- 
fe  : mais  tout  cela  fut  pris  pour  au- 
tant de  fymptomes  du  poifon,  & les 
Médecins  eux  “mêmes  en  firent  cc 
jugement.  ^ La  nouvelle  en  fut  auffi-  • 
tôt  répandue , & tout  Paris  en  fût 
Tout  r«i$  -alarmé , d’autant  plus  que  les  vomifi* 
eu  cft  aiar-  pemens  continubient  le  jour  avec  la 
même  violence  que  la  nuit.  Tout  le 
»>  > - ii  Peuple  courut  en  foule  à l’Hôtel  de 
Vendôme  , les  femmes  le  ehapeîlét- 
à la  main , priant  Dieu  pour  fa  gué- 
rifon , & les  hommes  avec  de  furieu- 
fes  menaces  de  venger  fa  mort  fur  le 
^Chancelier  & les  autres  Complices. 

Il  en  fut  fi  épouvanté  qü’il  envoia  à 
l’Hôtel  de  Vendôme  prier  qu’en  cas 
X,a  famé  d’un  plus  grand  tumulte  on  prît  foin 
apaife^ie  *■  & & V1C  : lendemain  le  Duc  de 

trouble.  Beaufort  fe  porta  mieux , & tout  fut 
tranquille. 

impri-  , j •.  Cc  ne  fut  pas  pour  long  - tems. 
£beiîe?fé-  Huit  jours  après  l’Imprimeur  de  cer- 
▼ercment  tains  Vers  fédkieux,  où  le  Parti  de 
ïuai#*  la  Cour  étoit  fort  mal  traité  , fut 
condamné  à être  pendu  4 & parcc- 
: qu’il  s’étoit  fauvé! , exécuté  en  effi- 
gie. L’Arrêt  fembloit  être  rigou- 
-c  >■  \ reux. 
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rcux}  mais  on  étoit  irrité  contre  les  1649. 
Libeliilles.  D’ailleurs  ce  n’étoit  pas 
au  Peuple  à s’y  opofer.  Il  le  fit  pour- 
tant. 11  abbat  la  potence,  calFe  le  Défendus 
tableau , outrage  de  fait  & de,  paroles  peu' 
le  Bourreau,  ôc  chaiTe  les  Officiers  de 
Juftice  qui  affiftoient  à l’exécution: 

La  fureur  de  ces  Libelles  étoit  fi 
grande , que  toute  la  vigilance  & 
toute  la  févérité  du  Parlement  n’é- 
toient  pas  capables  de  la  réprimer  : 8c 
le  mois  de  Juillet  fuivant  toutes  les 
Chambres  furent  affemblées , pour 
juger  la  veuve  d’un  Imprimeur  de 
trois  Pièces  féditieufes  8c  les  deux  fils, . 
que  le  Chaflelet  avoir  condamnez , la 
mere  au  fouet , 8t  les  fils  à être  pen- 
dus. Peu  de  teins  après  un  autre  Im- : 
primeur  de  pareil  Libelle  âgé  de  80.  - 1 

ans  fut  condamné  à la  mort,  & fauve  , 
par  le  Peuple  comme  on  le  menoit  au 
fuplice,  fans  qu’on  pût  en  arrêter  la 
fureur. 

Il  cft  aifé  de  juger  par  ces  émo- 
tions qu’il  n’eût  pas  fait  fûr  à Paris 
pour  le  Cardinal  9 8c  que  le  feu  de 
Parti  étoit  encore  tout  entier  fous 
les  cendres.  Ainfi  la  Cour  avoit  rai- 
ion  de  fe  tenir  à Compiégne,où  nous 
ia  taillerons  jufqu’au  prochain  mois 
/'ti  d’Août» 
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d’Août,  pour  parler  des  troubles  qui 
affligeoient  les  Provinces , 5c  qui 
étoient  une  fuite  de  la  Guerre  Civile, 
dont  Paris  avoir  donné  l’exemple. 

Trois  des  principales  Provinces 
entrèrent  dans  la  Ligue,  & les  divi- 
sons y continuèrent  avec  de  grands 
defordres  , au  moins  dans  celles  de 
Provence  ôc  de  Guienne  pendant  tou- 
te l’année.  Elles  ceflèrent  plutôt 
en  Normandie  qui  étoit  la  troilîé- 
me,  ôc  c’ell  par  elle  que  je  vais  com- 
mencer. 

La  Cour  avoit  envoié  le  Comté  de 
Harcourt  dans  cette  Province  voifi- 
< ne  de  Paris  ÔC  maîtrefîe  de  la  rivière 
de  Seine,  pour  la  tenir  où  pour  la 
remettre  dans  l’obéïflance  : mais  l’af- 
feôion  qu’elle  avoit  pour  le  Duc  de 
Longueville,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, ne  permit  pas  au  Comte  de 
Harcourt  de  faire  üe  grands  progrès. 
Le  Duc  accourut  lui-même  au  com- 
mencement de  l’année  au  fecours  de 
la  Province , comme  s’il  eût  été  ques- 
tion de  fauver  fon  Patrimoine  : auffi  y 
avoit-il  fon  Duché  ôc  beaucoup  d’au- 
tres Domaines  confidérables.  Defor- 
te  que  les  Généraux  des  deux  Partis 
s’obfervoient  l’un  l’autre , ôc  chacun 
r:..i  i'*  * avoit 
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atoit  choifi  un  Polie  convenable  à 
Tes  delTeins.  Le  Duc  de  Longuevil- 
le , dont  le  but  étoit  de  maintenir 
l’ancien  Parlement,  6c  d’empêcher  le 
Semellre , & de  üiuver  en  même  tems 
la  Capitale , dont  dépendoit  le  falut 
de  toute  la  Province  , s’étoit  jetté 
dans  Rouen  avec  Tes  Troupes  : & le 
Comte  de  Harcourt  occupoit  le  Pont 
de  l’Arche , partage  fur  la  rivière  de 
Seine  à dix  lieues  au  delTus  de  Rouen. 
La  Province  fe  trouvoit  ainfi  en  quel- 
que forte  partagée  : car  le  Comte  de 
Mootgommeri , le  Marquis  de  Ca- 
nify  6c  quelques  autres  Seigneurs  s’é- 
toient  déclarez  pour  la  Cour  : 6c  la. 
Ville  d’Alençon,  avec  tout  le  Bal- 
liage  apartenant  au  Duc  d’Orléans, 
avoit  levé  quatre  cents  Chevaux 
qu’elle  entretenoit  pour  fon  ferv  ice  , 
6c  par  conféquent  pour  celui  de  la 
Régence  dont  il  étoit  le  Chef. 

Cela  fuffifoit  au  Comte  de  Har- 
court avec  fa  petite  Armée , étant 
d’ailleurs  auflî  brave  6c  auffi  habile 
qu’il  étoit , pour  fa  maintenir  dans 
fon  Porte  , mais  non  pas  pour  faire 
de  grandes  entreprifes  à la  vûë  d’un 
Ennemi  plus  puiflanc  que  lui , & 
maître  de  la  Capitale  6c  des  princî-i 
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pales  Forces  de  la  Province.  Auffi 
lès  exploits  n’aboutirent  qu’à  des  pil- 
lages ôc  des  brulemens  8c  à la  prife*. 
de  quelques  Bicoques,  telles  que  font 
Quillebœuf  & r.le  Pont  - Audemer. 
Comme  il  n’avoit  que  huit  cents 
Chevaux,  il  (c  contentoit  de  faire* 
des  courfes  : Encore  fallut-il  qu’il  s’en* 
abftint , lorfque  le  Duc. de  Longue-' 
ville  fe  mit  en  Campagne  avec  deux- 
mille  qui  euflent  bientôt  été-:fiiivis 
d’un  plus  grand  nombre.  - : 

Il  n’étoit  pas  feulement  -en  état 
de  réprimer  les  courfes  du  Comte  de 
Harcourt,  il  écrivit  même  au  Parle- 
ment qu’il  avoit  cinq  mille  Ghev eaux 
& quatre  mille -hommes  de  pied  prêts 
à marchèr  par  tout  où  le  Parti  troù- 
veroit  bon*  Son-  grand  crédit  dans 
laProvince  lui  facilita  les  levées  qu’il 
y fît-,  8c  il  lé  vit?  bientôt  une  Armée 
de  huit  à dix  mille  hommes , entre 
kfqucls  il  y avoit  deux  mille  Gentils- 
hommes: Comme  le  Comte  de  Ma- 
tignon, Gouverneur  de  la  Bade-Nor- 
mandie étoit  (on  parent,  qu’il  avoit 
des  Créatures  dans  là  plupart'des  Pla- 
ces , 8c  qu’enfin  toute  la  Haute  lui 
étoit  dévouée,  Rouen  fur  tout  où 
étoient  toutes  les  richefles  & tout  le 

Com- 
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Commerce,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  1649. 
tenir  le  Comte  de  Harcourt  en  échec. 

On  voit  une  Pafquinade  de  fon  en-  ratquina<k 
trée  ( 1 ) qui  tourne  en  ridicule  les  duc  le 
Harangues  du  Parlement  & les  of-  Longue- 
fres  de  fervice  de  la  NoblefTe  : mais  v,lle* 
toute  burlefque  qu’eft  cette  Pièce, 
écrite  par  un  plaifant  de  ce  tems-là  > 
on  y reconnoit  l’affeétion  que  lui  Eloge  de 
porroient  ces  deux  illuftres  Corps,  ce  Duc‘ 
auffi  bien  que  le  Tiers- Etat.  Auffi 
l’Hiftorien  de  France  (2)  en  fait -il 
l’Eloge  en  deux  mots,  qui  en  difent 
plus  que  beaucoup  de  paroles,  quand 
il  dit  parlant  de  fa  naiflance,  Que  la 
Duché  (Je  fa  mers  accoucha  d’un  fils  y " . ' 

que  la  France  peut  bien  compter  pour  un 
des  plus  généreux  Princes  ifi  des  plus  ac- 
complis de  fon  fiécle.  La  Paix  de  Ruel 
ou  de  St.  Germain  aiant  rétabli  l’an- 
cien Parlement  de  Rouen , & révo- 
qué le  Semeftre  ,:  le  Duc  de  Loi** 
güeville,  dont  -la  préfence  n’étoit 
plus  néceflàire  dans  la  Province,  re- 
vint à la  Cour,  avec  laquelle,  comme 
nous  l’avons  vu,  il  fut  réconcilié. 


,(l)  Intitulé  Httrahe  du  Due  de  Longueville  en  fin  Gou- 
vernement de  Normande*.  Quelques  Uns  eutril/uent  çutt 
Pièce  à Saint  J.vremont.  , . . 

(2)  Miserai.  ..  ..  A.  « , 
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Les  troubles  de  Provence  ne  fini- 
rent pas  fi  - tôt.  On  en  attribue  la 
caufe  à l’ambition  du  Comte  d’Alets  , 
qui  en  étoit  Gouverneur  : Fils  du 
Duc  d’Angoulême,qui  étoit  fils  na- 
turel de  Charles  I X.  & du  Chef  de 
fa  mere,coufin  germain  du  Prince  de 
Condé  (i),  il  crut  que  la  qualité  de 
fimple  Gouverneur  étoit  trop  peu 
pour  une  perfonne  de  fa  naifTance , a 
moins  qu’il  n’eût  un  pouvoir  abfolu 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Gouver- 
nement. Le  Parlement  d’Aix  ne  le 
voulut  pas  fouffrir,&  pour  s’en  ven- 
ger il  follicita  une  Déclaration  qui  le 
rendit  Semeftre.  Non  content  d’un 
coup  fi  hardi,  qui  lui  attiroit  la  hai- 
ne du  Parlement,  il  fit  publier  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  étoit  en- 
joint à ceux  qui  n’avoient  point  d’af- 
iaires  dans  la  Ville, d’en  fortir  incef- 
(àmtnent  à peine  d’être  cmprifonnez  : 
& par  là  il  s’attira  encore  la  haine 
des  Habitans , irritez  de  ce  qu’il  con- 
traignoit  plufieurs  perfonnes  de  con- 
fidération  d’abandonner  leur  Ville. 
Ils  le  furent  encore  plus , lors  qu’ils 
y virent  entrer  toutes  les  Troupes  de 

« • la 

(j  ) Le  fut  P met  de  Candi  & h Duc  tivaituê 

tptufé  lis  deux  fient  i , filles  du  dernier  leniutnilt  de 
Munnn treuil  y_  mais  fart  tes  de  deux  difitrteu  mni{N. 
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la  Province  avec  les  Commandons  1649. 
des  Places  qu’il  avoir  invitez  de  le 
venir  trouver,  & le  Duc  de  Riche-» 
lieu  qui  vint  lui  offrir  le  fecours  des 
Galères  dont  il  étoit  Général.  La 
plupart  des  Officiers  du  Parlement  fe 
retirèrent  chez  le  Préfident  d’Oppe- 
de,  d’où  le  Comte  d’Alets  avoit  ré-  La  Tioiea- 
folu  de  les  enlever,  & il  l’eût  fait  Sw’fâL* 
fans  la  médiation  du  Comte  de  Car-  »u  Pat1*- 
ces  & de  l’Archevêque  qui  firent  l’ac-  52*. 
commodément.  11  ne  dura  pas  long- 
tems,  & le  Gouverneur  ne  pouvant 
leur  pardonner  la  réfiftance  qu’ils 
aportoient  à l’autorité  arbitraire  qu’il 
vouîoit  ulùrper,  choifit  le  jour  de 
Saint  Sébaltien  (1),  que  l’on  folem- 
nife  par  une  Procefiion  hors  de  la 
Ville,  pour  y faire  entrer  de  nou- 
veau des  gens  de  Guerre , 6c  fe  faifir 
de  ceux  qui  lui  étoient  le  j>lus  con- 
traires. Son  deflein  fut  découvert , l«  teupi* 
& il  fut  arrêté  lui-même  par  le  Peu- 
pie  qui  prit  les  Armes.  Le  Parle-  faveur  du 

^ q • t • • 1 Parlement. 

ment , & qui  en  vouloit  principale- 
ment  le  Comte  d’Alets,  entreprit  à 
fon  tour  de  fe  venger  de  fes  violen- 
ces, refufa  de  reconnoître  le  Semef- 
tre  dont  il  avoit  follicité  l’établifle- 

i . ment 9 

i (i  ) Ulo.ii  Janvier, 
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ment,  leva  des  gens  de  Guerre,  8c 
s'unifiant  avec  Marfeille  & Toulon, 
où  l’on  s’affura  de  la  perfonne  du 
Duc  de  Richelieu  qui  y étoit  retour* 
né,  envoia  des  Députez  au  Parle- 
ment de  Paris  en  conféquencede  l’A- 
rêt  d’Union,  8c  lui  offrit  un  fecours 
de  quinze  mille  hommes  avec  l’ar- 
gent néceflaire  pour  les  entretenir. 
Toute  cette  levée  de  Boucliers  fit 
plus  de  bruit  que  de  mal.  Le  Par- 
lement , qui  avoit  pourvu  à fa  fureté 
en  arrêtant  le  Comte  d’Alets  8c  le 
Duc  de  Richelieu,  s’en  tint  là,  8c 
la  Cour  qui  ne  fongeoit  qu’à  pacifier 
les  troubles,  5c  qui  tenoit  alors  les 
Conférences  de  Ruel  8c  de  St.  Ger- 
main pour  la  Paix , n’avoit  ni  le  pou- 
voir ni  la  volonté  de  porter  la  Guerre 
en  Provence.  Le  T raité  de  Paix  con- 
clu le  i . d’Avril  à St.  Germain  cafTa 
le  Semeftre  du  Parlement  de  Provenu 
ce,  8c  ainfî  cette  caufe  de  la  révolte 
ôtée,  tout  fc  calmoit  peu  à peu:  le 
Comte  de  Carces  8c  le  Duc  de  Ri- 
chelieu furent  relâchez,  8c  on  crut 
pendant  quelque  tems  le  feu  des  di- 
vifions  tout  à fait  éteint. 

On  y fut  trompé.  r.  Chaque  Parti 
conferva  fon  reflentiment,  8c  bien- 
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tôt  après  on  reprit  les  Armes.  La!  164$. 
Cour  alors  prit  ouvertement  le  parti 
du  Gouverneur,  & l’autorifa  de  trai-  ^ 5 ,rou' 
ter  les  Provençaux  en  Rebelles,  meuccnt. 
d’affiéger  la  Ville  d’Aix,  & de  ré- 
duire le  Parlement  & le  Peuple  par 
la  faim  comme  des  Séditieux.  Eux 
de  leur  côté  fe  mirent  en  état  de  re- 
pouffer la  force  par  la  force , levè- 
rent des  Troupes,  & les  firent  mar^ 
cher  fous  la  conduite  du  Comte  dé 
Carces  Lieutenant  de  Roi  dans  la 
Province  , qu’ils  élurent  pour  leur  . 
Gouverneur  en  la  place  du  Comte 
d’AJers,  avec  lequel  il  en  vint  aux 
mains  : mais  il  y eut  de  part  6e  d’au- 
tre  peu  de  fang  répandu.»  Il  fe  don-  lm  bofuu- 
na  un  fécond  Combat  plus  meur-  fomltpm 
trier , & où  le  Régiment  du  Comte  8c  d’autie. 
de  Carces  compole  de  douze  cents 
Aommes  fut  entièrement  défait.*  Il 


y eut  encore  d’autres  hoftilitez  pen- 
dant Je  relie  de  l’année,  que  je  ne  im- 
porterai- point  : car  outre  que  les  re- 
lations varient,  chacun  s’attribuant 
l’avantage  de  ce  qui  (epaffoit  dans 
les  Combats , 6c  rejettant  fur  le  Parti  / 
contraire  la  caulè  des  troubles, -'ce  fe- 
roit  d’ailleurs  un  récit  ennuieux  qiic 
celui  dc>  ces  petites  Guerres, qui  n’é- 

toient 
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1649.  toient  entretenues  que  par  la  querel- 
le du  Gouverneur  & du  Parlement  > 
& par  leurs  animofitez  réciproques. 
Auflî  le  Parlement  de  Paris  étant  fol- 
licité  par  les  Députez  de  celui  d’Aix 
de  les  apuier , refufa  de  le  faire  au- 
trement que  par  voie  d’interceffion  , 
& députa  à la  Reine  pour  la  fuplier 
d’interpofer  Ton  autorité  envers  le 
Comte  d’Alets,  afin  qu’il  ceflàt d’op- 
primer le  Parlement.  Le  Préfident  de 
ion  Gouvernement.  Le  Préfident  de 
Novion  cjui  portoit  la  parole  ufa  d’u- 
ne liberté  digne  du  Sénat  au  nom 
duquel  il  parloit,  & reprefenta  har- 
diment l’origine  de  tous  les  maux  qui 
ix  Bian*  affligeoient  le  Roiaume.  O é toit , di- 
ic'foi  eau-  îoit-ilj  le  manquement  de  parole  & de 
le  des  «ou-  bonne  foi  dam  /’ obfervation  des  ‘traitez: 
Ci?  on  ne  devoit  efpérer  que  des  troubles 
tant  qu'une  fi  mauvaife  maxime  fe  pra- 
tiquerait de  part  £5?  d'autre  : Que  le 
Roi  étoit  autant  obligé  de  tenir  la  pa- 
role qu'il  donne  à fies  Sujets , que  les 
Sujets  le  font  de  garder  inviolablement 
le  ferment  de  fidélité  qu'ils  font  au  Roi . 
Il  fut  écouté  favorablement,  & la 
Reine  promit  d’avoir  égard  à fes  re- 
montrances. Le  Confeil  fut  aflem- 
blé  pour  en  délibérer  -,  mais  on  tint 

la 
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h réfolution  fecrete.  Comme  le  Prin- 
ce de  Condé  foutenoit  le  Comte  d’A- 
lets fon  parent , on  ne  voulut  pas  le 
chagriner:  d’autre  côté  la  Cour  fut 
bien  aife  de  donner  quelque  fatisfiic- 
tfon  au  Parlement  & au  Peuple,  Sc 
de  ne  laifTer  point  dans  les  Provinces 
des  femences  d’une  rébellion  qu’elle 
avoit  pris  tant  de  foin  d’étouffer. 

Les  troubles  de  Guienne  ne  s’apai- 
férent  pas  fi  facilement , & cauférent 
de  plus  grands  defordres.  Ils  avoient 
la  même  caufe  que  ceux  de  Provence , 
l’ambition  du  Gouverneur  d’un  côté, 
la  haine  du  Peuple  , du  Clergé  , & 
du  Parlement  de  l’autre  : ôc  fi  le  Prin- 
ce de  Condé  avoit  foutenu  le  Comte 
d’Alets,  le  Duc  de  Vendôme  proté- 
gea Je  Duc  d’Epernon.  Ce  dernier 
avoit  le  Gouvernement  de  Guienne, 
Sc  prétend oit  fe  rendre  abfblu  à Bor- 
deaux, comme  le  Comte  d’Alets  avoit 
voulu  cifurper  à Aix  la  même  autori- 
té. J’ai  déjà  dit  ( 1 ) que  l’ambition 
écoic  héréditaire  à la  Maifon  d’Eper- 
non, & Henri  IV.  eut  befoinde  tou- 
te {à  fermeté  pour  arrêter  les  préten- 
tions du  pere  de  celui-ci  ,&  de  toute 
l â <fcxtérité  pour  en  ménager  la  hau- 
jT’ome  1 T.  C teur. 

(t)  VrnieXm  TT»n,  I.  ff,  jn  & si*. 


h 

• la  querrf- 
ir/cmfflti 
ciproqoa 
étant  foi- 
Oui  d’Aix 
faire  au* 

'CC&OD) 

ifupfa 
weisk 
td’op- 
l eotàt 
,*nt  de 

nom 

hir- 

qui 


1549. 


Il»  font 
apaifez. 


I!  s’en  cTe- 
ve  de  plus 
dangereux 
en  Guicn- 
ne. 


L’ambitiok 
du  Duc 
d’Epernon 
en  eft  la 
caute. 


Digitized  by  Google 


x(54P* 


Le  îajle- 
ment  lui 
défend  de 
prendre  le 
titre  d’Al- 
tcii'c, 


fo  Hiftoire  de  France , 

teur.  Il  n’afpira  pas  à moins  qu’a  la 
Souveraineté  de  la  Province,  Ôc  fi  te 
Roi  ne  lui  eût  opofe  Lefdiguiéres , 
peut-être  fût- il  venu  à bout  défont 
defiein.  11  pafla  fous  Louis  XIII. 
du  Gouvernement  de  Provence  £ 
celui  de  Guienne,  & ne  plia  qu’après 
- une  longue  réfiltance  fous  la  puiflan- 
ce  du  Monarque  & fous  la  fierté  du 
Favori  ( i ). 

Le  fils  marcha  fur  fes  traces.  J’ai 
raporté  (2.)  le  différent  qu’il  avoit  eu 
avec  le  Clergé,  dont  il  exigeoit  le 
titre  d’Altefle  : le  Parlement  de  Bor- 
deaux le  mortifia  pendant  les  trou- 
bles de  cette  année  en  lui  défendant 
de  le  prendre,  6c  à qui  que  ce  foit 
de  le  lui  donner.  11  n’en  fut  pas 
moins  fier.  Il  voulut  priver  ceux  de 
Bordeaux  de  leurs  privilèges  : ils  s’y 
opoférent  6>C  réclamèrent  le  fecours 
du  Parlement  qui  les  foutint.  Ainfi 
voilà  la  Guerre  déclarée.  Le  fier 
Gouverneur  traitant  Bordeaux  com- 
me une  Ville  ennemie,  entreprit  de  U 
réduire  par  la  famine  à fa  diferétion. 
Pour  exécuter  ce  defiein  il  mit  Gar- 
uifon  dans  Libourne  qui  fermoir  1» 

rir 

( T ) l-e  Cardinal  de  'K  iche'iru. 

(i  ) Vaitj.  T»m.  I.  i U & J I U 
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s qu’à  11  rivière  (i),  & qui  empêchoit  le  paf- 
, & fi  le  fage  des  Vaiflèaux , portant  des  T rou-, 
guicra,  pes  fur  toutes  les  avenues  pour  arrê-  • 
it  delba  ter  les  vivres  qui  eufTent  pu  venir  par 
iXIIL  terre.  Les  Bourdelois  de  leur  côté 
venct  i équipèrent  des  Vaiflèaux  & levèrent 
qu’aprè  des  Troupes.  On  en  vint  aux  mains,' 
puilTui*  les  Bourdelois  furent  battus,  mais  ils 
îerté  du  ne  perdirent  pas  courage,  & levant 
de  nouvelles  Troupes  ils  fe  préparé- 
es. J'ai  rentà  la  revanche,  lorlque  l’Arche- 
avoit  eu  vêaue  fit  l’accommodement, 
gcoit  k Ce  différent  apaifé  il  en  furvint  un 
de  Bor-  autre  plus  dangereux  , & qui  jetta 

es  trou*  la  Ville  dans  la  rébellion.  Jufque-là 
fendant  elle  étoit  excufable  d’avoir  défendu 
ce  foit  fes  privilèges  contre  un  Gouverneur 
fut  pu  ambitieux  qui  prétendoit  l’en  dé- 

;cux  de  pouillerj  dans  la  fuite  elle  le  fbuleva 

ils  s’y  contre  l’autorité  roiale , qui  vouloit 
fecotirt  y faire  exécuter  fès  Edits.  Il  s’agifc 
Aioû  foit  du  Parlement  qui  avoit  refufé  d’y 
^ (ici  obéir , & pour  l’en  punir  le  Confeil 
t co nr  de  la  Régence  l’avoit  interdit , Ôc  en- 
it  de  1*  voié  deux  Huiflîers  à Bordeaux  fîgni- 
étion-  fier  l’interdi&ion.  Le  Peuple , en 
Qti-  reconnoiflànce  de  ce  que  le  Parle- 
ur 11  ment  avoit  fait  pour  lui , voulut  lui 
tir  rendre  la  pareille.  Les  Bourgeois  pri- 

C z rent 

(i)  L*  Dtrdtÿttt 
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rent  les  Armes  & levèrent  des  gens  . 
de  Guerre , dont  ils  donnèrent  lacon- 
duite  au  Marquis  de  Sauvehœuf.  Ils 
furent  même  allez  hardis  pour  aflié- 
ger  le  Château  Trompette  qui  com- 
mandoit  la  Ville  , dans  la  réfolution, 
de  le  rafer  après  l’avoir  pris,  pour 
s’afranchir  du  joug  qu’il  impofoit  à 
leur  liberté,.  Ils  furent  encore  aflez 
heureux  pour  exécuter  leur  entrepri-  •„ 
Ce;  ils  Ce  rendirent  maîtres  cUi  Châ- 
teau & le  raférent  ( i ), 

La  Cour  avertie  de  la  rébellion  qui 
augmentoit  .tous  les  jours , encoura-  , 
gée  par  de  fi  favorables  fuccès  ; en- 
voia  le  Maréchal  Du  Plellis-Pralin 
pour  arrêter  de  fi  funeftes  progrès  9 
& pour  faire  rentrer  le  Peuple  & le  . 
Parlement  dans  l’obéïflance.  Les 


Bourdelois  refuférent  d’entrer  en  Né-  , 
gociation,  ne  voulant  point  ouïr  parr  r 
1er  de  Paix  ni  d’accommodement  avec 
le  Duc  d’Epernon,  nj  le  reconnoître 
pour  lenr  Gouverneur.  Le  Maréchal  ^ 
ne  Ce  rebuta  point  -,  mais  il  eut  befoin 
de  toute  fa  patience,  pour  fuporter 
l’infolence  des  Bourdelois  pendant  _ 
trois  mois  entiers,  & de  toute  fon  ha-  - 
bileté  pour  en  vaincre  J’obftination. 

Je 


(i)  Lt  «.  û'oaiir*. 
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Je  n’ai  point  raporté  toutes  les  di- 
verfès  Députations  réciproquement 
faites  de  la  part  du  Parlement  de  Bor- 
deaux à la  Cour,  & de  la  part  de  la 
Cour  au  Parlement  : toutes  les  Con- 
férences tenues  avec  le  Maréchal  Du 
Pleffis-Pralin  hors  la  Ville,  dont  on 
lui  refufa  Perttrée  : les  mutineries 
continuelles  de  la  Bourgeoise  fur  les 
moindres  fbupçons  de  trahifon  ou 
d’intelligence  , avec  un  tel  emporte- 
ment qu’ils  coupèrent  le  nez  8c  les 
oreilles,  les  bras  8c  les  jambez,  8c 
enfin  la  tête  à un  de  leurs  Colonels, 
que  le  Confeil  de  Guerre  avoit  feu- 
lement condamné  à quitter  le  fer* 
vice.  ■ 

Je  n’ai  point  donné  ridn  plus  la 
relation  des  Combats  qu’il  y eut  en- 
tre les  Troupes  des  deux  Partis,  foit 
par  terre  , foit  fur  la  Garonne , où 
la  Cour  envoia  plufieurs  Vaifleaux 
de  Guerre  commandez  par  k Comte 
d’Ognon,  Vice- Amiral  ,•  que  les 
Bourdelois  ne  craignirent  point  d’ac- 
taqütr.  If  fuffit  à l’Hiftoire  de  re- 
porter les  événemens  les  plus  confi- 
dcrables , 8c  de  peindre  les  princi- 
paux traits,  foit  de  faction,  foit  des 
perfonnes  qui  entrent  dans  le  fujet. 

G?  J* 
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£ 164$.  Je  n’oublierai  pas  l’embarras  où  fe 
trouva  le  Prince  de  Condé  , par  la 
prière  que  lui  firent  les  Députez  de 
Bordeaux  d’intercéder  pour  eux  con- 
tre le  Duc  d’Epernon  , & la  pré- 
fence  d’efprit  avec  laquelle  il  s’en 
tira.  Il  n’aimoit  pas  le  Duc  d’Eper- 
non , comme  il  leur  dit  j mais  fa 
eau  fe  étant  toute  pareille  à celle  du 
Comte  d’Alets  pour  lequel  il  follici- 
toit,  il  ne  vouloit  pas  que  la  haine 
sage  t4-  qu’il  portoit  au  premier  fût  préjudi- 
-Eïfitle*  ciable  à l’autre  : Si  je  ne  confultois  que 
prince  de  mon  rejfentiment , leur  dit-il  , je  vous 
Qotidé‘  fervirois  $ mais  s'agijfant  du  refpeft  & 
de  Pobeijfance  qu'on  doit  au  Roi , je  n'ai 
garde  de  parler  pour  des  Sujets  qui  re~ 
fufent  de  s'y  foumettre. 

On  avoit  fait  courir  le  bruit  que 
le  Duc  de  la  Trimouille  & le  Maré- 
chal de  la  Force  s’étoient  déclarez 
pour  les  Rebelles,  & qu’ils  entrai- 
noient  avec  eux  tous  ceux  de  leur 
Ees  Piotcf-  Religion  : mais  le  Duc  d’Epernon 
ÏS’ifV,  les  juftifia  (1).  Il  écrivit  à la  Cour» 
Duc  d’E-  que  bien  loin  que  la  nouvelle  fût  vé- 
KÏÏV  ritable  , il  n’y  avoit  que  ceux  de  cet» 
danU»r“o  te  Rebgion- là  qui  Ment  demeurez 
béïffancê.  conftamment  dans  l’obéïflànce  du 

Roi: 

(l)  V*in.  U Uttre tUWlcqvr fort  du17.de  Nivemkrt  16^9. 
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Roi  : & la  Reine  en  publia  les  Let- 
tres, ne  pouvant  fe  laifler  de  louer 
leur  fidélité.  Il  y a plus  : car  les  mê- 
mes Mémoires  (filent  , que  la  Reine 
aiant  offert  aux  Proteftans  de  leur 
accorder  les  grâces  qu’ils  voudraient 
lui  demander  , ils  l’en  remerciè- 
rent (i)  , difant,  Qu' ils  remettaient 
ces  grâces  jufiqu'à  la  Majorité , afin 
qu'on  ne  les  accufât  pas  de  les  avoir  ex- 
torquées à la  faveur  de  la  Minorité. 

L’accommodement  desBourdelois 
Te  fit , & fut  allez  favorable  pour  dc$ 
Séditieux.  Il  n’y  a point  de  doute 
que  la  Cour , qui  connoifloit  l’hu- 
meur hautaine  du  Duc  d’Epernon, 
imputa  une  partie  du  mal  à fes  vio- 
lences, & d’ailleurs  elle  aima  mieux 
donner  des  marques  de  fa  clémence 
que  de  fon  indignation , pour  rame- 
ner jur  la  douceur  un  Peuple  qu’il 
eût  été  dangereux  de  defefpérer.  Les 
principaux  Articles  étoient,  Que  les 
Bourdelois  jouiraient  de  tous  leurs 
privilèges:  Qu’il  y aurait  abolition 
de  tout  le  pafle  : Que  les  Déclara- 
tions des  mois  de  Juillet  & d’Oéto- 
bre  1648.  & du  mois  de  Mars  1640. 
toutes  favorables  aux  Parlement,  le- 

C 4 raient 
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1^49.  roicnt  exécutées  : Que  le  Gouverne- 
ment du  Château  Trompette  , en 
cas  qu’il  fût  trouvé  à propos  de  le 
rétablir,  feroit  donne  à une  perfon- 
nc  agréable  au  Peuple  & au  Parle- 
ment: Que  puifqu’ils  ne  pouvoient 
fouflfrir  le  Duc  d’Epernon,  le  Roi  le 
rapellcroit,  jufqu’à  ce  que  la  récon- 
ciliation fc  pût  faire,  & que  fon  Gou- 
vernement ne  leur  fût  plus  à contre 
cœur. 

Ainfi  finit  la  révolte  de  Bordeaux  : 
mais  le  Duc  d’Epernon  ne  fe  hâta 
pas  de  fortir  de  fon  Gouvernement, 

<Sc  il  harcella  toujours  les  Bourde- 
lois  , qui  lui  rendirent  haine  pour 
haine  , deforte  que  leur  réconcilia- 
tion fut  impraticable.  Ce  Peuplo 
remuant  de  fon  coté  ne  demeura  pa9 
long-tems  en  repos , & nous  le  ver- 
rons dès  l’année  fuivante  reprendre 
les  Armes  contre  la  Cour.  : v 

Les  Guerres  Civiles  de  Paris  & 
des  Provinces  arrêtèrent  le  cours  des 
profpéritez  de  la  France,  & le  pro- 
grès de  fes  Armes  contre  l’Efpagne. 
Elles  rendirent  au  contraire'  le  cou- 
rage à cette  dernière,  & la  mirent 
en  état  de  lui  enlever  une  partie  de  • 
fes  Conquêtes  , & de  menacer  fes 

Fnon- 
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Frontières.  Ainfi  nous  allons  voir 
une  Campagne  peu  heureufe  pour  la 
première;  mais1  pourtant  moins  glo-> 
rieufe  à'  l’autre  qu’elle  ne  l’avoit  ef* 
pérè. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Ar- 
mées Françoifes  n’euflent  pu  préve- 
nir celles  d’Efpagne.  La  Cour  étoif 
embaraflee  au  choix  des  Généraux , 
dont  plufieurs  avoierlt  eu  ' part  aux- 
révoltes  : Elle  ne  l’étoit  pas  moins 
trouver  de  l’argent  pour  paier  les 
Troupes,  les  Finances  aiant  été  dif- 
fîpées , tous-  les  Fonds  épuifez  , ôC 
le  Roiaume  dans  une  mil’ére  à n’en 
pouvoir  pas  efpérer  de  grands  fecours. 
On  pourvut  à tout  du  mieux  qu’ils 
fut  pofîible.  On  s’aflura  des  Gouver- 
neurs des  Places  qui  étoient  le  plus 
expofées  : & le  Maréchal  de  Rantzau 
qui  étoit  dans  Dunkerque  s’étant  ren- 
du fufpeét,  on  lui  en  ôta  le  Gouver- 
nement ( 1 ) qui  fut  donné  à d’Eftra- 
des.  La  Cour  s’achemina  du  côté 
de  la  Picardie  & de  la  Champagne, 
pour  raflurer  par  fa  prcfence  ces  Pro- 
vinces les  plus  menacées , & dont  le 
làlut  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  Paris  & pour  tout  le 
C f Roiau- 

(l)  //  lui avait  éti  dtnnt en\6\%-,  VtitS.TtfH.1.  (*£.  +IU 


I649. 


On  adonne 
le  Gouvei* 
nement  de 
Dunkerque 
à d’hflia- 
des, 


Menëfs  de 
l’Archiduc 
pour  la. 

faix. 


58  Hîjîoire  de  Trance, 

Roiaumc.  Enfin  on  nomma  des  Gé*- 
néraux  à la  tête  defquels  fut  le  Com- 
te de  Harcourt  , à qui  la  Cour  prit 
plus  de  confiance  qu’à  aucun  autre  : 
& on  obligea  les  Financiers  à four- 
nir de  l’argent  pour  les  Provifions  Sc 
le  paiement  de  l’Armée.. 

Quelque  diligence  qu’on  pût  fai- 
re, l’Armée  Ei'pagnole  marcha  vers 
la  Frontière  (1),  avant  qu’on  fût  en- 
état  d’aller  à fa  rencontre.  L’Archi- 
duc, qui  la  commandoit,menoit  avec 
lui  le  Comte  de  Pegneranda,  pour 
donner  à entendre  qu’il  venoit  offrir 
la  Guerre  ou  la  Paix.  Pegneranda 
avoit  pouvoir  de  négocier  la  Paix, 
des  deux  Couronnes , & il  avoit  of- 
fert au  Cardinal  d’en  traiter  avec  lui 
en  tel  lieu  qu’il  voudroit  nommer. 
Mais  cette  propofition  , qui  s’étoit 
faite  avant  la  Guerre  de  Paris,  fut 
premièrement  éludée  par  le  Cardinal*. 
& enfuite  interrompue  ou  tout  à fait 
abandonnée  à caule  de  la  Guerre  ôc 
des  troubles  du  Roiaume.  L’Archi- 
duc cependant  ne  la  crut  pas  man- 
quée, & il  en  écrivit , comme  nous 
l’avons  vu  ( z ) , au  Parlement  & au 

Parti 


(l)  V»in.Hnni,  De“Rjeite»nrtt  la  Littrti deWic<fntftrtn 
(i)  r*»«l  « • dtjfta  f*£.  II. 
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Parti  de  la  Ligue,  à qui  d’un  côté 
il  offrit  fa  médiation  & fon  entremi- 
fe,  & de  l’autre  il  demandoit  la  leur 
pour  la  conclufion  d’un  Traité  qui 
pût  leur  donner  à tous  une  Paix  Gé- 
nérale. Dans  ce  deflein  il  menoit 
avec  lui  Pegneranda,  pour  renouer  la 
Négociation  qu’il  avoit  entamée  avec 
le  Cardinal , ou  plutôt  pour  aflilter 
aux  Conférences  qui  fe  tiendroient  fur 
l’acèommodement  des  deux  Couron- 
nes en  la  préfènce  du  Parlement  de 
Paris , & de  tous  ceux  du  Parti  qui' 
y auroient  auffi  leurs  Plénipotentiai- 
res. C’eft  ainfi  que  l’cntendoit  l’Ar- 
chiduc , lequel  aiant  apris  dans  (à 
marche  le  Traité  des  Mécontens  avec 
la  Cour  , s’en  retourna  à Bruxelles, 
& laifTa  le  Commandement  de  l’Ar- 
mée auComte  de  Fuenfaldagnc.  Ce 
fut  ce  dernier  qui  vint  mettre  le  Siè- 
ge devant  Ipres  (i),  dont  il  Iàifla  la 
continuation  au  Marquis  de  Sfron- 
date,  8c  alla  faire  celui  de  Saint  Ve- 
nant. 

D’Eflrades,  qui  avoir  pris  poflef- 
fïon  de  fon  Gouvernement  de  Dun* 
kerque,  écrivit  à la  Cour  qu’il  avoit 
C <5  (ait 

(:  ) Lt  Princt  dt  Condt  C avoit  fri  fi  tn  Xfeflr  Yfitr, 
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fait  fon  poflïblc  pour  jetter  du  (en- 
cours dans  Ipres  , où  il  avoit  fait 
marcher  le  Régiment  de  Beaujeu, 
mais  que  la  Cavalerie  de  l’Archiduc 
fermant  tous  les  paflages , il  avoit 
etc  oblige  de  revenir.  On  ne  douta 
point  alors  de  la  prife  de  la  Ville  j 
qui  fut  emportée  le  1$.  de  Mai 
nonobftant  la  vigoureufe  réfiltance 
que  fit  Beaulieu  qui  en  étoit  Gou- 
verneur. 

Dans  le  tems  que  le  Marquis  de 
Sfrondate  poufloit  le  Siège  d’Ipres-,. 
le  Comte  de  Fuenlaldagne  forçoit  la 
petite  Ville  de  Saint  Venant  fur  la- 
ids ( 1.) , dont  il  fe  rendit  maître  le 
26.  d’Avril.  C’eft  ainfi  que  les  En- 
nemis s’aprochoient  de  la  Flandre 
Françoife,  6c  qu’ils  euflent  bien  vou-r 
lu  s’emparer  de  Gravelines  & de  Dun- 
kerque : mais  le  tems  n’en  étoit  pas 
encore  venu  (1). 

Les  T loupes  de  F rance  commencée 
rent  de  leur  côté  à fe  mettre  en  mou- 
vement. D’Hoquincourt  , qui  fut 
bientôt  après  Maréchal  de  France, 
s’avança  avec  un  Camp  volant  de  qua- 
tre mille  hommes , pour  couvrird’Ar- 
tois  & faire  entrer  des  Provi  fions 

dans 

(ï)  Déni  CsAtltit.  (1)  CtU  fit  fit  tn  l6sit 
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dans  la  Baflee  & dans  Béthune.  Le 
Comte  de  Harcourt, qui  commandoit 
toute  l’Armée  , partit  de  Paris  le 
2. y:  de  Mai , d’où  il  alla  à Compié- 
gne , & enfuite  à Dourlens , pendant 
que  V illequier  , l’un  de  fes  Lieute- 
nans- Généraux  , aflembloit  à Ancre 
une  partie*  de  l’Armée. 

Dans  le  même  teins-  le  Général 
Erlach  , qui  commandoit  les  Trou- 
pes Allemandes  au  fervice  de  France; 
i'e  mit  en  marche  pour  pafler  la  Som* 
me  & fe  joindre  au  Corps  de  l’Armée 
du  Comte  de  Harcourt , qui  devoit 
fe  trouver  après  cette  jonérion  forte 
de  quinze  mille  hommes  de  pied  6c 
de  douze  mille  Chevaux , dont  le 
Rendez-vous  étoit  à Arras. 

- Le  deflein  étoit  fur  Cambrai , que  le 
Lieutenant- Général  Villequier  vint 
inveftir  avec  quatre  mille  Chevaux. 
La  grande  Armée  le  fuivit  de  près , 
6c  le  Comte  de  Harcourt  afliégeant 
la  Place  fit  travailler  aux  Lignes  de 
Circonvallation  avec  d’autant  plus 
de  diligence  , qu’il  favoit  bien  que 
les  Efpagnols  avoient  réfolu  d’y  jet- 
ter  du  lècours.  C’eft  pourquoi  il 
a voit  donné  ordre  au  Général  Erlach 
de  leur  fermer  le  partage  : mais  fa 
• C 7 pré- 
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r4j.p.  précaution  fut  inutile}  & ne  put  em- 
pêcher le  fecours  d’entrer  au  nombre 
de  quatorze  cents  hommes  , avant 
que  la  Circonvallation  fût  achevée. 
On  en  rejetta  la  faute  fur  Erlach  & fur 
fcs  Allemands,  qui  voulurent  en  être 
juftifiez  cnfuite  de  la  levée  du  Siège,. 
& qui  déclarèrent  ne  vouloir  plus  lèr- 
vir  fous  d’autres  Généraux  que  le 
Vicomte  de  Turenne  : comme  s’ils" 
n’avoient  cru  la  Vi&oire  fûre  que 
fous  les  Etendarts  de  ce  grand  Capi- 
Jg  comte  taine.  Le  fecours  étant  entré  dans  la 
c minière  Place,  le  Comte  de  Harcourt  ne  ju- 
I,sie®*-  gea  pas  à propos  de  continuer  un 
Siège,  dont  il  ne  pouvoit  attendre 
qu’un  malheureux  fuccès.  Oh  l’im*-- 
puta,  comme  je  l’ai  dit,  aux  Trou- 
pes Allemandes,  qui  s’en  juftifiérent  : 
& pourquoi  en  chcrcher  d’autre  cau- 
fe  que  celle  des  viciflitudes  de  la  Guer- 
re, dont  les  Armes  font  journalières  ? 
Le  Cardinal  Mazarin  qui  avoit  cette 
entreprife  à cœur  , dans  l’efpérance 
que  fi  elle  réüffifloit  elle  lui  rendroit 
le  luftre  qu’il  avoit  perdu,  avoit  laifle 
la  Cour  à Amiens , & étoit  venu  au 
Camp  , où  il  avoit  fait  diftribucr 
quelques  prefens  de  peu  de  valeur. 
Sa  chicheté  y parut  plus  que  fa  li- 

béra- 
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béralité,  & lui  attira  des  railleries,.  1649. 
au  lieu  de  lui  faire  honneur,  Sa  pré-  chicheté- 
fence  d^ailleurs  ne  put  empêcher  le  d“1cJ‘ldi' 
mauvais  lucces  du  biege,  ou  il  fem-‘  croit  venu 
blc  qu’il  avoit  porté  fa  di (grâce  qui  iu  Cskmv- 
le  pourfuivoit  encore  ; deforte  qu’if 
revint  avec  tout  le  chagrin  d’une  fi 
malheureufe  expédition.  Le  Prince 
de  Condé  au  contraire  qui  n’y  avoit 
point  été  apellé  , pareeque  dès  lors 
il  étoit  devenu  fufpeét,  s’en  réjouit, 
ravi  de  voir  échouer  une  entreprife, 

'dont  on  lui  avoit  envié  la  gloire  & 
dérobé  la  connoiflance. 

Le  Comte  de  Harcourt  avoit  dé  Le  comte 
la  peine  à digérer  fon  infortune,  & ne^em°»t- 
pour  la  réparer  il  tenoit  fes  Troupes  L'ïet  les, 
campees  aux  environs  de  Chateau-  a«  combat. 
Gambrefis , défiant  les  Efpagnols  au 
Combat  : mais  il  ne  put  les  y attirer. 

Il  fe  vengea  par  d’autres  expéditions. 

Les  Troupes  Lorraines  fe  tenoient 
proche  de  Valenciennes  pour  facili- 
ter la  retraite  de  l’Armée  d’Efpagne. 

H marcha  contre  elles  , les  attaqua  à 11 1«  dé- 
la  portée  du  Canon  de  la  Ville  qui  teifcTtea- 
tiroit  fur  fes  gens,  & quoique  fou-  contre», 
tenues  par  la  Garnifon  qui  en  fortit, 
il  les  défit  entièrement.  Cette  Vic- 
toire fut  fuivie  d’une  fécondé.  Aiant- 

. rem- 
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remporté  la  première  il  forma  def 
plus  grands  deffeins,  8t  vint  camper 
a- Saint  Amant  dans  la  vûë  du  Siège 
de  Douai.  Il  battit  auparavant  huit 
cents  Chevaux  , qui  en  étoient  fouis 
pour  dcorter  un  Convoi  qui  y apor- 
toit  des  vivres  : & fur  l’avis  qu’il 
eut  de  l’embufeade  que  l’Archiduc 
lui  avoit  dreffée  , en  faifant  paffer 
deux  mille  Chevaux  dans  un  lieu  cou* 
verty.il  les  furprit  lui-même,  & fon* 
dant  fur  eux  à l’improvifte  il  fit- main 
baffe  fur  une  partie,  & mit* les  autres 
en  fuite.  Rien  ne  l’empêchoit  plus 
de  faire  le  Siège  de  Douai  : mais 
changeant  tout  d’un  coup  de  fenti- 
ment,  il  trouva  plus  à propos  défai- 
re celui  de  Condé  ( 1 ) , qui  ne  dura 
que  deux  jours,  au  bout  defqutls  la 
Ville  le  rendit  le  25.  d’Août  à com- 
pofition.  Cette  rédu&ion'futfuivie 
de  celle  de  Maubeuge , & d’un  Châ- 
teau voifin  où  l’on  trouva  quantité 
de  Provifions.  L’Archiduc  fe  dé- 
dommagea de  ccs  pertes  par  la  prife 
de  la  Fortereflède  laMotheauxBois. 
Ce  fut  de  part  Ô£  d’autre  à quoi  fe 
termina  la  Campagne  : & fur  la  fin 
d’Oétobre  le  Comte  de  Harcourt  re- 
vint 

(-X  ) Ddiu  h Hâinant  fitr  l'Zfunt, 
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vint  à Paris  , où  il  reçut  les  félicita- 
tions de  la  Cour.  La  Reine  lui  fit 
un  accueil  obligeant,  8c  le  Cardinal 
lui  donna  un  magnifique  repas  en  la 
compagnie  des  Ducs  de  Vendôme  8c 
de  Mercoeur.  Avant  que  de  quitter  * 
l'Armée  , il  avoit  donné  fes  ordres 
pour  les  Quartiers  d’Hiver,  qui  fu- 
rent alîîgnez  en  Picardie , en  Cham- 
pagne 8c  en  Normandie  , à la  ré- 
ferve  des  Allemands  qui  curent  les- 
leurs  en  Lorraine  8c  en  Alface. 

Les  Efpagnols  firent  de  plus  grands 
progrès  en  Catalogne  , où  la  France 
ne  le  trouva  pas  en  état  dé  faire  paf- 
fer  des-  T roupes , 8c  ne  put  cette  an- 
née envoier  dé  Viceroi.  Marfin , 
qui  commandoit  à Barcelone  8c  dans 
le  relie  de  la  Province  foumife  à la 
France , fit  tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre d’un  brave  homme , 8c  d’un 
habile  Général,  8c  on  peut  dire  qu’il 
fauva  Barcelone.  Mais  il  ne  put  em- 
pêcher l’Armée  des  Efpagnols , beau- 
coup fupérieure  à la  .fîenne,  de  s’em- 
parer du  Duché  de  Cardone  8c  de 
plufieurs  Places.  Ils  fe  fulfent  même 
rendus  maîtres  de  Barcelone,  qu’ils 
avoient  réfolu  d’afiiéger  par  terre  avec 
coures  leurs  Troupes,  8c  par  Mer 

avec 
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avec  une  Flotte  compofée  de  trente 
Vaiffeaux  de  Guerre  & de  vingt-deux 
Galères , fi  la  vigilance  de  Marfin 
n’y  eût  fait  entrer  un  puifiant  fecours 
qu’il  ramafla  de  toutes  les  autres  Gar- 
nirons , & ne  fe  fût  préparé  à foute- 
nir  vigoureufement  le  Siège.  Sa  har- 
diefie  & la  connoifiance  qu’ils  avoiens 
de  fa  capacité  les  empêchèrent  de 
^entreprendre.  Il  dépêcha  cepen- 
dant trois  Couriers  coup  fur  coup  à 
la  Cour,  pour  avoir  un  fecours  d’hom- 
mes & d’argent , & manda  le  befoin 
, qu’il  en  avoit , enfermé  par  une  Ar- 
mée de  feize  mille  hommes  de  pied 
8c  de  trois  mille  Chevaux,  fans  l’Ar- 
mée Navale:  toutes  ces  Forces  fe  te- 
nant prêtes  non  feulement  d’affiéger 
Barcelone , mais  encore  d’envahir 
toute  la  Catalogne  Françoife.  On 
l’aflura  qu’il  feroit  bientôt  fecouru, 
comme  il  le  fouhaitoit  \ & le  Duc 
de  Mercœur , qui-  avoit  été  nommé 
Viceroi,  fe  prépara  pour  aller  pren-- 
dre  pofTeffion  d’un  fi  bel  emploi , & 
pour  raffiner  la  Principauté.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  la  jalou- 
fie  qu’en  prit  Marfin  faillit  à tout 
perdre. 

Les  affaire*  alloient  auffi  mal  pour 

la* 
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la  France  dans  le  Milanez  qn’en  Ca-  1649, 
talogne.  La  Régence,  occupée  des 
révoltes  de  la  Provence  5c  de  la 
Guienne,  ne  pou  voit  parer  à tous 
les  coups  que  l’Efpagne  lui  portoit 
en  divers  endroits,  en  Flandre,  en 
Catalogne,  en  Italie.  Nous  avons 
vu  la  Campagne  de  Flandre,  dont 
la  fortune  partagea  les  fuccès  entre 
les  deux  Couronnes.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  en  Catalogne,  où  la  Fran- 
ce perdit  plusieurs  Places,  & eut 
bien  de  la  peine  à fauver  Barcelone. 

Elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  dans  le 
.Milanez  (i  ).  " 

Le  Duc  de  Modéner  Général  en  LeMarqui* 
•Chef des  Troupes Françoifes,n’avoit 
pas  eu  des  fiiccès  fort  favorables  l’an-  le  duc 
née  précédente,  aiant  été  contraint  Mc,de^c, 
de  lever  le  Ssiége  de  Crémone.  Il 
«voit  pourtant  remporté  auparavant 
une  Viéboire  confidérable,  & d’ail- 
leurs en  levant  le  Siège  il  avoit  pour- 
vu à s’afibrer  duPb,  en  mettant  une 
forte  Garnifon  dans  Pomponafcoy 
que  le  Marquis  de  Caracêne  n’ofâ  at- 
taquer cette  Campagne.  Mais  celle 
de  1649.  ne  fut  pas  plutôt  ouverte’ 
qu’il  fe  préfcnta  devant  la  Place,  5c 

força. 
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r<?4P-  força  les  François  à l’abandoniiei'. 
Cette  réduétion  lui  ouvrant  le  Po  it 
le  pafla,  6c  favorifé  fecretement  des 
Ducs  de  Mantoue  8c  de  Parme,  qui 
lui  fournifloient  des  vivres , il  entra1 
dans  le  Milanez,  8c  s’étant  emparé 
de  Gualtiéri  & deCaftel-Nuovo  ils’y 
fortifia,  envoiant  des  Partis  courir 
8c  ravager  tout  le  Pais,  pour  fe  ven-^ 
ger  des  dégâts  que  le  Duc  de  Modê- 
ne  avoit  faits  dans  le  Territoire  de 
Crémone  les  deux  années  précédai-  • 
tes.  C’eft  ainfi  que  des  Peuples  in- 
nocens  font  les  victimes  de  la  fureur 
& de  l’ambition  des  Princes  : 6c  c’eft 
ainfi  que  ceux-ci  vengent  leurs  inju- 
res aux  dépens  dés  biens  & dé  la  vie 
de  ceux-là.  Le  Duc  de  Modêne  cria 
au  focours  : la  France  n’étoit  pas  en 
état  de  lui  en  fournir:-  il  raflembla  à 
Reggio  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui 
fut  poffibley  mais  elles  ne  fumfoient 
. . pas  pour  s’opofer  aux  courfes  6c  aux 
.ravages  de  celles  d’Efpagne , . 6c  le 
Marquis  de  Caracêne  menaçoic  de  le 
venir  afliéger  dans  fa  Capitale.  En 
cette  extrémité  il  ne  vit  de  reflource 
qu’en  fo  raccommodant  avec  l’Efpa- 
gne.  C’eft  où  le  Marquis  de  Car»- 
«éne  vouloit  l’amener,  6c  à quoi  il 

réiiflk- 
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réiiflit  par  l’entremife  du  Duc  de  164p. 
r Parme.  Les  conditions  du  Traité  Le  Duc  fait 
forent , Que  les  F rançois  fortiroient  ^"cT1rc*ué 
de  Tes  Etats  & retourneroient  chez  Efpagaoi* 
F eux  : Qu’il  y auroit  Garnifon  Espa- 
gnole dans  Coreggio  : Que  l’on  res- 
tituerait au  Duc  de  Modêne  toutes 
les  Places  conquifes  for  lui:  & que 
de  Son  côté  il  rentrerait  dans  l’Al- 
» liance  & la  dépendance  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique,  Suivant  le  Traité 
“ de  l’an  16^4.  qui  ferait  confirmé. 

? Le  Duc  de  Mantouë  fut  Sollicité  de 

» prendre  le  même  parti , & le  Mar- 

3 quis  de  Caracêne  offrit  de  le  mettre 
en  poflefîion  de  Cafal  ou  de  la  Ville 
f d’Albe  ( 1 ; : mais  le  Duc  de  Savoie 
« tpi  tenoit  ces  deux  Places  en  aiant  • 

3 été  averti,  les  fit  fortifier,  & em- 
e pêcha  l’exécution  de  ce  deflein. 

Nous  avons  laiffé  la  Cour  à Com- 
piégne,  d’où  elle  ne  revint  que  le 
mois  d’Août  à Paris.  Le  Cardinal, 
qui  favoit  les  ennemis  qu’il  y avoit, 

& la  haine  que  le  Peuple  lui  por-’ 
toit,  en  tenoit  la  Cour  éloignée (1)  : 
mais  il  empirait  par  là  la  plaie  au 
lieu  de  la  guérir,  & donnoit*Keu  à 

• - •'  ''  . --  /•  • Ses 

•»  ; « * . : • y ■-  '.•••  • 

(l)  Dim  It  Mmferr/U. 
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1649.  Tes  ennemis  de  fê  fortifier.  Le  Prin- 
ce de  Conti,  le  Duc  de  Beaufort, 
& le  Coadjuteur  étoient  à la  tête  des 
Frondeurs  qu’ils  animoient:  defortc 
que  l’averfion  devenoit  tous  les  jours 
plus  forte  : & il  reconnut  après  y 
avoir  bien  penfé,  qu’il  étoit  meil- 
leur & çlus  fur  pour  lui  de  ramener 
la  Cour  a Paris , que  d’y  laifler  pren- 
Embarras  dre  le  defliis  à fes  ennemis.  Son  em- 
naJ.C*rdl"  barras  pourtant  n’étoit  pas  médio- 
cre, & il  ne  trouvoit  guère  moins 
de  péril  à fe  raprocher  qu’à  fe  te- 
nir loin.  Les  Chefs  du  Parti  qui  lui 
étoient  contraires  lui  faifoicnt  tou- 
jours peur,  & s’il  en  redoutoit  la 
Cabale , il  n’en  apréhendoit  pas 
. moins  la  préfence.  Il  n’y  avoit  qu’u- 
ne perfonne  qui  pût  le  raflurer  : c’é- 
toit  le  Prince  de  Coodé.  Mais  il  s’é- 
toit  tellement  refroidi  avec  lui  de- 
puis quelque  tems , qu’il  ne  favok 
comment  s’y  prendre  pour  le  rega- 
gner. Ce  refroidiflêment  avoit  été 
caufé  par  l’obUacle  qu’aportoit  le 
Prince  au  mariage  du  Duc  de  Mer- 
cœur  avec  une  des  nièces  du  Cardi- 
nal, dont  je  parlerai  bientôt,  & le 
Prince  qui  l’avoit  pris  d’un  ton  fort 
haut  n’en  vouloit  pas  revenir.  Dans 

. cet 
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u cet  éloignement  où  ils  étoient  l’un  1649. 

pour  l’autre,  le  Cardinal  aima  mieux  sc  détache 
à emploier  Tes  intrigues  auprès  de  fes  jj  JgJJJ 
« ennemis  déclarez,  que  d’avoir  re-  & s'alite 

3 cours  à un  ami  auflî  fufpeéfc  8c  auflî 

îj  fier  que  le  Prince  de  Condé.  Il 
t:  ménagea  donc  le  Prince  de  Conti 

::  & le  Duc  de  Longueville  par  la  mé- 

ej  diation  du  Prince  de  Marfillac,  qui 
t «voit  tout  pouvoir  fur  leur  efprit , 8c 
lit  qu’il  avoir  gagné  : il  fit  de  grandes 
j promellés  à la  Duchefle  de  Montba- 
tt  fon,  qui  avoit  un  «empire  abfolufur' 

|j  le  Duc  de  Beaufort  : il  promit  la 

* Sur-Intendance  au  Préfidcnt  de  Mai- 
\ Tons,  firere  de  Longueuil  l’un  des 
rj  plus  ardens  Frondeurs,  pour  le  met- 
> tre  dans  fes  intérêts  par  la  promelîê 

4 qu’il  failoit  à fon  frere  : & à l’é- 
gard  du  Coadjuteur , comme  la  Du- 

de  chefle  de  Chiévreufe  le  gouvernoit , 
il  trouva  le  moien  de  la  porter  a le 
fervir  dans  cette  occafion,  dont  il 
lui  fit  efpérer  qu’il  feroit  reconnais 
jt  fant.  Tout  bien  confidéré  néanmoins, 

# il  ne  crut  pas  avojr  allez  fuffifamment 
^ pourvu  à fa  fureté  , s’il  ne  rcgagnoit 

\ pas  le  Prince  de  Condé.  Il  fut  donc  il 

oblige  d y revenir  : mais  comment  dc  coais, 
s? y prendre?  Toute  la  froideur  qu’il 

lui 
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lui  avoit  témoignée  n’y  étoit  guère 
propre,  & d’autre  côté  il  doutoit 
qu’un  ami  fufpeéfc  fût  capable  d’a- 
voir pour  lui  le  zèle  qui  étoit  né- 
ceflàire,  pour  rétablir  fon  autorité 
dans  le  Gouvernement  en  dépit  des 
Mécontens.  Sa  bonne  fortune  lui 
aplanit  toutes  les  difficultez  : car  il 
feroit  difficile  de  découvrir  le  motif 
qui  fit  prendre  tout  d’un  coup  au 
Prince  la  réfolution  de  venir  offrir 
fes  ferviecs  à la  Cour , qui  fe  crou- 
voit  bien  embaraffée  à Compiégne 
fur  fon  retour  à Paris. 

Le  Cardinal  crut  que  fon  Ange  tu- 
télaire l’y  avoit  amené,  & diffimu- 
lant  alors  ou  étouffant  tout  fon  mé- 
contentement au  fiijet  du  mariage  de 
fa  nièce,  il  lui  fit  de  plus  grandes 
demonftrations  d’amitié  qu’il  n’avoit 
jamais  fait.  La,  Reine  ne  lui  en  fie 
pas  moins,  & l’ambition  du  Prince 
fe  fentant  fi  agréablement  flatée,  il 
s’engagea  4e  nouveau  à tenir  la  pa- 
role qu’il  avoit  déjà  donnée  lors  de  la 
Guerre  de  Paris,  qu’il  y raméneroit 
le  Cardinal  triomphant. 

Il  le  fit  effe&ivemcnt.  Il  partit 
de  Compiégne  avec  toute  la  Cour, 
qui  crut  n’avoir  rien  à craindre  fous 

un 
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un  tel  Guide  : & lui,  pour  mieux  raf- 
furer  le  Cardinal,  fe  mit  avec  lui  à une 
portière  du  carofle,  où  étoit  le  Roi 
avec  la  Reine  Régente.  C’eft  ainfi 
que  le  jeune  Monarque  fit  Ton  entrée 
dans  fa  Capitale  , le  véritable  Siège 
de  l’Empire,  dont  toutes  les  autres 
Places  ne  font  que  des  Villes  de  Pro- 
vinces. Tout  le  Peuple,  qui  n’avoit 
des  yeux  que  pour  le  Roi , ne  faifoit 
paroître  que  fa  joie , Sc  par  des  ac- 
clamations rédoublées  témoignoit  fon 
amour  pour  fon  Souverain,  pendant 
que  le  Prince  de  Condé,  raflurant  le 
Cardinal  par  fa  préfence , le  rame- 
noit  ainfi  triomphant  à Paris. 

Leurs  Majeftez  arrivées  au  Palais 
Roial  reçurent  lesfoumiflions  du  Duc 
de  Beaufort , & du  Coadjuteur  : 8c 
le  Prince  acheva  une  fi  belle  journée 
en  difant  à la  Reine  \ Qu'il  s'efiimoit 
tr'es-heureux  d'avoir  accompli  fa  parole 
de  ramener  le  Cardinal  à Paris.  La 
réponfe  de  la  Reine  ne  fut  pas  moins 
flateufe.  Monfteur , lui  dit-elle, /e  fer - 
vice  que  vous  avez  rendu  à l'Etat  eft  fi 
grand , que  le  Roi  Cs?  moi  ferions  des  in- 
grats s'il  nous  arrivait  de  P oublier  ja- 
mais. Quelqu’un  qui  fe  trouva  au- 
près du  Prince,  8c  qui  avoit  ouï  ce 

Tome  IL  D dif- 
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difcours,dit,qu’il  trembloit  pour  lui 
de  la  grandeur  de  ce  fervice , & qu’il 
craignoit  que  ce  ne  fût  un  jour  un 
fujet  de  la  haïr.  A quoi  le  Prince 
répondit , Je  n'en  doute  point , mais 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  promis.  Telle  eft 
la  corruption  du  cœur  humain:  les 
bienfaits  qu’il  reçoit  ne  lui  font 
agréables  que  dans  une  certaine  me* 
fure,  qui  ne  va  point  au  defliis  de 
fa  reconnoi  fiance  : mais  s’il  n’a  pas 
de  quoi  rendre  la  pareille  ils  lui 
font  à charge , & fà  gratitude  fe 
change  en  haine  ( i ).  C’eft  ce  que 
ce  Prince  éprouva  bientôt  : mais 
peut-être  y contribua-t-il  de  fon  cô- 
té} & fi  le  Cardinal  fut  ingrat  , il 
fut  à fon  tour  trop  févére  eftimateui* 
du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu.  C’eft 
ce  que  nous  verrons  dès  le  commen- 
cement de  l’année  prochaine  , après 
que  j’aurai  parcouru  les  autres  par- 
ticularitez  de  celle-ci  foit  à l’égard 
de  ce  qui  fe  pafîa  dans  le  Roiau- 
me , foit  par  raport  à l’Angleterre 
& a la  Guerre  de  Candie  : la  Fran- 
ce s’intéreflant  dans  les  troubles  de  la 
première,  ÔC  dans  le  fameux  Siège 
de  l’autre. 

Je 

(l)  Vun.  Tatiu  4r  Sttuquu 
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Je  commencerai  par  les  affaires  du  1649. 
Roiaume  ( 1 ) , & les  intrigues  fecre- 
tes  que  j’ai  biffées  en  arriére , pour 
ne  point  interrompre  le  fil  des  grands 
événemens.  Je  mets  au  rang  de  ces 
intrigues  la  fuite  des  Conférences  de 
Munller,  ou  la  Négociation  de  la^ 

Paix  entre  les  deux  Couronnes , qui 
n’avoit  pu  être  conclue  par  le  Traité 
qui  avoit  réglé  celle  de  la  France  6c 
de  la  Suède  avec  l’Empire. 

Les  Médiateurs  Chigi  6c  Contari-  intrigues 
ni , Plénipotentiaires  du  Pape  6c  de  co^grè* 
la  République  de  Venife  , demeu-  de  MuQ- 
roient  toujours  à Munfter , dans  l’ef-  ftcr* 

Eérance  qu’ils  pourroient  furmonter 
■s  difficultez  qui  rendoient  l’accom- 
modement de  la  France  6c  de  l’Efpa- 
gne  fi  impratiquable.  Mais  en  aiant 
vu  partir  Servient  6c  le  Brun,  qui 
négocioient  pour  ces  deux  Couron- 
nes , ils  commencèrent  à defefpérer 
du  fuccès  de  leur  Négociation.  Ce- 
pendant comme  ils  avoient  cette 
grande  affaire  fort  à cœur  , lur  tout 
le  Médiateur  Vénitien  , à caufe  du 
fêcoûrs  que  la  République  fe  flatoit 
de  recevoir  des  deux  Roiaumes  con- 

D z tre 
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164p.  tre  les  Turcs,  lorfaue  la  Guerre  finie 
ils  feroient  en  état  de  faire  paflèr  leurs 
Troupes  en  Candie, ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à quitter  la  partie.  D’ail- 
leurs le  Comte  de  Pegneranda , Am- 
bafladeur  du  Roi  Catholique,  8c  qui 
, s’étoit  retiré  à Bruxelles  , négocioit 
de  là  la  Paix  avec  le  Cardinal  Maza- 
rin , qui  étoit  alors  avec  toute  la  Cour 
à Saint  Germain:  & cette  Négocia- 
tion continua  encore  depuis  que  la 
Cour  en  fut  partie  pour  le  voiage  de 
Compiégne.  Tous  les  foins  pour- 
tant qu’on  fe  donna  de  toutes  parts 
pour  laconclufion  d’un  Traité  fi  im- 
portant furent  inutiles , quelque  dé- 
liré qu’il  femblât  être  par  les  deux 
a qui  on  Nations.  Les  uns  en  attribuent  la 
retarde-1'  faute  au  Cardinal  qui  s’étoit  toujours 
ment  de  la  opofé  à la  Paix  , les  autres  aux  Mi- 
niftres  d’Efpagne,  qui  efpérant  pro- 
fiter des  diviuons  de  la  Fi  ance  , ne 
faifoient  qu’amufer  le  tapis  , & ne 
vouloient  plus  de  Paix  qu’à  des  con- 
ditions trop  defavantageufes  à cette 
Couronne  pour  les  accepter.  Mais 
pour  en  juger  plus  raifonnablement 
8c  avec  plus  d’impartialité  , il  faut 
dire  que  le  tems  n’en  étoit  point  en- 
core venu , 8c  qu’il  y a dans  tous  les 

événe- 
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1 64 p.  cis  de  Ton  difcours , qu’on  peut  lire 
tout  entier  dans  fon  Hiftoire. 

Artifice*  Le  Comte  de  Pegneranda  , dit- il  , 
qtndeca  Friquet  à Saint  Germain  pour 

deux  Mi-  s'aboucher  avec  le  Cardinal , & celui-ci 
envoia  Vautorte  à Bruxelles  pour  con- 
férer avec  Pegneranda.  Tous , ajoute- 
t-il,  avoient  leur  but  ^ & ces  Confér en- 
tes fe  pajférent  en  complimens.  Il  dit 
enfuite  que  le  Cardinal  fit  propofer 
à Pegneranda,  que  s’ilvouloit  le  ren- 
dre à Munfter,  le  Roi  Très-Chré- 
tien y envoieroit  Tes  Plénipotentiai- 
res, ou  s’il  aimoit  mieux  venir  à Pa- 
ris ou  furies  Frontières,  qu’ils  trai- 
teroient  la  Paix  enfemble.  Pegne- 
randa feignit  d’y  donner  les  mains, 
mais  avec  des  conditions  captieufes 
que  le  Cardinal  rejetta.  Toute  fois , 
c’eft  encore  l’Auteur  qui  parle,  pour 
rendre  la  pareille  au  Miniftre  EJpagnol 
& opofer  artifice  à artifice  , il  propofa 
qu'on  continuât  la  Conférence  dans  un 
lieu  neutre , & on  convint  que  pour  em- 
pêcher les  dîfférens  de  la  preffeance , on 
bâtiroit  fur  les  Frontières  des  deux 
Roiaumes  une  maifon  de  charpente , oit 
fe  rendroient  les  deux  Minifites  pour 
conférer  emfemble.  Et  c’eft  ainfi  qu’on 
en  ufa  à la  Paix  dés  Pyrénées  , com- 
me 
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me  fi  le  plan  en  avoit  été  pris  fur  ce 
projet  , ou  comme  fi  ce  projet  en 
avoit  été  le  prélude.  11  ne  réüfiit 
point  alors,  parceque,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  , le  tcms  n’en  étoit  point 
encore  venu.  Les  intrigues  conti- 
nuèrent cependant,  6c  la  Cour  étant 
venue  à Compiégne,le  Cardinal  s’a- 
vança jufqu’à  St.  Quentin  pour  s’a- 
procher  de  Cambrai  où  étoit  Pegne- 
randa,  6c  où  iJ  envoia  Lyonne,  Se- 
crétaire d’Ltat,  pour  ébaucher  les  ma- 
tières avec  lui.  Le  même  Auteur 
dit , que  dans  le  tems  que  Lyonne 
étoit  en  conférence  avec  Pegneran- 
da , le  Cardinal  fit  propofer  à la  Cour 
d’Éfpagne  une  autre  entrevûë  aux 
Pyrénées.  N’étoit-ce  pas  encore  une 
anticipation  de  celle  qui  s’y  fit  dix 
ans  après,  lorfque  la  Paix  y fut  con- 
clue? Ce  n’étoit  pas  cette  année  l’in- 
tention du  Cardinal.  Il  propofo;t  en 
même  tems  des  chofes  différentes , con- 
tinue l’Auteur , pour  n'en  conclure  au- 
cune. Le  Minifîre  Efpagnol  n'agiffoit 
pas  de  meilleure  foi.  Il  ne  vouloit  de 
Paix  , qu'à  condition  que  la  France 
abandonnerait  la  Catalogne  le  Por- 
tugal , & qu'elle  rendroit  à î Ef pagne 
toutes  les  Conquêtes  qu'elle  avoit  faites 
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fur  elle  en  Italie  & dans  les  Pais -B  a s : . 
mais  il  tenoit  fes  prétentions  cachées. 
Le  Cardinal  qui  les  éventa  n’en  fut 
pas  la  duppe  : 8c  les  Médiateurs  ( i) 
aiant  pénétré  le  fond  des  deux  Mi- 
nières ne  voulurent  pas  en  être  per- 
pétuellement le  jouet,  8c  fe  retirè- 
rent chacun  chez  foi. 

Au  commencement  de  cette  an- 
née la  Cour  ôta  le  Gouvernement  de 
Dunkerque  au  Maréchal  de  Rant- 
zau  (2)  qu’elle  fît  arrêter,  & à qui 
elle  fît  faire  le  procès,  comme  à un 
traitre  qui  avoit  voulu  livrer  cette 
Place  aux  Efpagnols.  Sa  prifon  dura 
prefque  toute  l’année , 8c  s’il  recou- 
vra fa  liberté  l’année  fuivante,  il  ne 
recouvra  pas  toute  fon  innocence, 
les  foupçons  demeurant  toujours , 
quoique  les  preuves  manquafl'ent.  Le 
Gouvernement  fut  donné  à d’Eftra- 
des,en  qui  on  prenoit  avec  raifon  plus 
de  confiance  : car  fupofé  même  la 
fidélité  de  Rantzau , fa  brutalité  8c 
fon  yvrognerie  avoient  fouvent  caufé 
de  grands  defordres  à l’Armée,  par- 
mi les  Soldats  8c  parmi  les  Géné- 
raux , incompatible  avec  le  Maré- 
chal de  Gaflion , tant  que  ce  der- 
nier 

(l)  Chili  ir  Ctntarini,  (l)  V*irt.  ùitftu  [>*£.  S7, 
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nier  avoir  vécu  , & fort  méprifé  du 
Prince  de  Condé.  On  dit  pourtant 
que  s’il  ne  fût  pas  mort  fur  la  fin  de 
l’anné  itffo.  il  fût  rentré  en  faveur, 
& eût  été  rétabli  dans  fon  Gouverne- 
ment. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  prifon- 
nier  , le  Lieutenant- Général  Rofê 
recevoit  à la  Cour  un  traitement  bien 
différent.  J’ai  parlé  des  Troupes  Sué- 
doifes  ( i ) qui  refuférent  l’an  1 647. 
de  fuivre  le  Vicomte  de  Turenne  en 
Flandre.  Rofe  en  avoit  le  Comman- 
dement, 6c  le  Vicomte  de  Turenne 
l’avoit  fait  mettre  en  prifon  : mais  il 
en  fortit  avec  honneur,  6c  étant  venu 
au  commencement  de  cette  année  à 
la  Cour,  il  fut  très-bien  reçu  du  Car- 
dinal Mazarin  (2)  qui  le  conduifit  lui 
même  chez  la  Reine  , qui  lui  fit 
l’honneur  de  venir  quelques  pas  au 
devant  de  lui.  On  avoit  deflein  de 
le  renvoier  en  Allemagne  , pour  tâ- 
cher par  fon  moien  de  faire  rentrer 
au  fervice  du  Roi,  les  Troupes  qui 
s’étoient  détachées  de  l’Armée  du 
Vicomte  de  Turenne,  6c  pour  en  le- 
ver encore  de  nouvelles  : mais  le  man- 
D f que 

il)  Ytiêx.  T*m.  /.  196  & fui*. 
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que  d’argent  ne  permit  pas  d’exécu- 
ter ce  projet. 

Il  faut  dire  quelque  chofe  des  rac- 
commodemens  qui  fe  firent  à la  Cour 
au  retour  de  Compiégne,  avec  aufli 
peu  de  fincérité  qu’il  y en  a d’ordi- 
naire entre  les  Courtifans.  Celui  du 

* 

Coadjuteur  avec  le  Cardinal  fut  un 
des  plus  furprenans  dans  les  manières 
aflfeétueufes  avec  lefquelles  il  fe  fit  : 
ce  fut  auflï  un  des  moins  firtcéres , & 
où  chacun  ne  fe  fit  des  proteftations 
d’amitié  qui  pour  mieux  cacher  fa 
haine , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Le  Coadjuteur  étant  venu  rendre 
fa  première  vifitc  au  Cardinal  peu  de 
jours  après  fon  arrivée , il  en  fut  par- 
faitement bien  reçu,  avec  toutes  les 
plus  grandes  marques  d’honneur  8c 
de  cordialité.  Après  les  premiers 
complimens  le  Cardinal  le  conduifit 
dans  un  Cabinet , le  fit  alfeoir  au- 
près de  lui  dans  un  fauteuil  pareil  au 
lien  , 8c  eut  avec  lui  un  entretien 
d’une  bonne  heure.  On  ne  fait  fur 
quoi  il  roula  j mais  il  eft  aile  de  pré- 
lu mer  que  dans  une  femblable  confi- 
dence , feinte  ou  véritable , on  ne 
chercha  qu’à  fe  pénétrer,  ou  qu’à  fe 

troua- 
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tromper  l’un  l’autre  : car  la  fuite  fit 
voir  qu’ils  n’agiflbient  pas  tous  deux 
de  bonne  foi. 

La  réconciliation  du  Maréchal  de 
la  Mothe  & du  Cardinal  fit  plus  fin- 
cére  , & on  ne  vit  pas  depuis  qu’ils 
cherchaient  les  occanons  de  fe  nuire. 
Le  Maréchal  demeura  paifible  dans  fa 
maifon,  & n’eut  point  de  part  aux 
troubles  qui  recommencèrent  bientôt 
après , au  fujet  de  la  prifon  des  Prin- 
ces, & des  funeftes  révolutions  dont 
elle  fut  fuivie.  Il  fervit  même  en 
i6f  2.  dans  l’Armée  du  Roi , & s’ou- 
vrit un  paflage  pour  entrer  dans  Bar- 
celone que  les  Ennemis  avoient  affié- 
gée  : mais  il  ne  la  put  fauver. 

On  eût  fouhaitë  que  le  Duc  de 
Beaufort  eût  fuivi  l’exemple  du  Coad- 
juteur, pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
de  complailance  j mais  moins  difli- 
mulé  que  lui,  il  n’en  voulut  rien  fai-  ' 
re,  & ne  fe  réconcilia  avec  le  Cardi- 
nal, que  lors  qu’il  le  put  faire  de  bon- 
ne foi  (i). 

Il  faut  joindre  à -ces  réconcilia- 
tions, les  complimens  & les  protef- 
tations  de  fidélité  & d’obéïflance  que 
vinrent  faire'  à leurs  Majeftez  tous  les 
D <5  Corps 
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164p.  Corps  de  la  Ville  de  Paris  , & le 
- Reéteur  de  l’Univerfité. 

Haran-  Je  ne  dédaigne  pas  d’ajoûter  celles 
Sent*  enCn  du  menu  Peuple.  Ces  Harangéres  qui 

feursioB*  avo^ent  une  députation  après  la 
miffions  à Guerre  de  Paris  à la  Reine  , & que 
la  Reine.  ja  Comtdfe  de  Fiefque  avoit  intro- 
duites ( 1 ) j vinrent  toutes  enfemble 
en  foule  environner  le  carofle  de  Sa 
Majefté  dans  la  rue  avec  des  accla- 
mations extraordinaires.  Il  fallut 
pour  s’en  débaraflèr  que  la  Reine  leur 
donnât  fon  gand  à baifer.  Charmées 
de  cette  faveur  elles  la  fuivirent  juf- 
qu’à  l’Eglife,lui  demandant  pardon, 
éc  la  conjurant  d’oublier  tout  ce  qui 
s’étoit  pafîe  : ce  que  la  Reine  leur 
promit.  ; . . 

ut  Batte-  Le  lendemain  les  Batteliers  allé* 
iu'rajais'  rent  au  Palais  Roial  faluer  le  Roi , 
Roîai  laite  qU’ils  trouvèrent  à cheval  dans  le 
e$  ema.  jartj-n  faifant  fes  exercices,  & où  ils 
firent  tant  de  cérémonies  & de  gen- 
tillefles  à leur  mode,  que  le  Roi  y 
prit  plaifir.  Ils  furent  enfuite  chez 
le  Cardinal , & chez  le  Prince  de 
Condé , qui  reconnurent  par  leurs 
libéralitez  l’affeétion  de  ces  Séditieux 
rentrez  dans  leur  devoir. 

Une 

, ^ il  iVtim.  ù-dtju, Ml.  19, 
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Une  réconciliation  plus  importan-  1649^ 
te  fe  mit  alors  en  train.  C’étoit  celle  Réconci- 


de  toute  la  Maiion  de  Vendôme , à !iat!?n.fde 
la  réferve  du  Duc  de  Beaufort,  avec  de  vendT- 


le  Cardinal.  Elle  avoit  commencé 
à fe  négocier  dès  l’année  1648.  avant 
la  Guerre  de  Paris  : & le  mariage  du 
Duc  de  Mercœur  , l’ainé  des  fils  du 


me  avec  le 
Caidinal. 


Duc  de  Vendôme,  avec  une  des  nié» 


ces  du  Cardinal  en  devoit  être  le 


fceau  : mais  aiant  été  interrompuë 
par  les  obftacles  qui  furvinrent , & 
dont  je  vais  parler  , elle  fut  reprife 
cette  année,  & à diverfes  fois  traver- 
sée : deforte  que  le  mariage  qui  en 
devoit  être  le  gage,  ne  put  fe  foire 
qu’en  16 fi.  Cependant  comme  ce 
fut  cette  année  que  le  projet  en  écla- 
ta, jufque-là  qu’on  le  crut  au  moins 
conclu  fecretement,  quoiqu’il  ne  pût 
s’accomplir  que  deux  ans  après  , j’en 
raporterai  les  intrigues  , qui  com- 
mencèrent , comme  je  l’ai  dit , dès 
l’année  1648.  qui  durèrent  toute  l’an- 
née Suivante , & dont  on  ne  vit  le  dé- 
nouement qu’à  la  fin  des  troubles  du 
Roiaume. 


Le  Cardinal,  dit  l’Auteur  qui  me 
fort  de  guide  (1),  voulant  établir  le 
D 7 fiége 
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164p.  fiége  de  fa  fortune  en  France,  pour 
s’y  apuier  par  de  grandes  alliances, 
avoit  jette  les  yeux  fur  le  Duc  de 
Mercœur,  qu’il  deftinoit  pourépou- 
fer  une  de  fes  nièces.  Dans  cette  vue 
il  lui  avoit  fait  permettre  de  venir  à 
la  Cour,  & au  Duc  de  Vendôme  fon 
. pere  d’aller  dans  une  de  fes  maifons  : 

car  l’entre prife  du  Duc  de  Beaufort 
en  1643.  ( 1 ) av0*t  caufé  la  difgracé 
de  toute  la  famille.  La  Guerre  de 
Paris  interrompit  le  projet  du  Cardi- 
nal. Etant  finie,  & la  Cour  s’étant 
tranfportée  à Compiégne  , où  elle 
demeura  depuis  le  mois  d’ Avril  juG*  - 
qu’à  la  fin  d’Août , il  reprit  fes  prê- 
te cardi-  miéres  brifées,  & croiant  le  lieu  pro- 
aric  icUVie  pre  à s’eh  ouvrir  au  Prince  de  Con- 
riiacc  de  dé  dans  les  vifites  que  ce  dernier  ren- 
mariage  de  doit  à leurs  Majéftez , il  lui  en  fit 

avec'ie Duc  Parlcr  Par  la  Reine.  Le  Prince,  qui 
de  M.er-  ne  fit  pas  réflexion  fur  les  conféquen- 
cœui.  ceg  ^ donna  {on  confentement.  Mats 
la  Ducbefiè  de  Longueville  le  fit 
bientôt  changer  de  fentiment , en  lui 
reprefentant , que  l’intention  du  Car- 
dinal , en  s’alliant  à la  Maifon  de 
?' Vendôme  ennemie  de  la  fienne,  n’a- 
▼oit  pour  but  que  fa  ruine.  11  fut  fi 
: . frapé 

( 1 ) Vnn.  Ttm,  I.  f*t.  75» 
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frapé  du  difcours  de  fâ  fœur,  qu’il  KÎ49. 
révoqua  aufïitôt  la  parole  qu’il  avoit  lc  prince 
donnée, & s’opofa  hautement  au  ma- 
riage  (1).  Le  Cardinal,  qui  craignit  dînai  diffi-; 
de  l’irriter  , fe  tint  dans  l’ina&ion , mule* 

& cachant  fon  dépit  fous  un  profond 
filence,  il  laifl'oit  au  Prince  toute  la 
liberté  d’évaporer  le  lien.  Il  en  mé- 
ditoit  cependant  la  ruine,  & tâchant 
de  l’éloighcr  de  la  Cour,  il  lui  pro- 
pofa  le  Commandement  de  l’Armée 
de  Flandre  : mais  le  Prince  s’en  ex- 
cufa  , foit  qu’il  eût  découvert  l’in- 
tention du  Cardinal , foit  qu’il  vou- 
lût , comme  il  le  difoit , s’en  aller 
en  fon  Gouvernement  de  Bourgo- 
gne , & de  là  s’entremettre  pour 
pacifier  les  troubles  de  la  Guienne  & 
de  la  Provence.  Il  partit  effb&ive- 
ment  de  Compiégne  pour  ce  voiage  : 
mais  en  partant  il  chargea  le  Tellier, 
Secrétaire  d’Etat  , & d’autres  amis 
du  premier  Miniftre  de  lui  dire,  qu’il 
ne  pouvoit  être  de  fes  amis  s’il  pen- 
foit  à ce  mariage.  Le  Cardinal  s’en 
plaignit  amèrement,  ne  pouvant,  di- 
foit-il,  fe  défifter  d’un  deflein  dont  il 
avoit  fait  part  à Rome  8c  aux  Prin- 
ces d’Italie  , fans  s’expofer  aux  rail- 
leries 

{ X ) V*ut.  ù-dtjfm  7», 


pigitized  by  Google 


88  ■ \ Hifiùire  de  France , , 

164p.  lcries  de  tout  le  monde,  & (ans  mar- 
quer  une  dépendance  trop  foumife  à 
la  volonté  abfoluë  du  Prince.  Il  n’y 
avoit  pourtant  point  d’autre  parti  à 
^ prendre,  à moins  que  d’en  venir  à une 

rupture  ouverte , ce  qu’il  n’ofoit  ha- 
zarder.  Il  aima  donc  mieux  prendre 
derechef  le  parti  du  (Ilence  & de  la 
didimulation , ôt  attendre  le  fecours 
du  tems,  qui  ne  manque  guère  à ceux 
qui  favent  profiter  des  occafions. 

Le  Prince  revint  de  Bourgogne  à 
Paris,  d’où  il  fe  rendit  à Compiégne 
pour  y voir  la  Cour,  & pour  décou- 
n continue  vrir  les  fentimens  du  Cardinal.  Il 
££îmu-  étoit  trop  habile  pour  les  manifefter: 
au  contraire, ufant  toujours  d’une  pro- 
fonde didimulation , il  témoigna  au 
Prince  plus  d’affeétion  que  jamais, 
& une  extrême  joie  de  fon  arrivée. 
La  Reine  fit  la  même  chofe,  & tous 
<leux  l’engagèrent  par  ces  démonftra- 
tions  d’amitié  à les  ramener  à Paris,  & 
à y faire  entrer  le  Cardinal  en  triom- 
phe , comme  nous  l’avons  vu  ( 1 ). 
Le  Prince  l’avoit  promis , & il  vou- 
lut tenir  fa  parole  , fe  piquant  d’a- 
chever un  ouvrage  fi  glorieux,  & fe 
flatant  qu’un  fi  grand  fervice  feroit 

tou- 

* » 

( * ) Vtin.  MJ.  7»  & 73%  . 


Digitized  by 


fous  le  Régné  de  Louis  XI F.  89 

toûjours  préfent  aux  yeux  de  la  Rei-  1549. 
ne.  Il  le  fut  toujours  auffi  à ceux  du 
Cardinal;  mais  ce  ne  fut  que  pour: 
en  exciter  de  plus  en  plus  l’envie  de 
perdre  un  fi  dangereux  Bienfaiteur, 
dont  il  n’avoit  plus  rien  à efpércr, 

& tout  à craindre.  En  effet  le  Prin- 
ce étoit  toujours  inflexible  fur  l’arti- 
cle du  mariage  du  Duc  de  Mercœur, 

& le  Cardinal  plus  réfolu  que  jamais 
d’en  voir  la  conclufion.  Tout  Paris  on  tient  le 
s’intéreflànt  pour  ou  contre  cette  al-  SêtTmaJ*" 
fiance  ne  parloit  d’autre  chofe  : mais  on  le  crut 
les  nouvelles  varioient  fi  fouvent , £uî- 
tantôt  de  la  rupture,  & tantôt  de  la 
conclufion,  que  toute  l’année  fe  paf-  cardinal, 
fa,  (ans  qu’il  y eût  rien  de  certain. 

On  ne  douta  point  néanmoins  que  la 
chofe  ne  fût  réfoluë  avec  le  Duc  de 
Vendôme,  auflî  bien  qu’avec  le  Duc  de 
Mercœur,  fur  tout  quand  on  fut  que 
ce  dernier  avoit  été  nommé  à la  Vi- 
ceroiauté  de  Catalogne  , où  il  pafià 
au  commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Ce  ne  fut  cependant  qu’à 
fon  retour  que  le  mariage  fut  enfin 
conclu.  Il  fut  toute  l’année  164,9; 
en  fufpens , &:  plus  près  de  la  ruptu- 
re que  de  la  conclufion , non  feule- 
ment par  les  traverfes  que  fufeitoit  le 
7 . • Prince 
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Prince  de  Condé  , mais  encore  par 
la  répugnance  du  Duc  de  Beaufort , 
qui  refufoit  d’y  donner  fon  contente- 
ment. La  délicatefle  ou  la  fierté  du 
Cardinal  l’empêchoit  de  fon  côté  de 
s’allier  dans  une  famille  divifée , ne 
voulant  pas  qu’on  lui  pût  reprocher 
que  le  mariage  de  fa  nièce  y eût  por- 
té le  flambeau  de  la  difeorde. 

- Il  fe  traita  cette  année  un  autre 
mariage  entre  deux  familles  qui  n’c- 
toient  pas  moins  illuftres  que  celle  de 
Vendôme,  & qui  n’étoient  pas  plus 
unies  que  cette  derniere  l’avoit  été 
d’abord  avec  le  Cardinal.  L’une  des 
deux  n’étoit  pas  non  plus  fort  amie 
du  Prince  de  Condé  , dont  l’autre 
ctoit  alliée  de  fort  près,  deforte  qu’on 
crut  que  ce  mariage  trouveroit  le 
même  obftacle  de  fa  part , que  celui 
du  Duc  de  MerCceur.  Il  en  fut  pour- 
tant autrement.  Les  futurs  mariez 
étoient  le  Duc  de  Joyeufe  , frere  du 
Duc  de  Guife,  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine ( i ) de  tout  tems  ennemie  de 

celle 

(i)  La  Duc  J*  Joyeufe  ctoit  fils  do  Chartes  de  Lorrain» 
Duc  de  Guife  , & de  Cet  lutine  de  Joyeufe , Veuve  en 
, • premières  Noces  de  Henri  de  Bourbon  , Duc  de  Mossl- 
penfier,  fr  qui  epoufa  en  fecendts  Noces  Charles  Due 
de  Guife,  dont  elle  eut  Henri  il.  Duc  de  Guife,  if 
le  Duc  do  Joyeufe.  Voies.  Tom.  1.  par.  211,  .t  la  no- 
te ( |/.  La  même  pal.  224.  a la  note  [l)&  pag.  225. 
À la  note  (t). 
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celle  de  Condé,  & la  fille  unique  du  164g. 
Comte  d’Alets,  fils  du  Duc  d’An- 
goulême.  Gouverneur  de  Provence 
.OC  Colonel  de  la  Cavalerie  légère. 

Une  des  claufcs  du  contraèt  de  ma- 
riage fut , que  l’on  accordoit  au  Duc 
de  Joyeufe(i)  la  furvivance  du  Gou- 
vernement de  Provence,  qui  avoit 
été  ôté  à fon  pere  (x)  fous  le  Régné 
de  Louis  XI  II.  parce,  difoit  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  qu’il  étoit  dan- 
gereux de  confier  cette  Province  à 
un  Prince, qui  prétendoit  y avoir  un 
droit  d’hérédité  du  Chef  de  la  Mai- 
fon  d’Anjou  (3).  Ce  mariage  s’étant 
fait  dans  un  tems , où  le  Prince  de 
Condé  fe  montroit  fi  contraire  à 
celui  du  Duc  de  Mercœur  avec  la 
nièce  du  Cardinal , donnoit  lieu  à ce 
dernier  de  fe  plaindre  d’avoir  trouvé 
dans  l’efprit  du  Prince  une  opofition, 
que  le  Duc  de  Joyeufe  n’y  avoit  pas 
rencontrée,  affeébant  par  cette  com- 
paraifon  une  égalité  qui  attiroit  les 
railleries  du  Prince,  & qui  en  aug- 
mentoit  la  haine.  Nous  verrons  en 
leur  ordre,  les  funeftes  fuites  de  leurs 
brouilleries. 

Un 

(l  ) Il  fallait  qu'il  fit  Veuf  'de  la  fille  du  Duc  à'  l.fernon. 

Vont.  T*m.  1.  pag.  224  (2)  Chtrlts , Dut  de  Cuife. 

(|)  Vein.  Ttm.  I.  fag.  as.  à U note  (1). 
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Un  autre  mariage  fit  bien  de  l’é- 
clat, & intrigua  lesperfonnes  du  pre- 
mier rang.  Le  Duc  de  Richelieu  (i), 
dont  laDuchefle  d’ Aiguillon  fa  tante 
étoit  tutrice,  6c  pendant  le  bas-âge 
duquel  elle  avoit  été  en  pofleffion  du 
Généralat  des  Galères  6c  du  Gouver- 
nement du  Havre,  époufa  fur  la  fin 
de  l’année,  fans  lui  demander  fon  con- 
fentement,  une  jeune  Veuve  dont  il 
étoit  amoureux  depuis  plus  de  deux 
ans.  Il  n’en  avoit  pourtant  que  dix- 
neuf,  6c  fa  Maitreffe,  qui  étoit  fille 
du  Baron  de  Vigean,  6c  Veuve  de 
Monfieur  de  Pont,  en  avoit  vingt- 
fept.  Cette  difproportion  d’âge, 
jointe  à la  Minorité  de  l’époux , fer- 
vit  de  raifon  ou  de  prétexte  à la  Du- 
chefle  d’Aiguillon  fa  tutrice  pour  en 
porter  fes  plaintes  à la  Cour,  qui  ne 
l’écQuta  pas  fort  favorablement, pré- 
venue par  le  Prince  deCondé(2),  qui 
avoit  donné  fon  aprobation  aux  No- 
ces où  il  avoit  affilié.  Elle  s’adrefTa  en- 

fuite 

^ 1 3 //  étoit  fils  de  Français  de  Pi ignerod  de  Ponl-Courlai,  qui 
était  fils  de\iui  dcVtgnerod  à"  deFrançoife  Du  Plejfis, 
fanr  du  Cardinal  de  Htchelim.  Vaux.  Tom.l.pag.  u, 
à U note  (2), 

(l)  Le  Prince  de  Candi  avoit  épaufé  ta  fille  du  Marquis  d» 
BritJ- Maillé  & de  Nicole  Du  Plefiis , ftionde  Jour  du 
Cardinal  de  Hicbeliiu,  athée  par  eonfeqnent  du  Duc  do 
Triche  heu , petit-fils  de  Françoife  Bu  Plefiis,  feesiraine o 
de  Nsi  «le. 
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uite  auParlemcnt  qui  reçut  fa  plainte*  1649. 
mais  l’affaire  s'accommoda,  ou  futaf- 
foupie  par  l’entremife  du  Cardinal  au 
commencement  de  l’année  1650.  6c 
le  mariage  fubfifta.  Audi  dit-on  que 
la  jeune  Veuve  s’étoit  conduite  avec 
une  extrême  fagefle  pendant  toutes 
les  pourfuites  de  fon  Amant,  dont 
elle  n’a  voit  point  voulu  écouter  les 
galanteries,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût 
venu  à la  promefle  de  l’époufer , 6c 
qu’elle  ne  l’eût  communiquée  à la 
Duchefle  de  Longueville,  qui  en  fit  • 
part  aux  Princes  de  Condé  6c  de  Con- 
ti  fes  freres , 6c  au  Duc  de  Longue- 
ville fon  mari  : tous  trois  l’aprouvé- 
rent , 6c  le  mariage  fe  fit  à Trie, 
maifon  du  dernier , avec  les  folemni- 
tez  ordinaires. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier  dans 
ce  mariage,  où  tout  l’avantage  étoit 
pour  l’époufe,  n’eft  pas  l’inégalité 
de  fon  âge  de  huit  ans  plus  avancé 
que  celui  de  l’époux  : on  a plus  d’un 
exemple  de  femblables  enchantemens. 

Car  fans  parler  d’Héiêne,  beaucoup 
plus  âgée  que  Paris,  qui  la  ravit  à 
fon  mari , 6c  que  Théféeavoit  aimée 
le  premier:  ne  vit-on  pas,  dans  un 
Æécle  voifin  de  celui-ci,  un  Roi  de 

France 
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France  encore  tout  jeune  (i)  éper- 
duement  amoureux  toute  fa  vie  d’u- 
ne femme  qui  commençoit  d’être  fur 
le  retour  (2).  Mais  on  fut  furpris  de 
voir  la  mere  prendre  le  parti  de  la 
Duchefle  d’ Aiguillon , 8c  déclamer 
non  feulement  contre  fa  propre  fille, 
mais  inlulter  même  le  Prince  de  Con- 
dé,  qui  tourna  toutes  fes  injures  en 
raillerie  : fans  que  cette  mere  eût 
d’autre  raifon  d’en  ufer  de  la  forte, 
que  Ion  amitié  pour  la  Duchefle 
d’Aiguillon:  comme  fi  celle,  qu’elle 
devoit  à fon  fang, n’eût  pas  dû  l’em- 
porter fur  une  Etrangère.  Ce  maria- 
ge chagrinoit  fi  fort  la  Duchefle,  que 
nonobftant  l’accommodement  fait  par 
le  Cardinal,  elle  emploia  toute  forte 
de  voies  pour  le  faire  cafler,  jufqu’à 
faire  enlever  fon  neveu  pour  le  faire 
confentir  au  divorce.  Le  Parlement 
la  condamna  à cent  mille  livres  d’a- 
mende, jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  re- 
prefenté,  & encore  une  fois  cette 
grande  affaire  qüi  partageoit  la  Cour, 
fut  terminée  par  la  ceflation  des  pour- 
fuites  d’une  fi  ardente  contredifante. 

L’Amour  eut  la  hardiefle  d’entrer 
cette  année  jufque  dans  le  Cabinet  de 

la 

(l)  Htnrt  1 1.  (s)  Diutt  dt  Tùtitrt, 
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la  Reine  (i),  & elle  trouva  fur  fa  1649. 
toilette  un  Billet  qui  lui  aprenoit  la 
paillon  du  Marquis  de  Jarfay.  L’âge  de 
la  Reine,  qui  aprochoit  de  cinquante  Le  Marquis 
ans  (2),  ne  fembloit  guère  propre  à 
exciter  de  grandes  paillons.  Il  fal-  dcURci- 
loit  pourtant  que  celle  de  Jarfay  fût  nc* 
des  plus  violentes,  bc  qu’elle  allât 
jufqu’à  la  folie,  pour  avoir  ofé  la  dé- 
clarer à fa  Souveraine.  La  Beau- 
vais, première  femme  de  Chambre 
de  la  Reine,  étoit  la  confidente  de 
cet  indiferet  Amant,  & avoit  mis  le 
Billet  fur  la  toilette.  Tous  deux  fu-  La  puni- 
rent punis  de  leur  témérité.  La  Rei-  Vn 1 
ne  chaiîà  la  Beauvais,  & fit  à Jarfay 
une  réprimande  qui  le  couvrit  de  con- 
fufion.  Je  ne  croiois  pas , lui  dit-elle, 
avoir  un  vifage  à donner  de  ! amour 
je  fuis  bien  aife  que  vous  y aiez  trouvé 
affez  de  charmes  pour  en  prendre.  Ne 
cherchez  point  de  mauvaifes  excufesy 
continua- t-elle  voiant  le  trouble  où 
il  étoit,  je  vous  regarde  comme  un  fou , 
plus  digne  de  ma  pitié  que  de  ma  colère , 

(J  qui  avez  hérité  cette  maladie  de  vo- 
tre grand-pere  qui  faifoit  l'amoureux  de  , 

la  Reine  Mere . Elle  lui  défendit  en 
. même 

(1)  Vaut.  U Lfttn  dtWicqutfart  du  4.  d*  Déumbrf  1649. 

(l)  EU*  était  ait  U <S*fttmbre  ifl. 
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même  tems  de  fe  préfenter  jamais  de- 
vant elle.  Il  méritoit  un  traitement 
plus  rude  ; mais  la  Reine  naturelle- 
ment bonne , aima  mieux  témoigner 
fa  modération,  qu’écouter  fon  ref- 
fentiment.  D’ailleurs  le  mépris  qu’el- 
le fit  de  fa  vanité  le  mortifia  plus  que 
toute  autre  punition.  Cet  exemple 
au  refte  fait  voir  que  le  Trône  veut 
un  amour  de  refpeét , mais  qu’un  _ 
amour  de  tendreffe  l’offenfe. 

Une  bagatelle  faillit  à brouiller  tou- 
te la  Cour,  & à caufer  de  nouvelles 
divifions  dans  le  Roiaume  (i).  On 
la  nomma  V affaire  des  ïabourets , par- 
ce qu’il  s’agifloit  du  Tabouret  qu’ont 
droit  d’avoir  les  Princefles  & les  Du- 
chefles  au  Cercle  de  la  Reine.  Le 
Prince  de  Condé  l’aiant  obtenu  pour 
les  Marquiles  de  la  Boulaye  8t  de 
Noirmouftier , cette  concefiion  don- 
na lieu  aux  Maréchaux  de  France  d« 
demander  le  meme  honneur  pour 
leurs  femmes,  & s’étant  rendus  au 
Palais  Roial  il  fe  fit  un  fi  grand  bruit, 
que  le  Prince  de  Condé , mettant  la 
tête  à la  fenêtre  & aiant  aperçu  le 
Maréchal  de  l’Hofpital  qui  paroifloit 
•plus  ému  que  les  autres,  il  lui  dit, 

6)u'M 

(i)Kn'ft  UiMimim  dt  UMintrtttàUtLtttrti  dtWuyiufnt. 
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Qu'il  fai  fait  bien  du  bruit  pour  peu  de  1 649. 
chofe  j à quoi  le  Maréchal  lui  répli- 
qua, Qu'il  en  avoit  bien  fait  d'autre 
four  moins  de  fujet.  LeCenfeil  d’En- 
haut  , où  afïîftoient  le  Duc  d’Or- 
léans 8c  le  Prince  de  Condé , s’écoic 
aflemblé  pour  terminer  ce  different, 
comme  s’il  eût  étéqueftionduSalut- 
Public,  ou  de  traiter  de  la  Paix  ou 
de  la  Guerre  de  tout  le  Roiaumc. 

Le  Prince  de  Condé  8c  le  Cardinal  l«  defot- 
y jouaient  deux  perfonnages  opofez.  J?arJfcqc*tle 
Le  premier  foutenoit  la  Maifon  de  la  pr«temi*n. 
Rochefoucaut,  pour  laquelle  il  avoit 
obtenu  le  Tabouret  accordé  déjà  à 
celle  de  Montbafon,  à la  recomman- 
dation du  Cardinal  qui  fit  demander 
le  même  privilège  pour  la  Maifon 
d’Albret.  On  dit  qu’il  fufeita  à mê- 
me tems  une  Affemblée  de  la  No- 
bleffe  pour  s’y  opofer  : êc  cette  Af- 
lèmblée  fe  tint  chez  le  Maréchal  de 
l’Hofpital,  moins  pour  cette  affaire, 
que  ne  lui  fervitquede  prétexte, que 
pour  revendiquer  fès  anciens  privilé- 

f es.  Deforte  que  la  querelle  desTa- 
ourets  couvroit  bien  d’autres  fênti- 
mens.  La  Nobleflé  faifoit  connoître 
les  fiens,  le  Prince  de  Condé  8c  le 
Cardinal  avoient  de  la  peine  à cacher 
'Tome  II.  E les 
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1649.  les  leurs , & il  étoit  facile  de  remar- 
quer leur  aigreur.  Mais  comme  plu- 
sieurs autres  motifs  y concouraient  * 
j’en  réferve  le  détail,  lorfque  je  don- 
nerai le  récit  particulier  d’une  haine 
que  chacun  tenoit  encore  fecrete,  & 
qui  éclata  peu  de  tems  après  par  la 
prifon  des  Princes.  Je  reviens  à l’af- 
feire  des  Tabourets.  La  conteftatiUn 
s’aigriflbit  fi  fort,  & les  fuites  en 
paroi floient  fi  dangereufes , que  pour 
{a  finir,  & cependant  pour  ne  rien 
décider  qui  mécontentât  les  uns  en 
obligeant  les  autres,  le  Confeil  trou- 
va a propos  de  la  renvoier  à la  Ma- 
jorité ; & le  Cardinal  aima  mieux 
abandonner  la  Maifon  de  Rohan  (0# 
à laquelle  il'avoit  procuré  l’honneur 

' du  Tabouret , que  de  donner  les  mains 

pour  faire  jouir  de  la  même  grâce 
celle  de  la  Rochefoucaut , pour  qui 
le  Prince  de  Condé  Pavoit  obtenue  , 
ainfi  que  pour  les  Marquifes  de  la 
J^oulaye  Sc  de  Noirmouftier.  Toutes 
ces  prétentions  furent  fufpenduës  ; 
mais  fi  on  pacifia  ou  fi  on  afibupit 
Cette  querelle  , celle  des  deux  Cheft  ^ 
h’en  fut  que  plus  irritée,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite. 
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teau-Thierri,&  quelques  autres  Ter- 
res , le  tout  raportant  deux  cents  di* 
mille  livres  tous  les  ans  :,dcforte  qu’on 
évaduoit  la  Principauté  de  Sedan  fur 
le  pied  du  denier  foixante.  On  ne 
pouvoit  trop  acheter  une  fi  belle  piè- 
ce , qui  étoit  alors  9 & qu’on  peut 
même  apeller  encore  aujourd’hui  une 
des  Clefs  du  Roiaume. 

Ce  que  j’ai  dit  (1)  du  Pere  Defmar 
rez  , célèbre  Prédicateur  , 6c  zélé 
Partifan  du  Janfiérafme,  m’oblige  à 
faire  mention  de  fon  rétabliflement. 
Une  Dame  du  Parti  des  J.éiuïtes  lui 
avoit  fait  interdire  la  Chaire  avec  or- 
dre de  s’éloigner  de  la  Cour  & de 
fortir  de  Paris  ; une  autre  Dame  du 
Parti  opofé  l’y  fit  revenir  pour  y réa- 
pprendre fies  fonétions.  Çe  fut  la  Mar- 
quific  de  Seneçey  , première  Dame 
d’honneur  de  la  Reine  ,jqui  le  fit  exi- 
ler , & ce  fut  la  Marquife  de  Lianr 
court  qui  le  fit  rétablir.  C’eifc 
ainfi  que  les  Dames  s’intriguent  par- 
tout , & que  les  plus  grandes  af- 
faires de  l’État  & de  la  Religion  fe 
règlent  fauvent  félon  l’intérêt  qu’el- 
les y prennent , par  Pafcendant  qu’el- 
jes  ont  fur  ceux  qui  gouvernent. 

Le 

()Q  Vtia.  Ttm.  I.  ff£,  r 14  & flf. 
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- Le  defordre  où  étoient  les  Fi-  164.9. 
nances  obligea  la  Cour  de  rapeller 
de  fa  relégation  le  Sur- Intendant  p™ic&i*«- 
Émeri  (1),  comme  le  plus  capable  taWi» 
de  les  rétablir.  En  effet  il  n?en  eut 
pas  plutôt  pris  foin, qu’il  affura  le  Mr- 
niftére  d’un  Fond  de  quarante  mil- 
lions pour  l’année  prochaine.  Un 
des  plus  beaux  Edits"  qu’il  fit  donner 
au  Confeild-’Enhaut,ce  fut  celui  par' 
lequel  lo  Ror  déclaroit,  qu’il  vouloir 
que  toutes  fes  dettes  fuflênt  paiéesj 
& que  tous  ceux  qui  avoient  prêté 
à l’Etat  fuffent  remboiirfcz.  C’eft  ce' 
qu’avoit  fait  le  célébré  Sur -Inten- 
dant Rofni  fous  Henri  1 V.  Ainff 
marchoit  Emeri  fur  les  traces  d’un 
guide  fi  éclairé  dans  les  Finances': 
ainfi  fe  formoit  le  jeune  Roi  fur  le 
modèle  de  fon  Aicul , le  plus  parfait 
des  Rois  , dont  avec  la  Couronne, 
il-  a encore  hérité  le  nom  de  Grand. 

Il  a e»  le  bonheur  de  trouver  com- 
me lui  des  Rofni  &*  des  Emeri , fous 
l’adminiftration  defquels  il  a pourvu 
à l’Oeconomie  des  Finances  dans  les 
tems  les  plus  difficiles.  En  quoi  il 
a’a  pas  moins  témoigné  qu’il  favoit 
regner , que  par  les  plus  éclatantes 

E fonev 
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*£49.  fondions  de  (à  Roiauté  : car  le  foin 
des  Finances  eft  le  plus  important  de 
tous,  celui  par  lequel  on  fait  tout, 
(ans  lequel  on  ne  lâuroit  rien  faire, 
& d’où  dépend  le  foulagement  ou 
l’accablement  des  Peuples  , 8c  tous 
les  bons  ou  les  mauvais  fuccès  des  def- 
feins  8c  des  entreprifes  ( 1 ). 

Les  troubles  d’Angleterre  , dont 
j’ai  donné  le  récit  féjjaré  de  l’Hiltoi- 
re  de  France,  pour  éviter  la  confu- 
llon , ouvrirent  l’année  1649.  dans  ce 
Roiaume  d’Outre-Mer  par  une  tet> 
rible  Scène,  où  l’on  vit  l’infortuné 
Charles  I.  finir  fa  vie  par  la  main  d’un 
Bourreau. 

L’Aflrm-  Ses  Juges  ou  fes  Parricides  (a.)  s’af- 

weftmi»-  femblerent  à Weftminfter  le  10.  de 
ft«  fait  le  Janvier  au  nombre  de  foixante-fept , 
en  quoi  confiait  le  débris  du  Parle- 
gietcne.  ment,  8c  aiant  choiû  Bradshaw  pour 
Préfident , ils  firent  comparaître  le 
Roi  devant  eux  comme  un  vil  crimi- 
nel, le  fàifant  accufer  par  leurProcu^ 
reur  Général  Cooke,  qui  ne  le  nom- 
moit  que  Charles  Stuart , 8c  qui  1 ac- 
eufoit,  difoit-il , de  la  part  de  tout  le 
Peuple  d’Angleterre,  d’être  un  Ty- 
ran, 

Ve  in.  P Hijitirt  de  Htnri  le  Gréndpér  P Evêque  de  \Me*.. 
V$itz.N*nt,  les  Lettres  de  Wtequefert.  L'Hijleiui 
gftterr*.  MjletdLCUrenden,.  V.  Tome, 
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ne n,  un  Traître,  un  Meurtrier,  un 
Ennemi  de  la  Patrie  & du  Sulut-Pu- 
l>lic.  Il  fallut  que  le  Roi  entendît 
ces  infolentes  accusations  , aufîî  bien 
que  les  interrogations  de  Bradshaw 
qui  ne  le  furent  pas  moins:  mais  il 
te  contenta  de  fe  récrier  far  la  fàuf- 
fêté  des  premières  , & refufà  de  ré- 
pondre aux  dernières,  déclinant  un 
6 indigne  & fi  incompétent  Tribu- 
nal , & réclamant  les  prérogatives 
de  fà  Couronne,  qui  n’avoit  que  Dieu 
pour  Juge.  L’inique  Tribunal  ne 
déféra  point  à Ton  déclinatoire,  &C 
à la  quatrième  Séance  il  lui  pronon- 
ça l’Arrêt  de  fà  condamnation,  qu’il 
entendit  tranquillement , mais  qu’on 
se  peut  lire  fans  frémir.  Il  étoit 
conçu  en  ces  termes  : Les  Communes 
d*  Angleterre  ajfemblées  en  Parlement , 
tuant  érigé  cette  Souveraine  Cour  de 
yuflïce  pour  faire  le  procès  à Charles 
Stuart  y Roi  d*  Angleterre  y accufe  de 
plufieurs  grands  crimes  de  meurtre  & de 
Hauie-Trahtfon  i fc?  aient  refufé  par 
trois  fois  de  répondre  aux  accufations 
fui  lui  ont  été  lues , dont  à chaque 

fois  il  a été  interpellé  ^ la  Cour  qui  en  a 
tes  preuves  en  main , en  haine  de  la 

contumace  y a déclaré  h dit  Charles 
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*649.  Stuart , Tyran , Traître , Meurtrier  & 
Ennemi  de  la  Patrie , és?  comme  tel  fa-. 
condamné  à fouffrir  la  mort  r par  la  fé~ 
parution  qui  fera  faite  de  fa  tcte  d'avec 
fon  corps. 

confiance  , II  la  fouffiit  cette  tragique  mort 
dn  8.01.  |e  ^o.  de  Janvier , avec  la  même  con- 
fiance qu’il  en  avoit  entendu  pronon- 
cer l’Arrêt.  La  nouvelle  qui  en  vint 
en  France,  ne  contribua  pas  peu  à la. 
Paix  de  la  Cour  avec  lesParinens  qui; 
fe  négocioit  alors , & qui  fut  con- 
clue, bientôt  après.  Au  moins  les 
Mémoires  de  ce  Roiaume-là  nous 
aprennent,  que  ce  fut  un  avertifle- 
ment  pour  le  Miniftére  de  ne  defef* 
pérer  point  les  Peuples , comme  c’en 
fut  un  pour  les  Peuples  de  ne  tom- 
ber pas  dans  une  rébellion  dont  les 
fuites  font  Ci  funeftes.. 

Noureiie  je  ne  parlerai  point  du  nouveau 
rt’Angic*1**  Gouvernement  d’Angleterre  qui  fut 
«ne.  * fubftitué  à la  Monarchie  , & je  me 
contenterai  de  dire  qu’il  s’établit  fur 
le  pied  de  République,  dont  les  Prin- 
cipaux Miniftres  fe  nommoient , Con - 
fervateurs  de  la  Liberté  d? Angleterre 
par  l'autorité  du  Parlement.  Mais, 
l’ambitieux  Cromwel  en  étoit  le 
Chef  encore  caché  , 6c  qui  quelques 

années 
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années  enfuite  ufurpa  toute  l’autori- 
té. Je  neraporterai  point  Tes  exploits 
qui  tiennent  du  prodige,  & qu’on  ne 
pourroit  Te  lafler  d’admirer,  fi  la  cau- 
fe en  eût  été  plus  jufte.  C’eft  dans 
fon  Hiftoire&  dans  celle  d’Angleter- 
; re  que  tous  ces  événèmens  fe  doivent 
chercher  : je  ne  ferai  mention  que  de 
ceux  qui  ont  du  raport  avéc  l’Hifloi- 
re  de  France  que  j’écris. 

La  nouvelle  République  n’eut  pas 
plutôt  donné  la'  forme  à fon  établif- 
‘ fement , qu’elle  envefia  des  Ambafla- 
: deurs  en  diverfes  Cours>  mais  la  Fran- 
ce fut  une  des  dernières,  fans  doute 
à caufe  de  la  retraite  qu’y  avoit  choilr 
la  Reine , Veuve  de  Charles  avec 
toute  fa  famrlle,  & à caufe  de  fa  pa- 
renté avec  leRoiTrès*Chrétiendont 
elle  étoit  tante,  fille  de  Henri!  V.& 
fôeur  de  Louis  XIII.  L’Efpagne  au 
contraire  fut  une  des  premières  Puif- 
fances  à qui  la  République  Angloife 
dépêcha  une  Ambaffade.  Les  choies 
changèrent  bien  dans  la  fuite,  lors- 
que Cromwel  devenu  le  Maître,  pré- 
féra l’Alliance  du  Roi  Très- Chrétien 
k celle  du  Roi  Catholique. 

Avant  que  cela  arrivât,  la  Cour  de 
France  avec  tout  le  Roiaume  fe  ré-- 
E f jouïe' 
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jouit  de  la  vengeance  que  les  Angloiss 
Roialiftes  avaient  prife  de  la  mort  dir 
Roi , fur  Doriflas  Envoié  de  la  Ré- 
publique aux  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies,  en  le  maflacrant  là- 
la  Haie:  digne  punition,  difbit-on, 
d’un  infolent  Député  , qui  venoit 
faire  autorifer  le  parricide  de  Ton  Sou- 
verain. On  défendit  encore  ious  de 
rigoureufes  peines  le  débit  & la  lec- 
ture du  Manifefte , que  le  Parlement 
d’Angleterre  avoit  fait  publier  pour 
juftiner  fon  exécrable  attentat  : & 
on  dit  que  les  Anglois  Républiquains 
aiant  demandé  d’être  reconnus  pour 
Souverains , & traitez  comme  la  Ré- 
publique de  Venife  , on  les  en  avoit 
refufez.  Cependant  peu  de  jours  en- 
fuite  la  Cour  donna  Audience  à l’En- 
voié  d’Angleterre  (i  ),  qui  prenoit  le 
titre  d’Ambafladeur  de  la  Républi- 
que de  la  Grande  Bretagne  , & qui 
remporta,  dit -on,  de  fon  Ambafla- 
, de  toute  la  fatisfàéfcion  qu’il  en  pou- 
voit  fouhaiter.  Le  Mini  itère  jugea 
fans  doute  que  le  Salut -Public,  qui 
cft  la  fouveraine  Loi , le  vouloir 
ainfi  , pour  empêcher  les  Anglois 
d’apuier  les  Rebelles  de  Provence  ÔC 

de 
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de  Guienne.  Oh  dit  auffi  que  la  Rei-  HtyP* 
ne  d’Angleterre  avoit  founaité  de  le 
voir  y mais  que  | cette  entrevûë  n’a- 
voit  pu  fe  faire,  parce  qu’il  n'y  avoit 
eonfenti , qu’au  raoien  qu’elle  recon- 
nût fon  Cara&ére,  ce  qu’elle  n?avoit 
garde  de  faire , & ce  qu’elle  refufâ. 

Quelques  mefures  qu’on  gardât  La  cw 
avec  la  nouvelle  République , on  ne 
laifloit  pasde  rendre  à la  Famille  Roia-  fa  prorec- 
le  tous  les  honneurs' qui  lui  étoient 
dûs,  & tous  les  lecours  dont  elle  avoit  de 
befoin.  Charles  1 1.  comme  on  com-  Charlcs  ** 
mença  d’apeller  le  Prince  de  Galles* 
aufiitôt  après  la  mort  du 'Roi  fon  pe- 
re,  avoit  demandé  un  pafleport  pour 
venir  voir  la  Reine  fa  mere  en  Fran- 
ce, & on  le  lui  fit  expédier  tel  qu’on 
avoit  accoutumé  de  l’accorder  aux 
Princes  Etrangers , qui  demandoient 
un  pafiage  par  les  terres  de  France, 
pu  une  entrée  dans  le  Roiaume.  Il 
arriva  au  commencement  de  Juillet, 

& la  Reine  d’Angleterre  envoia 
foixantc  chevaux  au  devant  de  lui 
jufqu’à  Péronne,  d’où  il  vint  à Chan- 
tilli,  il  y fut  traité  par  laPHncefle  de 
Condé  qui  l’y  attendoit , & de  là  fe' 
rendit  à St.  Germain  où  étoit  la  Rei- 
ne fa  mere.  La  Cour  de  France  vint 
E <5  bien- 
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bientôt  après  de  (on  voiage  de  Com?- 
piégne  à Paris , & leurs  Majeftez  en* 
arrivant  furent  complimentées  par  un 
Gentilhomme  que  leur  cnvoiérent  le 
Roi  & la  Reine  d’Angleterre,  à qui' 
le  Roi  Très-Chrétien  & la  Reine  (a- 
mere  allèrent  rendre  vifite,  dès  qu’ijs. 
furent  débaraflez  des  compütnens 

?u’ils  furent  obligez  de  recevoir  des- 
'ours  Souveraines  ôc  des  autres  Corps 
de  Paris. 

Charles  IL  ne  fit  pas  un  long  fé— 
jour  en  France  , d’où  il  partit , & 
s’embarqua  à Dieppe  pour  pafler  à 
File  de  Garnefay.  Sa  navigation  ne 
fe  fit  pas  fans  danger,  pourfuivi  par 
lesVaifleaux  de  la  République  d’ An- 
gleterre jufque  dans  le  Port , où  ils 
leroient  entrez , fi  la  Marée , qui 
commençoit  à baiflèr , ne  les  en  eût' 
pas  empêchez.  Il  trouva  dans  cette 
Ile  les  Députez  d’Ecofle , avec  les- 
quels il  ébaucha  le  T raité  qui  fut  con- 
clu l’année  fuivante  à Breda , où  le 
Roi  fe  rendit,  aiant  repaflé  la  Mer*. 
& étant  venu  en  Hollande  auprès  du 
Prince  d’Orange,  Guillaume  II.  fon 
beau-frere.  Il  en  partit  auflitôt  après 
la  fignature  du  Traité  , & s’étant 
embarqué  à Schéveling  ( i),  il  prit 

( i ) Prit  dt  U le 
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le  tour  du  Nord  d’Ecoffe  pour  évi- 
ter les  Vaiffeaux  de  Tes  Ennemis,  & 
arriva  dans  le  mois  dé  Juin  i <5fO.  heu- 
reufement  à Abredin , où  il  fut  bien 
reçu  , & conduit  à Edimbourg  , où 
il  entra  au  milieu  des  acclamations  du 
Peuple  , qui  fe  réjouïffoit  de  voir  le 
Sang  des  Stuarts  rétabli  fur  le  Trône. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  à quoi  fé 
terminèrent  fes  réjouïfîances,,ôt  quel 
fiiccès  eut  cette  expédition. 

Je  pâlie  au  Siège  de  Candie  ( i ). 
Cuflein  ne  faifoit  qu'attendre  de  nou- 
velles Troupes  de  Conftantinople  , 
pour  le  pouffer  avec  plus  de  vigueur 
encore  que  l'année  précédente.  La 
Flotte  Turque,  compofée  de  foixan- 
te  & dix  Galères  , de  dix  Maones, 
& de  trois  autres  Vaiffeaux,  paffa  lé 
Détroit  des  Dardanelles  le  6.  de  Mai 
malgré  la  Flotte  Vénitienne  qui  ne 
l’attendoitpas  fîtôt,  & dont  une  par- 
tie s’étoitéloignée  pour  faire  de  l’eau. 
Riva  qui  la  commandoit,aiant  ramaf- 
fé  les  Vaiffeaux  écartez,  pourfuivit 
les  Ennemis  jufque  dans  le  Golfe  de 
Fochiesfz),  & quoiqu’il  n’eût  que 
dix-neufVaiffeaux  il  entreprit  de  les 
attaquer  dans  leur  Port.  L’entrepri* 

E 7 *'  fè 
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i&téH  fc  étoit  hardie  5 mais  comme  elle  ftf 
ta  Flotte  conduite  avec  autant  d’habileté  que 
fie ns^ bai"  e°t*rage  , elle  fut  heureufe.  La 
celle  des  nombreufe  Flotte  des  T urcs  fut  bat- 
^e  } une  Galère  , une  Maone  , 8c 
un  des  trois  Vaifleaux  furent  pris  , 

& tout  le  refte  auroit  eu  la  même 
deftinée,  ou  auroit  été  brûlé  ou  cou- 
lé à fond , fi  le  vent  n’eût  pas  chan- 
gé , à la  faveur  duquel  les  Turcs 
aiant  coupé  les  cables  des  Vaifleaux, 

& féparé  d?avec  les  autres  ceux  qui 
étoient  en  feu,  ils  les  pouflerent  com-  . 
me  aut  ant  de  Brûlots  fur  les  Vaifleaux 
Vénitiens,  qui  pour  s’en  garentir  fu- 
rent obligez  de  fortir  du  Port-  Neuf 
Vaifleaux  des  Ennemis  furent  con- 
fumez  par  le  feu  de  la  Flotte  Véni- 
tienne, avec  une  Galère  8c  trois  Mao- 
nes , dans  l’une  defquelles  étoit  l’ar- 
genr  pour  la  paie  de  l?Armée  qur 
étoit  devant  Candie.  Mais  Riva  ne 
fut  pas  profiter  de  fa  Vi&oire,  8c  la 
croiant  plus  complette  qu’elle  n’é- 
toit,  il  en  perdit  le  fruit  qui  confif- 
toit  à empêcher  le  débarquement. 

Le  Gapitain  Bacha  n’étant  plus  pour- 
fbivi  par  le  Général  Vénitien  , qui 
penfant  avoir  ruiné  la  Flotte  Otto- 
mane avoit  fait  voile  du  côté  de 

. , Smirpe,, 
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Smirne  , eut  bientôt  radoube  Tes 
Vaifleaux  : & renforcé  de  ceux  qui 
lui  vinrent  d’Alexandrie,  de  Smir- 
ne , & de  Barbarie , il  fe  remit  en 
Mer  avec  quatre- vingt -trois  Galère*,, 
foixante- quatre  gros  Vaifleaux  , & 
quantité  de  moindres.  Riva  le  dé- 
couvrit, & eut  encore  la  hardiefle 
de  le  pourfuivre  5 mais  il  ne  put 
l’empêcher  de  débarquer  fept  mil- 
le hommes  au  Camp  de  Cuflein  , 
& d’y  décharger  une  fl  grande 
quantité  de  poudres  & de  grains,, 
que  cela  pouvoir  fufflre  pour  tout  le 
rems  du  Siège.  L’argent  manquoit, 
la  Maone  qui  en  étoit  chargé  aiant 
péri  de  la  manière  que  je  l’ai  dit,  ôt 
les  Soldats  n’étant  point  paiez  fe  mu- 
tinèrent : mais  Cuflein  apailà  la  {édi- 
tion , & pendant  le  mois  d’Août  il 
renouvella  les  Attaques  avec  toute  la 
furie  que  les  Turcs  ont  accoutumé 
de  faire  paroître  dans  ces  occafions. 
Les  Chrétiens  leur  opoférent  une  va- 
leur qui  les  arrêta  ,,  & firent  de  vi- 
goureufes  forties.  Le  Chevalier  de 
Gremonville  y eut  le  bras  caflë  d’un 
coup  de  Mbufquet , & beaucoup 
d’autres  Officiers  du  premier  rang  y 
perdirent  la  vie , ou  y furent  dange- 

reulc- 
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reufément  bleflez.  Tous  ces  Com~~ 
bats  fe  faifoient  pour  attaquer  ou 
pour  défendre  le  Baftion  de  Bethlé- 
hem*  D’autres  Ouvrages  furent  en- 
core attaquez  & défendus  avec  la  mê- 
me-fureur d’un  côté,  & le  même 
courage  dé  l’autre,*  dont  on  peut 
Voir  les  particulariteZ  dans  l’Hiftoire 
qu’a  donnée  le  célébré  Nani.  Je  di- 
rai feulement  que  les  François, com- 
mandez par  le  Chevalier  de  Sales , 
mirent  en  déroute  les  Turcs  dans  une 
< de  ces  occafions , & que  dans  l’autre 
le  Capitaine  Monflo  François,  affifté 
de  Nardi  Italien , les  cftafiad’un  Pofte 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres. 

Cuflein,  dégoûté  de  tant  d’ Atta- 
ques-, otf  il*  perdoit  un  grand  nom- 
bre de  fes  meilleurs  Soldats  & de  fesi 
plus  braves  Officiers,  eut  recours  aux* 
Travaux  foufterrains  & à la  Sape.  Il’ 
y trouva  là  mêmeréfiftance-ÔC’  la  mê- 
me opofition  , les  Vénitiens  ruinant 
par  leurs  Mines  tout  le  travail  des 
Affiégeans',  &.  les  effraiant  par  une 
grêle  continuelle  de  Bombes , qui 
leur  faifoit  tout  quitter  pour  s’en 
mettre  à couvert.  Ainfi  le  Général  * 
Turc,  voiant  aprocher  l’Hiver  , ÔC 
ne  voulant  pas  que  fon  Armée  dépérît 

dans* 
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<fans  les  Tranchées,  retira  le  p.  d’Oc- 
tôbre  fon  Artillerie  & fes  Gardes 
avancées  , & Ce  remit  dans  les  Re- 
tfanchemens  & dans  les  Portes  qu’il 
avoit  occupez  l’année  précédente. 

Je  rentre  dans  le  fil  de  mon  Hifi-  16 fo. 
toire  par  l'a  prifon  des  Princes  ( 1)  » la  p,iion  des 
plus  étrange  ÔC  la  plus  incroiable  ré-  Plillcc*» 
volution  qui  Toit  jamais  arrivée  en- 
France.  C’eft  à même  tems  la  plus 
inconcevable , quand  on  veut  en  dé- 
couvrir la  véritable  caufe,  & le  fond 
des  intrigues  qui  y furent  emploiées. 

On  ne  comprend  pas  d’abord  com- 
ment le  Prince  de  Condé , à qui  la 
Reine  & le  Cardinal  avoient  de  fi 
grandes  obligations  encore  toutes 
fraîches,  fut  arrêté  par  leurs  ordres,. 

& conduit  dans  les  prifons  comme 
un  criminel  (z).  On  comprend  aufii 
peu  comment  le  Duc  d’Orléans  fe 
ligue  avec  le  Cardinal  pour  perdre 
les  Princes  du  Sang  Roial  : mais  ce 
qu’il  y a de  plus  incompréhenfible , Les  canfe» 
c’eft'  que  k Parti  des  Frondeurs , les  compre-ia* 
ennemis  irréconciliables  du  Cardinal , henfibie* 
lui  aient  prêté  les  mains  pour  perdre 
des  Princes,  qu’ils  avoient  jufque-là 

con- 

(*)Lfs  Princes  deCende'ér  de  Conli,ir  U Duc  de  LenguevilUi 
(l)  l 'où*,  les  Uémeirts  de  ht  Minerité  , lu  Lettres  4* 

Wifsjuefirt,  A 'uni. 
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itfyo.  confidérez  comme  leurs  Protecteurs, 
fur  tout  le  Prince  de  Conti  leur  Gé- 
' néraliffime  dans  h Guerre  de  Paris. 
On  verra  encore  entrer  dans  la  Con- 
fpiration , faite  pour  les  perdre  tous 
trois  , la  Duchefle  de  Chrévreufe  & 
le  Coadjuteur  qui  s’uniflènt  avec  leur 
ennemi  juré,  pour  faire  périr  leurs 
meilleurs  amis.  C’e&  un  labyrinthe 
où  j’aurois  befoin  du  fil  d’Ariadne 
pour  ne  me  point  égarer.  Car  d’ae- 
eufer  le  Prince  de  Condé  de  crime 
d’Etat,  lui  qui  avoit  fi  glorieufement 
foutenu  la  Régence  contre  les  Rebel- 
les , & qui  avoit  ramené  le  Roi  & la 
Reine  avec  le  Cardinal  en  triomphe 
à Paris , c’eft  à quoi  il  n’y  a nulle 
aparence  : outre  que  fa  liberté,  que 
k Cardinal  fe  crut  obligé  de  venir 
lui  annoncer  lui-même,  juftifie  hau- 
tement fon  innocence.  Le  Parle» 
ment  qui  en  étoit  convaincu  & qui 
la  défendit,  le  Duc  d’Orléans  qui  le 
repentant  d’en  avoir  douté  la  recon- 
nut , la  Reine  enfin  qui  témoigna  en 
être  perfuadée  en  lignant  les  ordres 
pour  fa  liberté  , toutes  ces  démar- 
ches en  font  des  preuves  authenti- 
ques. Auffi  difoit-il*  lorfqu’il  par- 
lait de  (k  prifon  &c  des  fuites  funeftes 

qu’elle 
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qu’elle  avoit  eues,  §>u'il y étoit  entré  i6yo. 

U plus  innocent  de  tous  les  hommes , 

qu'il  en  étoit  forti  le  plus  coupable  (i).  p'inTé  de 

Le  Roi  étoit  encore  trop  jeune  pour  ♦* 

hii  rien  attribuer  de  cet  événement , fonmou»* 

dont  je  puis  raporter  toutes  les  cir-  ea  FMa,e* 

confiances,  làns  que  fâ  gloire  y foit 

intéreflee. 


Pour  débrouiller  unfujet  aufîlmê-  ce  qu’oa 
lé,  qiPeft  celui  de  la  prifon  des  Prin- 
ces , il  faut  remonter  un  peu  plus  |«n  *«  fil- 
haut.  Nous  avons  vu  le  Prince  de  j,“ron  de 
Condé  fe  brouiller  & fe  réconcilier  à •*  înnee. 


diverfés  reprifeî  avec  le  Cardinal , & 
il  eft  d’une  notoriété  publique,  que 
c’eft  dans  ces  viciffitudes  de  haine  8ç 


d’amitié,  qu’il  faut  chercher  la  vérita- 
ble caufe  de  lTemprifonnement  du  pre- 
mier, auquel  on  aÜ'ocia  le  Prince  de 
Conti  & le  Duc  de  Longueville,  pour 
fraper  un  6 grand  coup  impunément. 
Cette  fource  une  fois  connue,  il  n’eft 
pas  difficile  de  pénétrer  dans  les  au- 
tres obfcuritez , oc  d’en  lever  le  voile. 
Déjà  il  eft  clair  que  le  Cardinal  ne 
pouvoir  s’aflurer  du  premier  Prince 
du  Sang,  fans  s’aflurer  des  deux  au- 
tres fon  frere  8c  fon  beau-frere  : En 
fccond  lieu  il  falloit  ménager  ou  plu- 
tôt 


' (i)  Dans  f»n  Ormfen  Fn**b n fé r CEvS^tn  dt 
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*6fO.  tôt  tromper  les  Frondeurs , pour  eft 
avoir  le  confentement , ou  du  moins 
la  permiflion  : c’eft  à quoi  la  Duchef- 
fe  de  Chévreufe  &c  le  Coadjuteur  fu- 
rent emploiez,  & le  Cardinal  n’é- 
pargna rien  pour  les  gagner.  Il  étoit 
encore  befoin  de  faire  illufion  au  Dus 
d’Orléans  & à la  Reine,  ôc  de  leur 
rendre  le  Prince  fufpeét  : quelles  que 
pulfent  être  les  railbns  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  cela, il  les  perfuada,Sc  ils  le 
lailTérent  maître  de  k deftinée  des 
..  , trois  Princes.  C’eft  maintenant  ce 
qu’il  faut  déveloper. 

dîc*rdi-  ; ^ eft  confiant 'que  le  mariage  pro-- 
pal  auVu-  jette  du  Duc  de  Mercœur  avec  la 
îiape'dc'fâ  nicce  du  Cardinal,  fut  le  point  fatal 
•icç,c.  de  la  divifion  de  ce  dernier  & du 
Prince  de  Coudé.  J’en  ai  dit  les  rai- 
fons  (i).  . La  hauteur  avec  laquelle 
le  Prince  s’y  étoit  opofé , avoit  fait 
une  fi  forte  impreflion  fur  l’efprit  du 
Cardinal , qu’elle  n’ayoit  pu  être  ef- 
facée par  le  grand  fervice  qu’il  en 
avoit  reçu , quand  il  l’avoit  ramené 
triomphant  à Paris.  Cette  obliga- 
tion étoit  trop  grande  pour  ne  pas 
faire  un  ingrat,  & il  ne  put  fouffrir 
un  fi- redoutable  Bienfaiteur.  Au  lieu 

d’avoir 

, Ui  y •*'«.  c*  étfm  p*£.  te. 
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.d’avoir  de  la  reconnoiflance , il  fen-  i6y 0.. 
<tit  réveiller  toute  la  haine  qu’il  reiv 
fermoit  depuis  long-tems  dans  fon 
cœur. 

Elle  avoit  précédé  le  projet  du  ma- 
riage de  fa  nièce,  ÔC  dés  auparavant 
il  y avoit  eu  beaucoup  de  froideur  en- 
tre eux,  & même  du  mépris  de  la 
part  du  Prince,  qui  ne  craignoit 
point  d’en  foire  des  plaifanteries,  pen- 
dant que  l’autre  plus  dHhnaulé  ca- 
,ch.oit  fon  relflentiment , jufqu’à  ce 
qu’il  trouvât  l’occafion  de  le  foire  * 
.«dater . Leur  fomiliarité,  dit -on, 
avoit  fait  naître  ce  mépris  dans  l’ame 
du  Prince,  d’un  génie  aufli.bien  que 
d’une  naiflânee  trop  élevée  au  defliis 
du  Cardinal  pour  n’avoir  pas  recon- 
nu fes  défauts , & pour  les  avoir  fia-  • 
tcz.  Tant  il  elt  malaifé  que  l’eftime 
fe  conferve  dans  la  familiarité,  qui 
lailfe  voir  le  fond  du  cœ,ur , & qui 
en  découvre  toutes  les  foibleffesî 
Ainfi  le  premier  ne  pouvant  fouffrir 
d’égal , ni  le  fécond  de  fupérieur, 
leur  amitié  ne  fur  jamais  fincére,  8ç 
les  aparenccs  même  n’en  durèrent 
pas  lqng-tems. 

Elles  çuffent  encore  moins  duré, 

# la  politique  du  Cardinal  lui  eût 

..  permis 


i6f  o. 


Le  Cardi- 
nal le  ré- 
concilie 
avec  les 
frtndtmi. 
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permis  d’éclater  plutôt  : mais  com- 
me il  vouloit  perdre  le  Prince  à coup 
fur,  il  lui  fallut  du  tems  pour  ajufter 
fes  machines. 

Le  premier  obffcacle  qu’il  rencon- 
trok,  était  la  liaifon  du  Prince  avec 
le  Duc  d’Orléans,  cultivée  par  le* 
foins  de  l’Abbé  de  la  Rivière  : le  fé- 


cond obftack  venoit  de  la  part  des 
Frondeurs , ennemis  jurez  du  «Cardi- 
nal, & dont  la  réconciliation  lui  étoit 
abfolument  néceffaire  pour  réüfïir 
• dans  fon  entreprit  contre'le  Prince. 
Les  artifi-  Il  commença  par  ces  derniers.  Il 
ie  fe«°poiu  jetta  la  pomme  de  difcorde  entre  eux 
les  rendre  & le  Prince,  en  le  rendant  fufpe& 
prince  de  de  ks  avoir  trahis  plulieurs  rois  par 
coadé,  ^ intelligences  .avec  la  Cour:  & le 
Prince  oftenfé  de  l’injuftice  qu’ils  lui 
faifoient  de  k croire,  s’aliéna  d’eux, 


& par  le  mépris  qu*il  en  fit  confirma 
leurs  foupçons.  Ils  les  portèrent  fi 
loin,  que  perfuadez  qu’il  les  vouloit 
perdre , ils  réfolurent  de  le  prévenir, 
en  k focrifiant  lui -même  à leur  fu- 
mé. S’il  en  faut  croire  les  Annales 
de  ce  tems-là  (i),  le  Marquis  de  la 
Boulaye  avoit  promis  de  le  tuer  dans 

une 

(I)  Vtitt.  U prifon  du  Prinett  timt  lu  Mimtirtt  dt  -U 
Minorité,  & Ut  Ltttnt  dtWitfttftrt:  vnn,  ulti  dt* 
Ü,d(  Dümbr*  l «p. 
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tme  émotion  du  Peuple  de  Paris,  au  1650. 
fujet  des  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville , lls  (ont 
fi  la  fédition  n’eût  pas  été  apaifée  fouPÇ°“; 
plus  promptement  qu  il  n eut  fallu,  voir  voulu 
pour  exécuter  un  fi  infâme  défi*  affafliaei* 
fein  : ceci  paroit  incompatible  avec 
fon  attachement  pour  le  Prince.  Le 
Duc  de  Beaufort  fut  même  foupçon- 
né  d’y  avoir  eu  part  ; mais  Pafluran- 
ce  avec  laquelle  il  alla  le  lendemain 
fe  mettre  à la  table,  où  foupoit  le 
Prince  chez  le  Maréchal  de  Gram- 
mont,  étoit  une  forte  preuve  de  fon 
innocence  ; outre  que  la  naiflance  & 
fes  grandes  qualitez  ne  permettoient  ~ 
pas  d’en  avoir  un  foupçon  fi  inju- 
rieux ( 1 ).  Le  Cardinal , qui  étoit 
l’auteur  fecret  de  tout  ce  defordre, 
en  fit  l'étonné  quand  la  nouvelle  en 
fut  portée  au  Palais  Roial,  & parut 
plus  emprefié  que  per  fon  ne  ? offrir 
fes  fervices  au  Prince,  qui,  croiant 
qu’il  agifibit  de  bonne  foi,  acheva 
de  s’en  laillèr  tromper  & de  s’attirer 
la  haine  des  Frondeurs:  pendant  que 
.le  Cardinal , profitant  de  la  conjonc- 
ture, fe  réconciliait  avec  eux.  Voi- 
là comment  il  leva  non  feulement 

l’ob- 

(l)  H n'tf  pus  vrâifismiUblt  ntn  fins  tjut  U Jforqtw  dt 

U QouhjcJut  ceuptùlt  il  n'y  tnttu  ftint  dt 

W<  i àrmtmt  il  t*  l.  nu  U PrÙKt, 
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l’obftacle  qu’ils  pouvoient  aporter  \ 
la  prifon  du  PrinCe,  mais  comment 
il  les  porta  même  à la  favorifer , juf* 
qu’à  en  fiolemnilër  leur  joie. 

Il  ne  fe  prit  pas  moins  finement 
pour  faire  donner  le  Duc  d’Orléans 
dans  le  panneau , en  excitant  fa  ja- 
loufie  contre  les  prétentions  ambi- 
tieufes  du  Prince,  qui  vouloit,  di- 
iôit-il,  ufurper  la  première  place 
dans  le  Gouvernement , qui  n’étoit 
dûë  qu’à  fon  Altefie  Roiale.  Cepen- 
dant c’étoit  lui-même  qui  follicitoit 
le  Prince  à s’emparer  de  cette  pre- 
mière place  , en  demandant  1 epée 
de  Connétable,  6c  s’engageant  à le 
fervir  dans  cette  prétention.  Il  lui 
en  avoit  fait  faire  la  propofition  quel- 
que tems  auparavant , dans  la  même 
vûë  de  brouiller  ces  deux  Princes. 
Le  Cardinal , dit  le  Prince  de  Condé 
dans  un  de  fes  Maniieftes  ( i ) , qui 
voioit  bien  que  Monjieur  le  Duc  d'Or- 
léans étoit  four  demander  V épée  de  Con- 
nétable, afin  de  fe  conferver  dans  la 
Majorité  du  Roi , la  principale  fonttim 
dé  fa  Lieutenance -Générale,  emploia 
fes  artifices  ordinaires  pour  m'engager  à* 

M Vma  la  Mimtins  b UMimriti)  M €bdf.  ÀiUfnfn 
du  rràxn,  'J* 
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la  pourfuivre  , pour  nous  commettre  lôfO.  ' 
tous  deux  dans  la  demande  de  cette  Char - 
g?.  Il  ajoute,  §hie  ne  Valant  pas  vou~ 
lu  écouter , il  avoit  emploié  le  Duc  de 
Rohan  pour  lût  en  réitérer  la  propor- 
tion , qu*il  avoit  encore  une  fois  rejettée. 

Mais  le  Cardinal  n’avoit  pas  laide 
de  continuer  Tes  conférences  avec  le 
Duc  de  Rohan , Ôc  de  leur  donner 
un  air  de  Négociation  fecrete,  com- 
me s’il  s’y  fut  effectivement  agi  du 
Traité  de  la  Charge  de  Connétable 
briguée  par  le  Prince.  Le  Duc  d’Or- 
léans trompée  par  ces  aparences  le 
crut , & ne  douta  point  de  la  fincé- 
rité  du  Cardinal , qui  lui  en  fit  une 
fauffe  confidence.  Il  trouva  au  con- 
traire le  procédé  du  Prince,  qui  mé- 
nageoit  un  Traité  fi  délicat  fans  fa 
participation,  il  fe  croioit  ainfi,  peu 
fincére  ÔC  peu  refpeéhieux , 6c  ne  le 
regardant  que  comme  fon  ennemi,  il 
confèntit  fans  balancer  au  deffein  de 
le  faire  arrêter  prifonnier.  Il  y avoit 
déjà  été  préparé  par  la  Ducheffe  de  La  Dnchef- 
Chévreufe,  qui,  à la  follicitation  du  vfeireCh*" 
Cardinal  , lui  avoit  fait  croire  que  achève,  ce 
l’Abbé  de  la  Rivière  le  trahiffoit,  & dmaî'^ott 
qu’il  découvroit  toutes  fes  intentions  fJ£nraea' 
à la  Ducheflè  de  Longueville,  la- 
- J’orne  II.  . F quelle 
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1 6f  o.  quelle  les  raportoit  au  Prince  de  Con- 
dé  (on  frere  : 8c  que  ce  dernier  pre- 
nant fes  mefures  là-deflus,  s’attiroit 
toute  la  créance  & toute  l’autorité 
qu’il  faifoit  perdre  au  Duc  d’Orléans. 
Elle  lui  reprefenta  que  l’Abbé  de  la 
Rivière  , craignant  que  le  Prince  de 
Condé  8c  la  DuchefTe  de  Longue- 
ville ne  le  traverfaflent  dans  fa  pour- 
fuite  du  Cardinalat,  leur  avoit  vendu 
fon  Maître  pour  les  gagner  : ôc  cette 
artificieufe  perfonne  fut  fi  bien  l’ai- 
grir contre  le  Favori, que  laDuchef. 
le  & la  Princeflè  d’Orléans  fa  femme 
8c  fa  fille  avoient  inutilement  voulu 
éloigner,  qu’il  le  bannit  alors  pour 
»Le  Duc  toujours  de  fa  préfence.  Il  n’eut  pas 
ch?ffc*n*  moins  de  difpofition  à la  croire  fur 
l’Abbé  de  le  chapitre  du  Prince  de  Condé,  8c 
la  Rivieie.  -j  ne  put  p,^  difficile  au  Cardinal  d’a- 
chever , ce  que  cette  dangereufê  fé- 
duétrice  avoit  mis  en  fi  bon  train. 
Défauts  du  En  blamant  les  artifices  du  Cardi- 
condé.  nal,  fi  ne  faut  pas  diflimuler  les  dé- 
fauts du  Prince.  Il  avoit  fans  doute 
des  qnalitez  héroïques  , & tous  les 
Mémoires  du  tems  le  difculpent  d’a- 
voir affeété  la  Couronne,  dont  il  s’é- 
toit  montré  le  plus  ferme  apui.  Mais 
il  eft  vrai  qu’étant  d’un  naturel  trop 

fier 
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fier  8c  tfop  ardent,  8c  la  gloire  qu’il  1 5y<5. 
s’étoit  acquife  par  les  fervices  fîgna- 
lez  qu’il  avoit  rendus  l’aiant  trop  en- 
flé, il  croioit  que  la  Couronne  de- 
voit  tout  à fa  valeur.  Il  penfoit  à 
même  tems  qu’il  n’y  avoit  point  de 
récompenfes  qu’il  ne  fût  en  droit  de 
prétendre  , les  plus  beaux  Gouver- 
nemens  du  Roiaume  pour  lui  , ceux 
des  Places  pour  fes  Confidens  8c  fes 
Créatures,  des  çmplois  8c  des  digni- 
tez  pour  fes  alliez  8c  pour  fes  amis, 

8c  tout  cela  avec  une  hauteur  qui  ne 
pouvoit  fouffrirni  refus,  ni  retarde- 
ment. Il  avoit  oublié  ces  belles  pa- 
roles qu’il  avoit  tenues  à Vineuil, 
qui  lui  avoit  offert  au  nom  de  l’Abbé 
de  la  Rivière  le  crédit  du  Duc  d’Or- 
léans pour  lui  obtenir  tel  Gouverne- 
ment qu’il  voudroit  , pourvu  qu’il 
obligeât  le  Prince  de  Conti  à renon- 
cer au  Chapeau  que  l’Abbé  follici- 
toit  : Qu'il  avoit  ajfez  de  bien  & efé-  Sa  œodé-; 
tablijfement  pour  fe  conferver  par  fes  •*nwi* 
fervices  y par  fa  fidélité  : Que  s'il  en 
avoit  davantage  il  deviendrait  jufiement 
fufpeft  au  Roi , qui  ri  aurait  point  d’au- 
tre objet  que  de  le  détruire  lorfqu'il  fer  oit 
grand , (fi  que  fa  fortune  étoit  dans  un 
état , qu'il  ri  avoit  befoin  que  de  modé - 

F 2 ration 
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ration  dans  fes  dêfirs.  Mais  qu’il  eft 
difficile  à une  ambition  heureufe  de 
fe  donner  des  bornes  ! 

Le  Cardinal , qui  n’avoit  plus  que 
la  Reine  à gagner,  lui  fît  peur  de 
celle  du  Prince,  capable,  lui  difoit- 
il  en  fecret  ( 1 ) , de  tout  entrepren- 
dre fur  fon  autorité,  8c  peut-être  fur 
celle  du  Roi  même.  Ce  fut  le  der- 
nier trait  qu’il  lança  contre  le  Prin- 
ce , & le  plus  dangereux  de  tous. 

La  Reine,  qui  en  fut  frapée,  n’hé- 
fîta  plus  à ligner  l’ordre  pour  l’arrê-  , 
ter  : mais  comme  il  eût  été  inutile 
8c  même  périlleux  de  le  faire , fans 
s’aflurer  à même  tems  du  Prince  de 
Conti  8c  du  Duc  de  Longueville,  il 
fallut  d’autres  intrigues  pour  les  fai- 
re tomber  dans  le  piège,  Le  Cardi- 
nal en  laifla  la  conduite  à la  Duchef- 
fe  de  Chévreufe  qui  lui  répondit  du 
fuccès,  aidée  de  Laigucs,  qui  avoit 
été  auparayant  au  fer vice  8c  dans  les 
intérêts  du  Prince  de  Condé } mais 
qui  en  aiant  été  difgracié  fans  fujet, 
accepta  avec  joie  l’occafion  qui  s’of- 
froitd’en  témoigner  fon  refl'entiment. 
Tant  il  importe  à ceux  que  la  naif- 
fânee  ou  la  fortune  a élevez  au  def- 
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fus  des  autres,  de  ne  les  pas  réduire  16/0. 
à la  néceffité  de  fe  venger  de  leurs 
injures  ! Depuis  quelque  tems  ces 
trois  Princes  évitoicnt  de  fe  trouver 
enfemble  au  Palais  Roial , afin  de^  fe 
fervir  d’otage  l’un  à l’autre.  C’é-  Le*  artî- 
toit  une  fage  précaution  imaginée  emplo}e 
par  la  DuchefTe  de  Longueville  , JJJ*  f| 
mais  que  la  DuchefTe  de  Chévreufê  deux  d«- 
ôc  Laigues  détruifirent,  en  leur  per-  niew* 
fuadant  que  c’étoit  une  foiblefle  , ÔC 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre.  Ainfi 
les  aiant  difpofez  à venir  tous  trois 
au  Confeil  le  18.  de  Janvier,  il  fut 
réfol u de  les  arrêter. 

J Ce  jour  fatal  étant  venu  ,'le  fecret  Le  cardi- 
n’en  put  être  fi  bien  gardé  , que  les  “e* 
amis  du  Prince  de  Condé  n’en  euf-  & ie  fait 
fent  le  vent  & ne  l’en  avertifllnt  : M.'mêm* 
mais  il  fe  moqua  d’eux  , & un  nou-  \ caPli‘ 
vel  artifice  du*Cardinal  acheva  de  le 
faire  réfoudre  à fe  confier  à lui  plu- 
tôt qu'à  fes  amis.  Il  lui  dit  , qu’il 
avoit  donné  ordre  de  fe  faifir  du 
nommé  Des-Couchcres,  le  plus  ar- 
dent des  Frondeurs  , & qui  avoit  ex- 
cité la  fédition  où  le  Marquis  de  la 
Iîoulnyc  avoit  entrepris  de  le  faire 
périr  : qu’on  l’envoioit  prifonnier  au 
Château  de  Vincennes,  & qu’il  fal- 
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loit  que  le  Prince  prît*  foin  d’ordon- 
ner les  Gendarmes  & les  Chevaux 
Légers  du  Roi  , pour  le  conduire 
fans  defordre.  C’étoit  pour  y con- 
duire le  Prince  lui-même,  qui,  don- 
nant dans  le  piège  fans  l’apercevoir, 
envoia  cet  ordre  auffitôt  , & prit 
ainfi  toutes  les  précautions  néctffai- 
fe  faire  mener  furement  en 

ic  de  Longueville  étoit  à 
Chaillot , Sc  le  Cardinal  ufa  d’un  au- 
tre artifice  pour  le  faire  venir  ce 
jour-là  au  Confcil  , où  il  étoit  fur 
que  les  Princea  deCondé  Sc  de  Conti 
fe  trouveroient.  Il  lui  fit  favoir  qu’il 
parleroit  dans  ce  Confeil-là , de  la  fup- 
vivance  du  Gouvernement  de  Rouen 
en  faveur  du  fils  du  Marquis  de  Beu- 
vron,  & qu’il  la  lui  remettroit  en- 
tre les  mains , afin  que  cette  Maifon 
la  tint  de  lui.  Le  Duc  ne  manqua 
pas  de  fe  rendre  auPalaisRoial,pour 
voir  l’effet  de  la  promefTe  du  Cardi- 
nal, & pour  l’en  remercier.  Ainfi  s’al- 
lérent  jetter  les  trois  Princes  dans  le 
filet  où  ils  furent  pris. 

Guitaut,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  de  la  Reine,  chargé  de  les  ar- 
rêter , les  voiant  entrer  dans  la  Gal- 
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les  joignit,  accompagné  de  fix  Gar- 
des, 8c  s’adreflant  au  Prince  de  Con- 
dé,il  lui  dit,  qu’il  avoit  ordre  du  Roi 
& de  la  Reine , de  s’aflurer  de  fa  per- 
fonne.  Le  Prince  le  prit  d’abord 
pour  une  raillerie , 8c  lui  'dit  plu- 
fieurs  fois  qu’il  fe  moquoit  j mais 
Guitaut,  lui  répétant  fort  ferieufe- 
ment , qu’il  aVoit  ces  ordres  non  feu- 
lement pour  lui , mais  encore  pour 
le  Prince  de  Conti  8c  le  Duc  de 
Longueville,  bien  fâché  d’avoir  été 
choifi  pour  les  exécuter  , il  fallut 
obéir  , 8c  tous  trois  étant  defcendus 
par  un  efcalier  dérobé , on  les  fit 
monter  dans  un  caroflé  du  Roi,  qui 
les  attendoit  à la  porte  du  Jardin.  Il 
n’y  avoit . pour  toute  Efcorte  que 
feize  hommes  à cheval , avec  ce  qui 
étoit  en  carotfe  avec  les  trois  Pri- 
fonniers  , fous  le  Commandement 
du  Comte  de  Mioflens  , Lieute- 
nant des  Gendarmes  , 8c  de  Com- 
minges  , Lieutenant  8c  neveu  de 
Guitaut.  Qui  l’eût  cru  ! que  trois 
fi  grands  Princes , dont  le  premier 
tout  couvert  de  lauriers,  étoit  l’admi- 
ration de  la  France  8c  la  terreur  de 
fes  Ennemis , euflent  pu  être  ainfi 

F 4 menez 


Digitized  by  Google 


/ * 


JtffO. 


La  fortune 
t’cu  joue. 


128  Hiftoire  de  Fr  ante , 

menez  en  prifon  , & qu’une  foible 
troupe  de  feize  hommes  eût  ofé  fe 
faifir  de  trois  Chefs  de  cette  impor- 
tance, dont  un  fcul  faifoit  trembler 
des  Armées  entières?  C’eft  qu’il  y a 
un  période  au  de  là  duquel  on  ne 
peut  aller , un  non  plus  ultra  pour 
Hercule  & pour  les  plus  grands  Hé- 
ros, une  révolution  à laquelle  ils  lent 
affiijettis  ainfi  que  les  moindres  hom- 
mes. C’eft  enfin  que  tout  eft  vanité. 

Ils  loi  tirent  par  la  Porte  de  Ri- 
chelieu , au  dehors  de  laquelle  ils 
trouvèrent  les  Chevaux  Légers  de  la 
Garde  du  Roi , & un  peu  plus  avant 
les  Gendarmes  , deux  Compagnies 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  donné 
ordre  d’y  pofter,  trompé  par  le  Cardi- 
nal , qui  lui  avoit  fait  accroire  que  cet- 
te Éfcorte  étoit  néceflaire,  pour  con- 
duire furement  au  Château  de  Vin- 
cennes,  un  des  principaux  Compli- 
ces du  tumulte  excité  pour  l’aftafli- 
ner.  Ce  fut  pour  l’y  mener  lui -mê- 
me. • Ainfi  non  content  de  s’être  li- 
vré à fon  ennemi,  il  lui  prêta  en- 
core des  Soldats  pour  empêcher  qu’il 
ne  lui  échapât. 

La  fortune  fembloit  prendre  plai- 
fir  à fe  jouer  de  ce  Prince  , Scà  lui 
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faire  voir  que  toute  la  valeur  qui  le 
rendoit  li  fier  étoit  bien  fragile , 8c 
que  toute  la  gloire  qui  l’avoit  enor- 
gueilli avoir  difparu.  Le  carofie  s’é- 
tant rompu  entre  Paris  8c  Vincen- 
nes,  on  fut  plus  de  deux  heures  à le 
raccommoder.  Belle  occafion  pour 
le  délivrer  , fi  quelques-uns  euflent 
eu  afiez  de  courage  , ou  d’affeétion 
pour  l’entreprendre  : mais  perfonne 
ne  fe  mit  en  devoir  de  le  faire.  Le 
tems  de  fes  triomphes  étoit  pâlie  : 
fon  infortune  lui  avoit  enlevé  les  ad- 
mirateurs : les  artifices  du  Cardinal 
lui  avoient  fait  perdre  fes  amis  en  le 
rendant  fufpeét  aux  Frondeurs , 8c  ces 
derniers  firent  des  feux  de  joie  pour 
fa  prifon  , que  la  Duchelfe  de  Lon- 
gueville, qui  s’étoit  retirée  dans  une 
maifon  particulière,  vit  allumer,  bien 
loin  qu’on  fe  difpolàt  à courir  au  fe- 
cours  des  trois  Prifonniers.  Evéne- 
ment fatal , 8c  qu’on  ne  peut  alfez 
admirer  ! 

• Tout  y paroit  étrange  de  part  8c 
d’autre,  8c  on  peut  dire  aulfi  que  de 
part  8c  d’autre , tout  y fut  précipité. 
Le  Cardinal  n’eut  point  de  bonnes 
raifons  pour  faire  arrêter  le  Prince , 
8c  fa  politique  fut  la  dupe  de  fa  paf- 
F 5 lion  : 
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lion  : le  Prince  de  Ton  côté  ”,  avoit 
trop  aigri  le  Cardinal , pour  le  fier  à 
lui  comme  il  fit , & le  mépris  qu’il 
en  avoit  fait,  ne  lui  permettoit  pas  d’y 
prendre  tant  de  confiance.  On  eut 
beau  imputer  au  Prince  une  ambi- 
tion criminelle  , qui  en  vouloit  au 
Trône  : non  feulement  on  n’en  put 
fournir  la  moindre  preuve,  il  eft  mê- 
me certain  qu’il  ne  fut  pas  alors  foup- 
çonné  de  la  moindre  penfée>  contre 
le  Roi  & contre  l’Etat.  La  jalouiie 
du  Cardinal  le  faifoit  parler,  quand  il 
l’en  accufoit  auprès  de  la  Reine  8c 
du  Duc  d’Orléans.  Son  innocence 
cependant  n’étoit  pas  fuffifante  pour 
le  garentir  du  piège  , où  il  donnoit 
tête  baillée,  par  le  mépris  qu’il  faifoit 
du  Cardinal,  dont  il  décrioit  le  gé- 
nie & le  Minifiére.  Le  Cardinal  de 
fon  côté  en  prit  trop  de  défiance  > 
& jaloux  d’un  fi  redoutable  Concur- 
rent dans  la  faveur  du  Roi  6c  de  la 
Reine , il  fut  encore  trop  fenfible  à 
fes  railleries.  Sa  politique  eût  voulu 
qu’en  les  diffimulant  , il  fe  fût  con- 
tenté, comme  il  avoit  toujours  fait, 
de  commettre  le  Prince  & le  Duc 
d’Orléans  pour  fe  rendre  Arbitre  de 
leurs  différens , fans  en  venir  à une 
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extrémité  qui  lui  coûta  cher,  & qui  l<5fc. 
ne  perdit  le  Prince  qu’en  le  faifant 
courir  à lui- même  8c  à tout  l’Etat 
d’extrêmes  dangers.  Mais  il  ne  fut 
point  maître  de  fa  paffion  , & fon 
dépit  l’emportant  cette  fois  fur  cet- 
te prudence  fi  raffinée  où  il  excelloit, 

4 il  aima  mieux  tout  rifquer  par  le 
coup-  le  plus  hardi  qu’il  pût  jamais 
fraper , que  de  demeurer  fans  hon- 
neur en  demeurant  fans  vengeance. 

Il  raifonnoit  ainfi  en  Vindicatif  plu- 
tôt qu’en  Politique , & l’événement 
fit  voir  qu’il  raifonnoit  mal , au  moins 
par  raport  au  Bien -Public,  dont 
il  eut  dû  prendre  plus  de  foin  que  de 
fon  intérêt  perfonnel.  Il  s’en  repen- 
tit , lorfqu’il  vint  mettre  le  Prince 
en  liberté  * mais  il  étoit  trop  tard. 
Celui-ci  à fon  tour  , trop  offenfé  Mauvaife 
pour  qu’il  pût  lui  pardonner,  trop  S'JJJJJ 
fier  & trop  violent  d’ailleurs,  entre-  deConde. 
prit  de  le  faire  périr  avec  l’Etat,  s’il 
ne  pouvoit  le  perdre  qu’à  ce  prix. 

‘ La  fortune  , qui  commençoit  à re- 
garder ce.  Prince  de  mauvais  œil  , 
renverfa  toutes  fes  intrigues  fur  lui- 
même  , & fauva  miraculeufement  te 
Cardinal  & l’Etat. 

F 6 On 


♦ 


Digitized  by  Google 


\6fO. 

Autres  rai- 
fons  de  la 
piifan. 


l$l  Hiftoire  de  "France , 

On  fait  encore  entrer  des  vues  plus 
raffinées  à ce  qui  donna  lieu  à la  pri- 
fon  des  Princes.  On  dit  (i)  que  le 
nom  du  Prince  de  Condé  étoit  de- 
venu odieux  aux  Parifiens  , à caule 
de  la  Guerre  qu’il  leur  avoit  faite  : 
mais  étoit  - ce  à ce  Prince  qu’on  de- 
voit  s’en  prendre,  ou  au  Cardinal? 

On  ajoûte,  que  le  Duc  de  Beaufort, 
le  Coadjuteur  & la  Duchefle  de 
Chévreufe  , qui  avoient  tout  pou- 
voir fur  le  Peuple , ne  s’étoient 
iaifle  gagner  par  le  Cardinal  que 
pour  le  perdre  lui-même , après  lui 
avoir  prêté  leur  concours  pour  faire 
périr  le  Prince.  Ces  deux  T êtes  aba- 
tuës , ils  prétendoient  avoir  la  direc- 
tion de  la  Régence  , tous  trois  aiant 
un  grand  afcendant  fur  l’efprit  du 
Duc  d’Orléans , à qui  ils  ne  Iaifle-  ^ 
roient  qu’un  fantôme  d’autorité,  pen- 
dant qu’ils  partageroient  entre  eux 
les  dignitez  & les  Charges.  Tous 
ceux-ci  furent  trompez.  Le  Cardi- 
nal plus  fin,  ufurpa  toute  l’autorité, 
jufqu’au  point  de  rendre  le  Duc  d’Or- 
léans plus  jaloux  de  lui  qu’il  ne  l*a- 
voit  été  du  Prince.  Ce  fut  le  falut 
de  ce  dernier,  ôt  ce  qui  le  fit  fortir 
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de  prifon.  Heureux  s’il  eut  pu  en 
oublier  l’injure  ! Cette  révolution 
n’arriva  qu’au  commencement  de 
l’année  prochaine:  toute  celle-ci  ne 
fut  prefque  occupée  que  des  fuites 
qu’eut  la  détention  des  Princes. 

Elles  furent  terribles  (1).  La  Du-  intrigue* 
chefle  de  Longueville,  qui,  comme  chJilde' 
femme  de  l’un , 8c  fœur  des  deux  au-  Longue- 
tres,  devoit  aufli  être  arrêtée  prifon-  u liberté 
niére  félon  le  projet  du  Cardinal,  fe  des  Prince*, 
fauva  en  Normandie  , pour  engager 
le  Parlement  & toute  la  Province  à 
prendre  le  parti  des  Princes , & pour 
s’aflùrer  des  amis  qu’y  avoit  le  Duc 
fon  mari  , ainfi  que  des  Places , & 
fur  tout  du  Havre  de  Grâce.  N’aiant 
pu  y réiiflir  elle  vint  à Dieppe , qui 
ne  lui  lèrvit  de  retraite  que  jufqu’à  la 
venue  de  la  Cour.  Peu  s’en  fallut 
qu’elle  n’en  fût  furprife  , & à peine 
eut-elle  le  tems  de  S’embarquer  pour 
pafler  en  Hollande,  d’où  elle  fe  ren- 
dit par  terre  àStenay  auprès  du  Ma- 
réchal de  Turenne  , qu’elle  acheva 
de  gagner  aux  Princes , & qui  intro- 
duit dans  le  Roiaume  les  Efpagnols, 
qui  s’emparèrent  fans  beaucoup  de 
F 7 ré- 
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réfiftance  du  Catclet,  de  la  Capelîe, 
de  Rhétel,  de  Château- Porcien,  de 
Moufon  & de  Doncheri  , pendant 
que  les  Troupes  de  l’Archiduc  fai- 
foient  des  Courfes  jufqu’aux  Portes 
de  Paris.  La  Reine  ne  manqua  pas 
ni  de  courage,  ni  de  prévoiance.  Elle 
mena  le  Roi  en  Normandie  & en 
Bourgogne , & s’aflura  de  ces  Pro- 
vinces, dont  le  Duc  de  Longueville 
& le  Prince  de  Condé  avoient  eu  le 
Gouvernement  : & le  Roi  paflânt  de 
là  en  Guienne , dont  la  Capitale  ( 1 ) 
s’étoit  tout  de  nouveau  révoltée  en 
faveur  des  Princes , il  la  fit  rentrer 
dans  l’obéilTance.  Le  Comte  de  Har- 
court commandoit  l’Armée  qui  ac- 
compagnoit  la  Cour  : deux  autres 
Armées  le  mirent  aufli  en  Campagne, 
l’une  fous  la  conduite  de  la  Ferté  Se- 
neterre  ( 2 ) , qui  marcha  en  Lorrai- 
ne, dont  le  Duc  s’étoit  déclaré  pour 
les  Princes , & l’autre  , commandée 
par  le  Maréchal  Du  Pleflis  , fut  en- 
voiée  contre  le  Vicomte  de  Turen- 
nc  & contre  l’Archiduc.  Le  Cardi- 
nal y pafla  lui  - même  fur  la  fin  de 
l’année, & fut  fpe&ateur  de  la  fameu- 

fe 
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(e  Bataille  où  le  Vicomte  de  Turen-  idyo.  • 
ne  & l’Archiduc  furent  défaits.  Ce 
coup  de  partie  fauva  la  France.  Il 
(auva  en  même  tems  les  Princes  , 
qu’il  devoit  perdre  dans  la  conjonc- 
ture où  étoient  les  affaires,  & perdit 
au  contraire  le  Cardinal  qui  en  triom- 
phoit.  Tant  il  y eut  de  bifarrerie 
& de  vicilfitude  dans  les  troubles  de 
ce  Roiaume  , que  l’Etoile  de  fon 
Roi  diflâpa  auffitôt  que  la  Minorité 
lui  en  fit  prendre  l’adminifiration. 
Dévelopons  tous  ces  événemens  , . 
dont  chacun  mérite  un  récit  parti-  ' 
culier. 


Le  premier  foin  de  la  Cour  fut  de  Le  Roi 
s’aflurer  de  la  Normandie  , & d’y  Norman- 
rendre  les  intrigues  de  la  Duchefîe  die  aye« 
de  Longueville  inutiles.  Il  n’y  avoit  comm™'*’ 


Comte  de  Harcourt,  8t  accompagné 
de  la  Reine  & du  Cardinal.  Il  ne 


trouva  point  de  réfiftance.  Rouen 
lui  ouvrit  les  Portes  & le  reçut  avec 
joie  : toutes  les  autres  Places  imitè- 
rent l’exemple  de  la  Capitale , & il 
ae  trouva  par  tout  qu’une  parfaite 
foumifiion,  8c  que  des  témoignages 
, de 
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de  vénération  & d’amour.  On  crai- 
gnoitque  le  Havre  n’eût  pas  la  même 
déférence  : mais  on  s’afl'ura  du  Duc 
de  Richelieu, qu’on  fit  venir  à Paris, 
& on  négocia  avec  la  Ducheflè  d’ Ai- 
guillon, fa  tante  & fi  tutrice,  à qui 
Ste.  Maure  , qui  commandoit  dans 
la  Place,  étoit  dévoué,  & elle  pro- 
mit, que  moiennant  qu’on  lui  en  laif— 
fat  le  Gouvernement , il  la  tiendroit 
pour  le  Roi.  Ce  qui  fut  exécuté  de 
part  & d’autre. 

La  Baffe-Normandie  imita  la  Hau- 
te , ôc  le  Commandant  du  Château 
de  Caen  , obéît  à la  fommation  qui 
lui  fut  faite  d’en  fortir  avec  la  Gar- 
nifon  : la  Cour  y aiant  mis  un  autre 
Gouverneur  & des  Troupes  en  qui 
elle  fe  pouvoit  confier. 

La  Duchefle  de  Longueville  étoit 
encore  à Dieppe , mais  aiant  fu  que 
la  Cour  s’y  acheminoit , elle  en  fortit 
en  diligence  , s’embarqua  avec  pré- 
cipitation & pafîa  en  Hollande,  d’où 
elle  fe  rendit  à Stenay  , félon  la  plû- 
part  des  Ecrivains.  D’autres  difent 
qu’elle  débarqua  en  Flandre , & vint 
à Saint  Orner,  où  l’Archiduc  lui  en- 
voia  fes  caroffes  qui  la  menèrent  à 
Bruxelles , & que  ce  fut  de  là  qu’elle 
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vint  à Stenay,  où  elle  trouva  le  Vi- 
comte de  Turenne,  à qui  elle  donna 
de  l’amour,  mais  elle  n’en  prit  pas 
pour  lui.  Elle  n’étoit  pourtant  pas 
naturellement  cruelle  , 6c  d’autres , 
dit  - on , qui  n’avoient  pas  le  mérite 
du  Vicomte,  ne  l’avoicnt  pas  trou- 
vée infenfible.  Ainfi  eft  fait  l’A- 
mour : il  ne  favorife  pas  toujours  les 
Héros , 6c  fe  plaît  quelquefois  à leur 
préférer  de  moins  dignes  fujets.  Non 
contente  de  n’avoir  que  de  l’indiffé- 
rence pour  lui , elle  fit  des  railleries 
de  fit  paflion  avec  la  Mouflaye , Gou- 
verneur de  Stenay,  & le  Vicomte  de 
Turenne  l’aiantfu,  fût  bientôt  guéri 
de  fon  amour , ôc  n’eut  plus  que  du 
mépris  pour  elle.  Aparemment  que 
cette  aventure  lui  aprit  une  maxime, 
qu’on  lui  entendit  dire  en  de  fembla- 
bles  occafions  : Que  la  plus  belle  fem- 
me du  monde  ne  méritoit  pas  qu'un  hom- 
me d'efprit  perdît  un  mois  de  tems  au- 
près d'elle.  Il  en  avoir  pourtant  per- 
du davantage  auprès  de  la  Duchefîe 
de  Longueville.  Il  n’en  fut  pas  moins 
attaché  au  Prince  de  Condé , à qui 
il  n’imputa  rien  des  indignitez  qu’il 
avoit  reçues  de  fa  fœur,  6c  fe  joignit 
avec  l’Archiduc  pour  travailler  à fa 
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délivrance,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

La  Normandie  étant  paifible  , le 
Roi  revint  à Paris  fur  la  fin  du  mois 
de  Février  : 6c  après  y avoir  pafle  le 
Carnaval , il  alla  avec  toute  la  Cour 
en  Bourgogne  , où  il  tint  les  Etats  9 
dont  l’ouverture  fe  fit  le  z8.  de  Mars. 
La  Siège  de  Bellegarde  ( 1 ) en  éroit 
le  principal  fujet , le  Roi  demandant 
à la  Province  une  Contribution  ex- 
traordinaire pour  les  frais  de  cette 
entreprife.  Le  Comte  de  Tavancs, 
qui  étoit  dans  la  Place  pour  le  Prin- 
ce de  Condé , étoit  refolu  de  la  dé- 
fendre avec  deux  mille  hommes  de 
pied  6c  cinq  cents  Chevaux  de  Gar- 
nifon,  ne  manquant  ni  d’ Artillerie, 
ni  de  Provifions  de  Guerre  6c  de  bou- 
che , pour  faire  une  longue  6c  vigou- 
reufe  réfiftance.  Aufli  fit-il  arborer 
le  Drapeau  blanc  parfemé  de  têtes  de 
morts  , voulant  fignifier  que  lui  6c 
tout  tant  qu’ils  étoient  dans  la  Place, 
étoient  bons  François  6c  Serviteurs 
du  Roi , mais  qu’ils  avoient  réfolu 
de  la  défendre  jufqu’à  la  mort.  Cet- 
te refolution  ne  dura  pas  long-tems, 
& après  quinze  jours  de  Tranchée 

ou- 
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ouverte  ils  furent  réduits  à capitu-  1 6f&. 

1er,  foit  parce  qu’ils  manquoient  de 
poudre,  foit  faute  d’argent,  ou  par- 
ce que  le  Vicomte  de  Turenne  leur 
manda  de  Stenay  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  les  fecourir.  Peut-être  en- 
core que  la  préfence  du  Roi  fit  plus 
que  tout  cela,8t  que  le  piquant  d’ê- 
tre bons  François,  comme  le  Dra- 
peau qu’ils  avoient  arboré  le  témoi- 
gnoit,  ils  ne  voulurent  pas  encourir 
le  reproche  de  Rebelles.  Le  Roi  de  Leur  wd-  / 
fon  côté  jeur  donna  des  marques  de  dl,10a‘ 
fa  clémence,  & leur  fit  expédier  des 
Lettres  d’Amniftie  de  la  révolte  dont 
on  eût  pu  les  aceufer. 

Il  reiloit  encore  le  Château  de 
Dijon , & St.  Jean  de  l’Aune  : mais 
la  Capitulation  de  Bellcgarde  leur 
fervit  d’exemple  pour  faire  bientôt 
après  la  leur.  Ainfi  toute  la  Bour- 
gogne fut  aufli  prompte  à fe  foumet- 
tre  que  la  Normandie,  & la  réduc- 
tion n’en  coûta  au  Roi  que  la  peine 
d’en  avoir  fait  le  voiage.  Heureux 
augures  des  triomphes  du  jeune  Mo- 
narque, à qui  la  fortune  aplanifloit 
de  fi  bonne  heure,  les  difficultez,  8c 
qu’elle  conduifoit  encore  par  la  main 
aux  Conquêtes , où  elle  fit  gloire  de 

le 
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16 f o.  le  fuivre  dans  un  âge  plus  meur.  Il 

Gouverne-  difpofa  du  Gouvernement  des  deux 
Normandie  Provinces,  donnant  celui  de  N or- 
donné au  mandie  au  Comte  de  Harcourt , qui 
HaSu?  l’y  avoit  accompagné,  & celui  de 
& de  r>oui-  Bourgogne  au  Duc  de  Vendôme,  qui 
f,°ugcndcau  en  avoit  réduit  les  Places  rebelles. 
Vendôme.  . Les  troubles  de  Guienne  furent, 

UGui«ne!  comme  l’année  précédente  (1),  plus* 
difficiles  à apaifer  que  ceux  des  au- 
très  Provinces.  Bordeaux , cette 
Ville  mutine,  fe  fouleva  derechef, 
& ouvrant  fes  Portes  à la  famille  du 
Prince  de  Condé  & à ceux  de  fon 
Parti,  elle  renouvella  la  Guerre  Ci- 
vile dans  lè  Roiaume.  Il  fallut  pour 
la  réduire  en  faire  le  Siège  , St  la  pré- 
fence  du  Roi  fut  encore  néceflâire, 
comme  elle  l’avoit  été  en  Norman- 
die St  en  Bourgogne,  pour  donner 
la  Paix  à la  Province , 6c  pour  y fai- 
re reconnoître  fon  autorité. 

La  révolte,  ou  la  Guerre  de  Guien- 
ne, comme  en  parlent  les  Mémoires 
de  la  Minorité,  étoit  une  fuite  de  la 
prifon  des  Princes.  Les  Ducs  de 
Bouillon  St  de  la  Rochefoucaut , 
grands  Zélateurs  du  Prince  de  Con- 
dé , en  avoient  fait  le  projet.  Ils  le 

mirent 
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mirent  à exécution  peu  de  tems  après  idyo. 
la  réduction  de  Bellegarde.  Le  Duc  l«  ducs 
de  Bouillon  étoit  à Turenne  dans  le  fonB£ulJë 
Limofîn,  où  le  Duc  de  la  Roche-  la  aoche- 
foucaut  le  vint  trouver.  Il  avoit  coïdaUent 
écrit  à la  Princeflê  de  Condé,  qui  îarrinceirc 
étoit  à Chantilly  avec  le  Duc  d’En-  Bomcaux.1 
guien  Ton  fils,  de  s’y  rendre,  6c  ils 
y arrivèrent  heureufement.  C’étoit 
pour  les  conduire  à Bordeaux , dont 
ils  s’étoient  afl'urez.  S’étant  mis  en 
chemin  huit  jours  après , ils  curent 
avis  que  la  Valette,  frere  naturel  du 
Duc  d’Epernon,  leur  vouloit  cou- 
per le  paflage,  6c  laiflant  la  Princef- 
fe  ÔC  le  petit  Duc  dans  une  maifon 
du  Duc  de  Bouillon,  nommée  Ro- 
chefort , ils  allèrent  au  devant  de  la 
Valette,  qui,  n’ofant  les  attendre, fe 
retira  à Bergerac.  Ainfi  reprenant 
la  PrincefTe  6c  Ton  fils,  iis  continuè- 
rent leur  chemin,  6c  Te  rendirent  à 
Bordeaux,  fans  avoir  rien  trouvé  de- 
puis qui  s’opofât  à leur  marche.  Les 
plus  grandes  difficultez  n’étoient 
pourtant  pas  furmontées.  La  Ville  La  ville  cft 
étoit  partagée  en  diverfes  Cabales,  enjeux 
Les  Créatures  du  Duc  d’ Epernon , & F aaion* 

• , f • j y i i contraire». 

peux  qui  s etoient  déclarez  pour  la 
Cour , faifoient  un  nombre  prefqu’é- 
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\6fO.  gai  aux  autres,  & il  y avoit  du  dan- 
ger à fe  commettre  entre  eux  & les 
Partifans  du  Prince.  On  ne  pouvoir 
néanmoins  plus  reculer,  ôc  après  avoir 
donné  avis  de  leur  venue,  ils  s’avan- 
cèrent jufqu’aux  Portes  de  la  Ville. 
Elles  furent  ouvertes  à la  Princefle 
& au  petit  Duc,  qui  s’étoient  mis 
en  batteau  pour  entrer  par  la  Ga- 
ronne. Tous  les  batteaux  qui  étoient 
fur  la  rivière  fc  mirent  à la  fuite  du 
leur,  & les  Vaiflèaux  du  Port  les  fa- 
luérent  de  toute  l’Artillerie,  deforte 
qu’ils  entrèrent  comme  en  triomphe 
à Bordeaux.  Cependant  la  Cabale 
opofée  empêcha  que  les  Ducs  de 
Bouillon  & de  la  Rochefoucaut  n’y 
fufient  reçus  avec  eux , & ils  reliè- 
rent deux  ou  trois  jours  dans  le  Faux- 
bourg  des  Chartreux,  où  tout  le  Peu- 
ple alla  en  foule  les  voir,  & leur  of- 
frir de  les  faire  entrer  par  force.  Ils 
aimèrent  mieux  attendre  que  la  con- 
, tellation  fût  finie,  & ils  furent  enfin 
introduits  fans  tumulte. 

, Ce  fut  alors  que  la  Cour  ordonna 
au  Maréchal  de  la  Meilleraye  de  lé 
mettre  en  Campagne,  & de  marcher 
à Bordeaux  avec  l’Armée , ce  qu’il 
fit  par  le  Pais  d’entre  deux  Mers  (i), 

<0  Entre  U Derdegue  à"  là  Garenne.  pen- 
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pendant  que  le  Roi , qui  étoit  parti 
de  Fontainebleau  le  8.  de  Juillet,  ôc 
qui  avoit  paflfé  par  la  Touraine,  par  le 
Poitou  6c  par  l’Angoumois,  s’avan- 
Çoit  par  Aubeterre,  qui  eft  dans  la 
Xaintonge,  pour  venir  à Libourne, 
qui  eft  dans  la  Guienne,  6c  proche 
de  Bordeaux.  Alors  aufli  le  Siège  de 
la  Ville  fut  rélblu,  6c  le  Maréchal  de 
la  Meilleraye  le  forma  avec  une  Ar- 
mée de  quinze  mille  hommes.  Les 
Ducs  de  Bouillon  ôc  de  la  Roche- 
foucaut  ne  s’étoient  pas  endormis, 
& aiant  fait  une  levée  de  trois  mille 
hommes  de  pied  6c  de  cinq  cents 
Chevaux  ils  avoient  pris  Caftelnau , 
à quatre  lieues  de  Bordeaux,  6c  au- 
roient  poufle  plus  loin  fans  l’aproche 
du  Maréchal  de  la  Meilleraye  6c  du 
Duc  d’Epernon.  On  fe  contenta  donc 
de  laiffer  une  Garnifon  à Caftelnau, 
& avec  le  reftc  des  Troupes  on  fe  re- 
tira à Blanquefort,  qui  eft  à deux 
lieues  de  Bordeaux.  Le  Maréchal 
de  la  Meilleraye  vint  attaquer  les 
Quartiers  que  défendoit  Chambon 
Maréchal  de  Camp  > les  deux  Géné- 
raux étant  retournez  dans  la  Ville. 
L’Attaque  fut ‘rude  , 6c  Chambon 
trop  foible  pour  réfifter,  fut  contraint 
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de  fe  retirer;  mais  il  fauva  les  Trou- 
pes & tout  le  Bagage.  Sur  le  bruit 
. de  ce  Combat , les  deux  Généraux 
fortirent  de  la  Ville  avec  un  grand 
nombre  de  Bourgeois , pour  foutenir 
leurs  Gens  & renouveller  la  Batail* 
le;  mais  les  marais  empêchant  les 
deux  Armées  de  fe  joindre,  tout  fe 
pafla  en  Efcarmouches.  Depuis  cet- 
te aétion,  la  Ville  fut  ferrée  de  plus 
près,  êt  les  Roialiftes  reprirent  l’Ile 
de  Saint  George,  qui  eft  dans  la  Ga- 
ronne , à quatre  lieues  au  deffus  de 
Bordeaux,  après  une  réfiftance  de 
quatre  jours,  où  le  Général  la  Valet- 
te fut  dangereufement  blefle,  étant 
mort  peu  de  jours  après. 

Dans  ccs  entrefaites,  le  Roi  arriva 
à Libourne,  & fit  aufiitôt  attaquer 
le  Château  de  Vaire,à  deux  lieues  de 
Bordeaux.  La  crainte  Sc  le  refpeét 
qu’infpire  la  préfence  du  Souverain, 
quelque  jeune  qu’il  foit,  jetta  la  ter- 
reur dan3  la  Ville,  & le  Parlement 
alloit  s’aflcmbler  pour  délibérer  fi  on 
envoieroit  des  Députez  au  Roi  im- 
plorer fà  clémence  & lui  demander 
la  Paix,  quand  une  févérité  pratiquée 
mal  à propos,  donf  on  impute  la 
faute  au  Cardinal,  fit  prendre  de  nou- 
velles 
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velles  réfolutions  de  continuer  la 
Guerre.  Le  Commandant  deVaire, 
nommé  Richon , aiant  été  obligé  de 
le  rendre  , fut  pendu  , 6c  ce  traite- 
ment fut  fuivi  de  fâcheufes  repréfail- 
les qui  tombèrent  fur  un  Gentilhom- 
me, nommé  Canoles , pris  à l’Atta- 
que de  file  de  Saint  George  dont  il 
étoit  Commandant,  ôc  dans  le  mê- 
me cas  que  Richon  , aiant  été  con- 
traint comme  lui  de  fe  rendre  à dis- 
crétion. Il  eut  auffi  le  même  fort. 
Telles  font  les  Loix  de  la  Guerre,  8c 
malheur  à ceux  qui  fervent  fous  des 
Généraux  dont  la  févérité  autorife 
celle  de  leurs  Ennemis.  Ce  ne  fut 
pas  le  feul  malheur  que  caufa  le  fu- 
plice  de  Richon  : les  Bourdelois  en 
furent  fi  irritez , qu’ils  ne  voulurent 
point  ouïr  parler  de  Paix , 8c  chacun 
mettant  la  main  aux  Fortifications 
qu’ordonnoient  les  Généraux  pour 
loutenir  le  Siège , on  y travailla  avec 
tant  d’ardeur  qu’on  mit  la  Ville  en 
état  de  le  foutenir  long-tems.  Les 
Ducs  de  Bouillon  8c  de  la  Roche- 
foucaut  profitèrent  de  cette  chaleur, 
& les  animant  par  leur  exemple  8c 
par  la  valeur  de  leurs  Troupes , ils 
tepouflerent  fouvent  celles  du  Roi , 
Lomé  II.  G qui 
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qui  dans  une  Attaque  laifférent  huit 
cents  morts  fur  la  place,  fans  que  les 
Afliéges  y eulfent  perdu  plus  de  cent 
ou  fix-vingt  de  leurs  Gens.,  Enfin 
après  treize  jours  de  Tranchée  ou- 
verte, le  Siège  n’étoit  pas  plus  avan- 
cé que  le  premier  jour. 

Tout  paroilfoit  éloigné  d’un  ac- 
commodement , & on  ne  refpiroit  de 
part  & d’autre  que  le  fang  & le  car- 
nage : mais  le  Ciel  prenant  foin  du 
falut  commun,  lorfque  les  deux  Par- 
tis y penfoient  le  moins,  infpira  au 
Duc  d’Orléans  & au  Confeil , qui 
étoit  refté  à Paris,  le  deflein  de  les 
réiinir.  On  dit  ( 1 ) que  la  jaloufie 
du  Duc  8c  de  tous  les  Frondeurs  s’é- 
toit  réveillée  contre  le  Cardinal , à 
l’occafion  de  la  tranflation  des  Prin- 
ces, qu’on  avoit  menez  de  Vincen- 
nes  à Marcouffi , êt  qu’on  fe  difpo- 
foit  à transférer  au  Havre  pour  une 
plus  grande  fureté.  On  craignoit 
que  la  réduction  de  Bordeaux  n’a- 
chevât de  rendre  le  Cardinal  trop 
puifi'ant , & que  n’aiant  plus  d’En- 
nemis  à combattre , ni  perfonne  qui 
pût  lui  tenir  tête  , il  n’établît  à fon 
aife  un  Miniltére  entièrement  defpo- 

tique, 
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tique.  Que  cette  crainte  fût  bien  ou 
mal  fondée,  ils  envoiérent  deux  Dé- 
putez (1)  pour  s’entremettre  de  la 
Paix.  Le  Duc  d’Orléans  étoit  l’au- 
teur de  la  Députation  que  le  Cou- 
drai - Montpenfier  conduifoit.  Les 
Députez  allèrent  premièrement  trou- 
ver le  Roi  à Bourg,  où  il  s’étoit  re- 
tiré, pour  avoir  fon  agrément.  Le 
Roi  aiant  donné  fon  aprobation,  on 
la  notifia  au  Parlement  de  Bordeaux, 
& on  convint  d’une  Sufpenfiond’ Ar- 
mes pendant  quinze  jours.  Les  deux 
Députez  de  Paris  entrèrent  alors  dans 
la  ViHe  avec  leur  Introducteur  ou 
leur  Chef  le  Coudrai  - Montpenfier, 
pour  travailler  au  Traité.  Il  fut  con- 
clu, fans  en  communiquer  les  Arti- 
cles ni  à la  Princefie  de  Condé  , ni 
aux  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Ro- 
chefoucaut,  dont  pourtant  on  n’ou- 
blia pas  les  intérêts  & la  fureté.  Ils 
portoient  : Que  le  Roi  feroit  reçu  dans 
Bordeaux  en  la  manière  qu'il  a accou- 
tumé de  l'être  dans  les  autres  Villes  de 
fon  Roiaume  : Que  les  Troupes  qui 
avoient  foutenu  le  Siège  en  partir  oient , 

pourraient  en  fureté  aller  joindre 
V Armée  du  Vicomte  de  Turenne  à Ste - 

G z - nay: 

(1)  Li  Mc  uf  11 1er  <fr  Bitctut, 


16  fa. 


Accommo- 
dement de 
la  Ville  de 
Botdcaux, 
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16/0.  * nay  : Que  tous  ks  privilégesde  la  Ville 
£5?  du  Parlement  fer  oient  maintenus , & 
que  le  Château  Trompette  fçroit  démoli. 
On  permettoit  à laPrinceffe  deCon-r 
dé  8c  au  Duc  d’Enguicn  d’aller"  à 
Montrond,  où  le  Roi  cntretiendroit 
une  petite  Garnifon  pour  la  fureté  de 
la  Princefle  qui  la  choifiroit  elle-mê- 
me. Le  Duc  de  Bouillon  eut  la  per- 
miflîon  de  fe  retirer  à Turenne,  8c  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut  , Gouver- 
neur de  Poitou , d’aller  chez  lui , mais 
Tans  faire  les  fondions  de  fa  Charge* 
Tous  partirent  enfemble  pour  al- 
ler à Coût  ras.  Le  Maréchal  de  la 
Meilleraye  , qui  les  rencontia  fur  la 
rivière  comme  il  alloit  à Bordeaux, 
perfuada  la  Princefle  d’aller  à Bourg 
voir  le  Roi  8c  la  Reine,  qui  accor- 
deraient peut-être  alors  aux  prières 
8c  aux  larmes  d’une  femme  la  li- 
berté de  fon  mari , qu’ils  lui  avoient 
refufé,  quand  elle  la  demandoit  les 
Armes  à la  main.  Les  Ducs  de  Bouil- 
lon & de  la  Rochefoucaut  , qui  fu- 
rent de  cet  avis,  voulurent  bien  l’ac- 
compagner i le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye prit  les  devans,  & alla  les  an- 
noncer. Cette  entrevue  n’eut  pas 
tout  le  fuccès  qu’ils  avoient  efpéré. 

Elle 
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Elle  ne  fut  'pourtant  pas  inutile  , & 
les  Conférences  qu’eurent  les  Ducs 
de  Bouillon  & de  la  Rochefoucaut 
avec  le  Cardinal, contribuèrent  peut- 
être  à la  réfolution  qu’il  prit  dans  la 
fuite, d’aller  lui-même  auHavre met- 
tre les  Princes  en  liberté.  Ils  lui  re- 
prefentérent  que  rien  ne  lui  pouvoit 
être  plus  glorieux , que  de  faire  voir 
à toute  l’Europe  qu’il  avoit  ruiné  ÔC 
rétabli  le  Prince  de  Condé  quand  il 
l’avoit  voulu  : mais  qu’il  étoit  de  la 
politique  de  lui  procurer  fa  liberté, 
dans  un  teras , où  n’y  étant  point  con- 
traint par  la  Guerre  , le  Prince  lui 
en  feroit  obligé.  Ils  ajoûtérent  qu’il 
devoit  craindre  un  revers , & qu’ils 
favoient  de  bonne  part  que  les  Fron- 
deurs remuoient  de  nouveau,  en  fa- 


it) 50 


veur  des  trois  Princes  prifonniers  : 
qu’ils  ne  faifoient  point  de  difficulté 
de  lui  déclarer, qu’eux-mêmes  favori- 
feroient  tous  les  defleins  qu’on  feroit 
pour  les  tirer  de  prifonj  mais  qu’ils 
îouhaitoient  que  préférablement  à 
tous  autres,  ils  lui  en  cuflènt  l’obli- 
gation. Il  ne  faut  pas  douter  qu’un 
lemblable  difcoui'Sjtenu  par  des  per- 
fonnes  de  cette  confidérution,  ne  lui 
revint  fouvenc  à l’efprit,  ôc  qu’il  ne 


i6po. 


les  Trotef- 
tans  n’ont 
point  de 
paît  aux 
libellions. 
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l’eût  enfin  déterminé  à prendre  ce 
parti-là.  Enfuite  de  cette  entrevue , 
chacun  pourfuivit  fa  route,  pour  fe 
rendre  dans  les  Places  dont  on  étoit 
convenu. 

Les  Ducs  de  la  Trimouille  âc  de 
la  Force,  & ceux  de  leur  Religion 
avoient  été  fortement  follicitez  d’en- 
trer dans  le  Parti  des  Princes  j mais 
ils  le  refuférent.  On  avoit  pourtant 
voulu  les  rendre  fufpeéts  à la  Reine, 
qui  répondit  ( i ) avec  indignation  à 
leurs  Âccufateurs  ; Que  ce  qu'ils  im~ 
put  oient  aux  Protejians  étoit  faux  , (fi 
que  pendant  ces  troubles  il  n'y  en  ai  oit 
point  qui  eurent  donné  plus  de  preuves 
de  leur  fidélité  (fi  de  leur  obéijfance , que 
ceux  de  cette  Religion.  Ce  fut  auffi 
alors  qu’elle  leur  fit  favoir  qu’ils  pou- 
voient  demander  telles  grâces  qu’il 
leur  plairoit,  & que  rien  ne  leur  fe- 
roit  refufé  : mais  ils  firent  à la  Reine 
cette  belle  réponfc  dont  j’ai  parlé  (z), 
Qu'ils  ne  vouloient  rien  demander  dans 
un  tems  de  Guerre  (fi  pendant  la  Mino- 
rité ^ de  peur  qu'on  ne  les  accufât  de  s'en 
être  prévalus , (fi  qu'ils  attendr oient  la 
Majorité  du  Roi  pour  lui  faire  leurs 

très - 

(l)  Valu.  U Lettre  de  Wicytufart  du  S.  de  Mm  1650, 
42)  VeitX.  (i-dejfus  p<tg.  JJ. 


Digitized  by  Googli 


• fous  le  Régné  de  Louis  XI F.  I f i 

très- humble  s Requejles  , & lui  -pré [en- 
ter leurs  Cahiers. 

Je  ne  reporterai  point  les  brouille- 
ries  de  la  Provence,  pareeque  ce  fut 
une  querelle  des  Provençaux  avec  le 
Gomte  d’Alets  leur  Gouverneur,  plu- 
tôt qu’une  révolte.  La  Cour  aprou- 
va  même  la  prife  d’ Armes  de  ceux 
de  Marfeille  8c  des  autres  Villes,  pour 
réprimer  la  violence  du  Comte  qu’el- 
le eût  voulu  rapeller  , 8c  envoier  le 
Duc  de  Joyeufe  fon  gendre  en  fa  pla- 
ce. Les  Provençaux  ne  demandoient 
pas  mieux}  mais  il  fut  inflexible  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année  qu’il  donna  fa 
démiflion  : 8c  le  Duc  de  Mercoeur 
fut  pourvu  du  Gouvernement  en  fa- 
veur de  fon  mariage  avec  la  nièce  du 
Cardinal  ( i ) , qui  céda  fon  Gouver- 
nement d’Auvergne  pour  récompen- 
fe  au  Comte  d’Alets  , ou  au  Duc 
d’Angoulême , comme  on  l’apella 
depuis  la  mort  de  fon  pere  arrivée  fur 
la  fin  de  Septembre.  Ainfi  finirent 
les  troubles  de  Provence.  Voions  en 
de  plus  dangereux  s’élever  du  côté  de 
la  Picardie  8c  de  la  Champagne:  mais 
qui  furent  auffi  promptement  diflipez. 

G 4 L’Ar- 

<0  H ne  l'exerça  âne  par  jufqu'à  P année  l6}Zi 

& le  mariage  Je  fit  en  Février  l6$i. 
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Exploits  de 
l’Axcàiduc. 
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L’Archiduc  avoit  ouvert  la  Cam- 
pagne de  bonne  heure  (i),  aiant  pris 
Je  14.  de  Mai  le  Catelet  après  cinq 
jours  deSiege  : contraint  le  1.  de  Juil- 
let de  lever  celui  de  Guifc,  que  le 
Maréchal  Du  Plefïïs-Pralin  vint  dé- 
livrer : mais  il  s’en  vengea  fur  la  Ca- 
pelle , qu’il  emporta  le  3.  d’Août 
après  un  Siège  de  treize  jours,  & fur 
Moufon  qu’il  prit  le  6.  de  Novem- 
bre après  quarante  - deux  jours  de 
Tranchée  ouverte  : cette  dernière 
perte  fut  fuivie  de  celle  de  Donche- 
ri.  L’une  & l’autre  avaient  été  pré- 
cédées par  la  Bataille  que  gagna  la 
Ferté  Seneterre  le  p.  d’Oétobre  fur 
les  Lorrains  , commandez  par  le 
Comte  de  Ligneville  : mais  c’étoit 
une  légère  contolation. 

Ce  n’étoit  pas  des  Efpagnolsque  la 
Cour  avoit  le  plus  à craindre  :1e  Vi- 
comte de  Turenne  lui  donnoit  de 
plus  grandes  inquiétudes.  Nous  l’a- 
vons laiffé  à Stenay,  guéri  de  fa  paf- 
li on  pour  la  Ducheffe  de  Longue- 
ville ôc  ne  penfant  qu’à  la  Guerre,  à 
quoi  auflï  il  étoit  plus  propre  qu’à 
faire  l’amour.  Il  rouloit  de  grands 

deffeins 

(i)  Voici  U vit  du  Vicomte  de  Turenne,  Nom , In  Lettre i 

de  Wïcqutfort,  de  'RJtncaurt , les  Mr mitre ) de  la  Mi- 
norât, lu  Foflei  de  Louïi  le  Grand, 
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defleins  dans  fa  tête , tous  néanmoins  16  yo., 
n’aiant  pour  but  que  la  délivrance 
des  Princes  , joint  avec  l’Archiduc  Le  vîcom- 
_ qui  proteftoit  de  Ton  côté  avoir  le  J'ndncc^“r 
même  deflein , afin  de  parvenir  à la  ^ fc 
Paix  Générale  , dont  il  accufoit  le  iuî"die  4 
Cardinal  d’avoir  toujours  empêché  la 
conclufion.  Quelle  que  pût  être  l’in- 
tention de  l’Archiduc  , celle  du  Vi- 
comte étoit  de  s’aprocher  le  plus 
près  qu’il  pourrait  de  Paris,  de  fe 
iàifir  du  paflàge  des  rivières,  ôc  de 
s’avancer  avec  deux  mille  Chevaux 
jufqu’à  Vincennes  , où  les  Princes 
étoient  encore , 8c  d’où  il  préten- 
doit  les  tirer  facilement.  Déjà  il 
étoit  entré  en  Champagne,  ôc  avoit 
pris  Château  - Porcien  & Rhétel  : 
déjà  il  s’étoit  avancé  jufqu’à  la  Fer- 
té -Milon  ( 1 ) , quand  il  aprit  que 
les  Princes  avoient  été  transférez 
à Marcoufii  (2),  d’où  ils  furent  con- 
duits quelques  mois  après  au  Ha- 
vre. Sa  marche  avoit  été  caufe  de 
cette  tranlîation.  La  Cour  en  avoit  1/ Archiduc 
eu  avis  par  le  Favori  de  l’Archi-  JÎ/Jn  Pen- 
due , à qui  le  Cardinal  faifoit  une  fionnaiie 
Penfion  de  cent  mille  livres  : & ^Ciadl' 
G y pour 

fl)  w A une  journée  de  Parie. 

Entre  it  chemin  d'Qrlcant  & celui  de  Swrçftjcr, 
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pour  rendre  le  projet  de  la  liberté 
des  Princes  inutile , elle  les  avoit 
fait  mener  dans  le  cœur  du  Roiau- 
me.  On  dit  ( i ) que  la  Duchefle 
de  Chévreufe  , bonne  amie  du  Pen- 
lïonnaire , lui  avoit  procuré  cette 
libéralité  en  récompenfe  de  fes  ga- 
lanteries. Elle  l’avoit  connu  lors  de 
Ion  exil  en  Flandre,  & l'indigne  em- 
ploi d’Efpion  qu’elle  lui  avoit  fait 
prendre  auprès  du  Cardinal , fut  le 
prix  de  fon  affeétion  envers  l’un  , & 
le  gage  de  fa  réconciliation  envers 
l’autre , contre  qui  elle  fe  ligua  bien- 
tôt après.  Tant  cette  perfonne  étoit 
dangereufe , & comme  le  Cheval  Se- 
jan  (2)  à qui  on  la  comparoit,  fatale 
à tous  ceux  qui  avoient  commerce 
avec  elle. 

Le  Cardinal  croiant  n’avoir  plus 
rien  à craindre , après  avoir  fait  me-' 
ner  les  Princes  au  Havre  8c  pacifié 
les  troubles  de  Guienne  , fier  de  ceà 
grands  fuccès  commença  à négliger 
tout  le  monde , ceux  même  dont  il 
avoit  le  plus  de  befoin,  & ne  fongea 
qu’à  aflembler  un  Corps  d’Armée 
pour  reprendre  Rhétel  8c  Château- 

Porcien. 

(l  ) Valez.  U vit  du  Vicomte  de  Turenne. 

(i)  Nom  d'un  cheval  de  Seine,  Capitaine  Hjtmain , fatal 
À tant  (tnx  qmi  le  ptjfedtnnt , 
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Porcien.  Il  en  donna  le  Comman- 
dement au  Maréchal  Du  Pleflis-Pra- 
lin , 8c  le  fit  partir  en  diligence  pour 
invdtir  Rhétel  (i),  réfolu  de  fe  ren- 
dre à l’Armée  fur  la  fin  du  Siège  pour 
en  avoir  toute  la  gloire. 

D’autre  côté  le  Vicomte  deTu- 
renne,  qui  avoit  manqué  Ton  coup, 
rebroufla  chemin  , 8c  donna  avis  du 
deflein  du  Cardinal  ôc  de  la  marche 
de  Du  Plellîs  - Pralin  à l’Archiduc  : 
il  en  fit  aufii  part  à Belli-Ponti  qui 
commandoit  dans  Rhétel,  8c  qui  lui 
promit  de  tenir  bon.  11  ne  le  fit  pas, 
oc  fa  lâcheté  ou  Ton  infidélité  lui 
aiant  fait  rendre  la  Place  fix  jours 
plutôt  qu’il  ne  l’avoit  promis  , fut 
caufc  de  la  perte  de  la  Bataille  que  le 
Maréchal  livra  au  Vicomte,  parce- 
que  ce  dernier  futfurpris,  n’aiant  pas 
eu  le  tems  de  râmafler  toutes  fes  For- 
ces. On  la  raconte  diverfement.  Les 

% 

uns  (2)  difent  que  le  Maréchal  Du 
Pleflis,  fortifié  des  Troupes  fraîches 
qui  l’avoient  joint , marcha  au  de- 
vant du  Vicomte,  qui,  le  croiant  en- 
core occupé  au  Siège  de  Rhétel,  ne 
penfoit  pas  l’avoir  fitôt  fur  les  bras, 
G 6 & 

( 1 ) Il  Piijfltxea  le  10.  de  Décembre. 

( 2 ) Voie*,  Itt  Mémoires  dt  U Minorité, 
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\6fO.  & n’avoit  pas  encore  joint  l’Archi- 

duc : deforte  que  ne  pouvant  éviter 
un  Combat  fi  inégal,  il  le  donna  avec 
beaucoup  de  valeur  , mais  avec  un 
très  - malheureux  fuccès.  Les  au- 
tres (i)  difent  qu’il  avoit  joint  l’Ar- 
chiduc à Sompais:  que  le  Maréchal 
Du  Plelfis  l’avoit  toujours  côtoié 
dans  fa  marche,  & que  les  deux  Ar- 
mées fe  trouvant  en  préfence  avoient 
héfité  l’une  & l’autre  à en  venir  aux 
mains.  L/ Archiduc  craignoit  en  per- 
dant la  Bataille  d’avoir  de  la  peine  à 
faire  fa  retraite  , & le  Maréchal  Du 
Pldlis  apréhendoit  de  lai  (Ter  le  cœur 
du  Roiaumeen  proie  , fi  la  fortune 
lui  étoit  contraire.  L’arrivée  du  Car- 
dinal , qui  fe  rendit  à l’Armée  du  Ma- 
réchal , en  décida , & il  lui  donna 
le  cardi-  l’ordre  de  combattre.  Il  voulut  mê- 
*pe£Uteur  me  être  le  fpe&ateur  de  l’aétion , & 
«te  la  Ba-  pafla  la  nuit  dans  le  Camp  couché  fur 
la  dure,  dans  la  plus  incommode  Sai- 
fon  de  l’année  , pour  voir  le  lende- 
main matin  (2)  ranger  les  Troupes 
en  Bataille. 

•befcrïp-  Cela  fe  fit  des  deux  cotez,  l’Ar- 
ïatauic.1*  chiduc  & le  Vicomte  de  Turennc 

aiant 

( j ) VtitXj  U vit  du  Viamti  dt  T nwmt% 

(2  J L<  J},  di  Dc«mbret  . 
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aiant  auffi  fait  la  même  chofe:  & les 
deux  Armées,  qui  n’étoient  réparées 
l’une  de  l’autre  que  de  la  portée  du 
Moufquet , en  vinrent  bientôt  aux 
mains.  1 La  fortune  fe  partagea  d’a- 
bord entre  les  Combattans  : l’Aile 
droite  de  l’Archiduc  , où  il  étoit  en 
perfonne , fut  mife  en  déroute  , ôc 
le  Vicomte  de  Turenne  , qui  com- 
mandoit  l’Aile  gauche,  rompit  l’Aile 
droite  du  Maréchal  Du  Pleflis.  Mais 
aiant  attaqué  l’Aile  gauche  de  l’Ar- 
mée ennemie  pour  réparer  la  défaite 
de  l’Archiduc  , il  y trouva  une  réfif- 
tance  qui  donna  le  tems  au  Maréchal 
de  rallier  l’Aile  qu’il  commandoit, 
qui  avoit  été  battue  , fans  que  l’Ar- 
chiduc pût  faire  la  même  chofe  de 
fon  côte.  Ainfi  toute  l’Armée  Fran- 
çoife  vint  tomber  fur  l’Aile  du  Vi- 
comte , & l’envelopa  de  tous  cotez. 
Il  difputa  la  Viétoire  pendant  quel- 
ques heures  : mais  abandonné  de  l’Ar- 
chiduc il  fallut  céder  au  nombre,  & 
s’enfuir  lui  dix-feptiéme,  pourfuivi 
par  un  Efcadron  qui  l’atteignit  à une 
lieuë  du  Champ  de  Bataille,  & à qui 
il  n’échapa,  qu’en  tournant  tête  avec 
Jfa  petite  troupe  contre  ceux  qui  le 
pourfuivoient , & en  les  chargeant  fi 
G 7 : . bruf- 
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brufquement  qu’il  leur  paffa  fur  le 
ventre  , & tua  quelques-uns  dé  leurs 
Cavaliers  , fans  en  avoir  perdu  au- 
cun des  fiens.  ' Comme  il  connoifloit 
le  Pais  jufqu’aux  moindres  rentiers, 
il  s’aprocha  d’un  Bois  qu’il  traverfa , 
& fe  rendit  fur  la  Frontière  , où  il 
joignit  le  débris  de  Ton  Armée.  Au 
lieu  de  fe  retirer  à Stenay  , dont  en 
partant  il  avoit  laifle  le  Commande- 
ment au  Marqué  de  la  Mouflaye , qui 
mourut  bientôt  après  (r)  regreté  de 
la  DuchefTe  de  Longueville  , il  alla 
trouver  le  Comte  de  Fuenfaldagne 
pour  prendre  de  nouvelles  mefures 
avec  lui.  Telle  fut  la  Bataille  de 
Rhétel,  précédée  par  la  prife  de  la 
Place  & par  celle  de  Château-Por- 
cien. 

Le  Cardinal  revint  triomphant  à 
Paris  (2)’,  enflé  du  bonheur  d’une 
expédition  dont  il  s’attribuoit  toute 
la  gloire.  Son  triomphe  fut  fa  perte. 
Il  renouvella  contre  lui  la  haine  des 
frondeurs  , qui  s’en  voiant  négligez 
fe  repentirent  de  lui  avoir  facrifié  les 
Princes,  & il  excita  toute  la  jaloufis 
du  Duc  d’Orléans,  qui  ne  put  fouf- 

frir 

( t ) Sur  U fin  de  Ntvenikrt, 

• ...  { z ) Le  j I.  de  Ve  cambre. 
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frir  qu’un  Cardinal , non  content  d’u-  1 6 yo. 
furper  toute  l’autorité  dans  le  Con- 
feil,  voulût  encore  l’exercer  dans  les 
Armées.  Il  l’avoit  entrepris  dès  les 
troubles  de  Bordeaux,  en  fe  donnant 
le  titre  de  Généraliflîme  (i),  & pré- 
tendant marcher  à la  tête  de  l’Armée 
pour  donner  Bataille  aux  Ennemis. 

Le  Duc  d’Orléans  l’aiant  fu  en  té- 
moigna Ton  reflèntiment , en  difant, 
j ^ue  le  Cardinal  lui  vouloit  ufurper  la 
qualité  qui  lui  avoit  été  donné  par  le 
Teflament  du  feu  Roi , & par  l'Arrêt 
du  Parlement  reprefentant  les  Etats  du 
Roiaume:  Qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui 
püt  difpofer  des  affaires  de  la  Guerre , 
ou  prendre  la  qualité  de  Généraliffime 
dans  tout  le  Roiaume , & particuliére- 
ment dans  les  Armées , qualité  que  per - 
fonne  ne  lui  pouvoit  ôter  pendant  la  Mi- 
norité^ ni  la  partager  avec  lui , & le  Car- 
dinal moins  que  perfonne.  Ainfi  par-  \ 
loit  le  Duc  d’Orléans  lors  de  la  Guer- 
re de  Bordeaux,  & ainfi  parla- 1- il 
encore  lorfqu’il  lui  vit  prendre  les 
mêmes  airs  à la  Bataille  de  Rhétel. 

Les  Frondeurs  encore  plus  animez  par 
le  mépris  qu’on  faifoit  d’eux,  entrè- 
rent en  Négociation  avec  le  Prince 

_ mécon- 

(l)  Ve;  a.  U Lettre  de  Wiajuefkrt  du  l,  de  Juillet  1650, 
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mécontent , & on  vit  tout  d’un  coup 
ceux  qui  s’étoient  liguez  avec  le  Car- 
dinal pour  faire  périr  les  Princes,  le 
tourner  contre  lui  pour  les  mettre  en 
liberté.  Tels  furent  le  Coadjuteur  & 
la  Duchefle  de  Chévreufe  , qui  s’u- 
nirent avec  le  Duc  de  Beaufort  & la 
Ducheflé  de  Montbafon  , ennemis 
jurez  du  Cardinal , Sc  qui  firent  pour 
le  perdre  une  nouvelle  confédération.. 

On  dit  ( I ) que  la  Princefle  Pala- 
tine (z),  qui  avoit  la  confidence  des 
Princes  & de  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville, auffi  bien  que  celle  des  Fron- 
deurs , manda  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  à Paris  pour  prendre  enlém- 
ble  une  bonne  réfolution.  Le  Duc 
s’y  rendit  & demeura  caché  chez  cet- 
te Princefle  , afin  de  concerter  avec 
elle  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire. 
La  première  chofe  qui  fut  propofée, 
oe  fut  l’éloignement  & la  ruine  en- 
tière du  Cardinal  , le  concours  des 
Princes  dans  ce  deflein,  & le  mariage 
• du  Prince  de  Conti  avec  la  fille  de  la 
Duchefle  de  Chévreufe  , pour  en 

fervir 

(l  ) Voiez.  les  Mémo  ires  de  la  Minorité. 

(l)  De  la  Maifon  de  Gonzague , foetor  de  celle  qui  avoit 
tpoufé  le  \oi  de  Pologne.  Elle  portait  le  nom  de 
Princeffe  Palatine  , parce  qu'elle  avoit  ipoufe 
Edouard , Comte  Eatatin , cinquième  JUi  de  i'EUj'. 
-*eurt  Tt?i  de  Bobe'mt^ 
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fervir  de  garentie.  Je  ne  raporterai 
point  les  autres  Négociations  de  la 
Prinçefle  Palatine  te  du  Duc  de  la 
Rochefoucaut  avec  le  Cardinal  > car 
ils  négocioicnt  des  deux  cotez  , 8c 
des  deux  cotez  on  fe  fioit  en  eux  : 
mais  leur  véritable  but  étoit  la  déli- 
vrance des  Princes  , fe  fouciant  peu 
du  refte,  pourvu  qu’ils  la  puflent  ob- 
tenir. Le  Duc  de  la  Rochefoucaut 
renouvella  alors  , dans  un  entretien 
qu’il  eut  avec  le  Cardinal,  les  inftan- 
ces  qu’il  lui  avoir  faites  enfuite  du 
T raité  de  Bordeaux , de  fe  faire  hon- 
neur de  la  liberté  des  Princes  -,  mais 
il  ne  fit  que  l’ébranler  cette  fécondé 
fois  comme  la  première, fans  le  pou- 
voir perfuader.  Il  fallut  donc  en  re- 
venir au  Traité  avec  les  Frondeurs  ^ 
que  la  Duchefle  de  Chévreufe  6c  le 
Coadjuteur  , apuiez  du  Duc  d’Or- 
léans , preflerent  la  Rochefoucaut  de 
conclure  8c  de  fe  joindre  avec  eux. 

Tout  alors  éclata  contre  le  Cardi- 
nal 6c  pour  les  Princes  -,  le  Parlement, 
le  Peuple,  la  Noblefle,  tout  fe  joi- 
gnit pour  faire  fortir  les  derniers  de 
prifon  , 6c  le  premier  du  Roiaume. 
On  alloit  encore  plus  loin  , on  le 
proferivoit , 6c  on  en  vouloit  à fa 
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itfj'O.  vie.  On  diftribua  au  commencement 
de  l’année  desjettons,  qui  d’un  côté 
reprefentoient  la  Hache  & les  Faif- 
ceaux , qui  étoient  les  Armes  du  Car- 
dinal, avec  cette  Infcription  Latine 
Les  indi-  au  tour,  §>uod  fuit  honos , criminis  efi 
""  'lui  v vindex.  C’eft  adiré,  ce  qui  a été 
autrefois  une  marque  d’honneur  & de 
puiflance  fous  les  Confuls  Romains, 
ell  aujourd’hui  pour  punir  les  crimes 
de  Mazarin.  Au  revers  étoit  un  Li- 
col avec  cet  Hémiltiche,  Sunt  certa 
bac  fat  a Tyrannie . C’elt  à dire , telle 
eft  laddtinée  des  Tyrans.  Les  Bour- 
geois prirent  les  Armes  , on  fit  la 
Garde  aux  Portes,  & en  moins  de 
fix  heures  il  ne  fut  plus  au  pouvoir 
du  Roi  & de  la  Reine  de  lortir  de 
Paris. 


□ u’on 
Fait. 


Son  abate- 
mer.t  ôt  la 
rctiaifc. 


Le  Cardinal  abatu  de  tous  ces 
coups  redoublez , pafia  bientôt  d’u- 
ne extrémité  à l’autre,  & aufli  hu- 
milié qu’il  avoit  été  fier  il  tomba 
dans  la  confirmation  , ne  fachant  à 
qui  fc  fier,  ni  quelle  réfolution  pren- 
dre. Il  ignoroit  encore  que  la  Du- 
chefie  de  Chévreufe  fut  entrée  dans 
le  Parti  formé  pour  le  perdre , aulli 
bien  que  le  projet  du  mariage  de  fa 
fille  avec  le  Prince  de  Conti,  qui  de- 
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voit  être  le  gage  de  fa  ruine,  8c  1650. 
la  croiant  toujours  dans  Tes  inté- 
rêts , il  en  écoutoit  les  raifonnemens. 

Ils  tendoient  à l’obliger  de  fortir  du 
Roiaume  pour  fe  mettre  en  fureté: 
mais  c’étoit  afin  de  pouvoir  ache- 
ver le  mariage  de  fa  fille,  auquel 
ù.  préfence  lui  lembloit  être  un  ob- 
ftacle  infurmonüablç.  Perfuadé  par 
ce  qu’elle  lui  dit,  ou  effraié  du  pé- 
ril qu’elle  lui  mit  devant  les  yeux, 
il  fortit  le  foir  de  Paris  fans  que 
perfonne  l’en  empêchât,  & alla  cou- 
cher à St.  Germain.  Sa  retraite  ne 
calma  pas  les  efprits  : on  apréhenda 
que  ce  ne  fût  une  feinte*,  8c  que 
la  Reine  n’eût  deflfein  d’emmener 
le  Roi  hors  de  Paris,  deforte  que 
pour  l’empêcher  les  Gardes  des 
Portes  8c  des  rues  près  da  Palais 
Roial  furent  redoublées,  6c  il  y 
avoit  toute  la  nuit  des  Partis  de  Ca- 
valerie qui  couroient  par  la  Ville. 

La  crainte  des  Parifiens  n’étoit  pas 
fans  fondement,  8c  le  Duc  d’Orléans 
aiant  été  averti  du  deffein  qu’avoit 
la  Reine  de  fortir  avec  le  Roi,  il 
l’en  détourna  par  la  confidération 
du  danger  où  cette  fuite  expoferoit 
leurs  Majeflez. 

Cepen- 
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Cependant  le  Parlement  redoublent 
fes  inftances  pour  la  liberté  des  Prin- 
ces, 8c  la  Reine  fut  enfin  obligée 
d’en  figner  l’ordre.  Le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  en  fut  chargé,  8c  par- 
tit pour  le  Havre  (1),  accompagné 
de  la  Vrilliére,  Secrétaire  d’Etat,  8c 
de  Comminges,  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Reine.  Le  Cardinal,  qui 
avoit  pris  lesdevans,  voulut  y arri- 
ver avant  eux  & annoncer  lui-même 
aux  Princes  leur  délivrance.  Il  exé- 
cuta alors,  mais  trop  tard,  les  avis 
de  la  Rochefoucaut.  Aufli  fut  - il 
frufiré  de  la  reconnoiflance  qu’il  en 
eût  pu  efpérer  s'il  l’eût  fait  plutôt, 
8c  avant  que  d’y  être  contraint.  C’eft 
ce  que  le  Prince  lui  fit  fentir  à leur 
première  entrevue.  Les  uns  di- 
lent  (2) , que  fe  jettant  à fes  genoux 
il  lui  demanda  pardon, 8c  lui  dit  qu’il 
étoit  venu  lui  annoncer  fa  liberté: 
A quoi  le  Prince  répondit,  fans  tou- 
cher feulement  au  chapeau , Qu'il  lui 
vernît  annoncer  fa  liberté , lorj qu'il  ne 
la  pouvoit  plus  empêcher , & qu'il  ne 
croioit  pas  lui  être  beaucoup  obligé. 
D’autres  difent(3)  avec  plus  de  vrai- 


(l)  Le  II,  Février  ltfjt. 

<*}  Voitt.  la  lettre  de  Wicquefert  die  it.  Février  I<JI. 
il  ) Le 1 Mcmeirei  de  la  Minorité, 
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femblance,  que  d’abord  le  Cardinal  165*0. 
fe  voulut  juftifier  auprès  des  Princes, 
en  leur  difant  les  fujets  qu’il  avoit 
eus  de  les  faire  arrêter,  6c  qu’enfuite 
il  leur  demanda  leur  amitié,  ajou- 
tant avec  fierté  qu’ils  étoient  libres 
de  la  lui  accorder  ou  refufer,  ôc  que 
quoiqu’il  en  fût,  ils  pouvoient  dès 
ce  moment  fortir  du  Havre,  ôc  aller 
où  il  leur  plairoit.  Il  dîna  avec  eux, 
mais  ce  fut  un  leger  6c  court  repas: 
le  Prince  cependant  but  àfafanté, 

& fe  leva  de  table  aufiitôt.  Il  monta 
promptement  en  carofle  avec  le  Prin- 
ce de  Conti  ÔC  le  Duc  de  Longue- 
ville, accompagnez  du  Maréchal  de 
Grammont,  ôc  ils  allèrent  coucher 
à trois  lieues  du  Havre  chez  un  Gen- 
tilhomme, Seigneur  de  la  Paroifle 
qui  porte  le  nom  de  GrofméniL  où 
le  Duc  de  laRochcfoucaut  ôc  les  au- 
tres Députez  arrivèrent  un  moment 
après  avec  les  ordres  de  la  Cour,  dont 
j’ai  fait  mention. 

Les  Princes  recouvrèrent  ainfi  leur 
liberté,  treize  mois  après  l’avoir  per- 
due. Le  Prince  de  Condé  fuporta 
fa  prifon  avec  beaucoup  de  confian- 
ce, aiant  demandé,  lorfqu’il  entra 
dans  celle  de  Vincennes,  l’Hiftoire 

de 
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de  France,  pour  trouver  dans  fa  lec- 
ture quelques  heures  de  divertiffe- 
ment  : & fans  fe  lailTer  abatre  par  le 
chagrin,  comme  faifoient  les  deux 
autres,  il  travailloit  à fa  délivrance 
par  le  moien  des  corrcfpondances  fe- 
cretes  qu’il  entretenoit  avec  fes  amis. 
Il  fut  abandonné  de  plufieurs  : c’elb 
le  fort  des  malheureux  : mais  il  en 
trouva  qui  ne  l’abandonnèrent  ja- 
mais. Il  a dit,  lorfque  faifant  l’hif- 
toire  de  fes  difgraces,  il  tomboit  fur 
le  chapitre  de  fa  prifon,  Qu'il  y étoit 
entré  le  plus  innocent  de  tous  les  hom - 
mes , comme  je  l’ai  raporté  (i):  & 
auflî  peut-on  afîurer  que  jamais  per- 
fonne  de  fa  qualité  n’avoit  été  difgra- 
cié  pour  de  moindres  crimes,  ni  ar- 
rêté avec  moins  de  fujet  t mais  ce 
qui  devoit  empêcher  fa  détention , fa 
naiflance,  fon  mérite,  fon  innocen- 
ce, étoient  de  grands  fujets  pour  fes 
ennemis  de  la  faire  durer,  fi  la  fraieur 
di^Cardinal  ne  lui  eût  fait  prendre 
d’auffi  faufiès  mefures  pour  la  finir, 
qu’il  avoit  fait  pour  la  machiner. 

L’année  1650.  n’étoit  pas  une  an- 
née de  profpéritez  pour  la  France: 
les  divifions  en  avoient  arrêté  le 

cours, 

(1)  Voia.  ei-dtjfui  I If. 
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cours,  heureufe  que  fes  Ennemis  n’en  1 6f  O. 
fuflent  pas  mieux  profiter.  Nous 
avons  vu  leurs  fuccès  fur  fes  Frontiè- 
res , où  ils  emportèrent  quelques 
Places  a fiez  médiocres.  Voions  ceux 
qu’ils  curent  en  Italie  & en  Catalo- 
gne. Ils  reprirent  Piombino , que  Le*  tfpa- 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye  leur 
avoit  enlevé  en  164.6  (1),  & vinrent  Piombino, 
afliéger  Poito-Longone  qu’ils  avoient  tongone. 
aufii  perdue  la  même  année  (1).  Les 
François  n’avoient  mis  que  vingt 
jours  à la  conquérir  : le  Siège  des 
Espagnols  en  dura  quarante-fept,  & 
ils  ne  l’emportèrent  le  iy.  d’Août 
i6fo.  que  parceque  le  Comte  de 
Noillac,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
n’aiant  pu  être  fecouru , il  fut  obli- 
gé de  faire  là  Capitulation,  lorfqu’il  / 

vit  les  Ennemis  logez  fur  la  Contref- 
carpe,  & fa  Garnifon  réduite  à qua- 
tre cents  hommes. 

Il  y eut  de  plus  grandes  pertes  Le  t>nc  de 
pour  la  France  en  Catalogne*  Le 
Duc  de  Mercœur  avoit  été  pourvu  Marfm. 
de  la  Viceroiauté  ( $ ) , & il  y pafla 
au  commencement  de  l’année.  A fon 
arrivée  il  fit  arrêter  Marfin  à Barce- 
lone, 

(l)  Voiex.  Ttm.  I.  f>aç.  z6l. 

(1)  Voiex.  Toni.  1.  à U même  page. 

(*)  Voiex.  ci-dejfus  pag.  50. 
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itfyo.  lone,  où  il  intriguoit  en  faveur  du 
Prince  de  Condé , & l’envoia  prifon- 
' - nier  à Perpignan,  d’où  nous  le  ver- 
rons fortir,  rentrer  en  Catalogne,  6c 
l’abandonner  ( i ) pour  aller  trouver 
le  Prince  de  Conde  qui  l’apelloit  au- 
près de  lui. 

mmjJ  Le  Duc  de  Mercœur  reçut  au 
Duc'de'1  commencement  de  Juin,  la  nouvelle 

cn^cata1  Pr^e  Caftel-Léon  8c  de  la 

logne.  défaite  de  trois  Regimens  François. 

Il  répara  -cette  perte,  en  affiégeant 
Cartel -Léon  êc  en  la  reprenant  fur 
l’Ennemi.  Mais  il  ne  put  empêcher 
les  Efpagnols  de  fe  rendre  maîtres  de 
Flix  fur  la  Segre,  8t  de  débarquer 
dans  la  Province  une  partie  des  Trou- 
pes qui  avoient  lervi  au  Siège  de  Por-. 
to-Longone.  A leur  defcente  pref- 
que  toute  la  Catalogne  fut  fur  le 
point  de  quitter  le  Parti  de  la  Fran- 
ce, & il  courut  un  bruit  que  le  Vi- 
ceroi  s’étoit  retiré  à Perpignan.  Lès 
defordres  augmentèrent  encore  par  la 
révolté  des  Habitans  de  la  Plaine 
d’Urgel,  qui  allèrent  fervir  le  Comte 
de  Mortara  au  Siège  de  Tortofe, 
que  le  Gouverneur  ( z ) , qui  avoit 

fuccedé 


(i)  En  StftemLrt  h6$1. 

(i)  Di  Launni,  *n  Diumhrt  i6jo. 
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luccédé  au  Comte  Mar  fin,  ne  put  idfo. 
fauver.  Cette  perte  fut  fuivie  de  cel- 
le de  Ballaguier  , Ôc  toute  la  Piaille 
d’Urgel  rentra  dans  la  dépendance 
de  l’Ëfpagne.  La  France  cnvoia  le 
Marquis  ae  Saint  Mefgrin  avec  des 
Troupes  : mais  comme  ce  n’étoit 
pas  un  fecours  fuffifant , le  Duc  de 
Mercœur  fut  obligé  de  venir  en 
France,  pour  reprefenter  à la  Cour 
le  befoin  qu’avoit  la  Catalogne  de 

Î>lus  grandes  Forces,  fi  on  vouloit 
a conferver. 

Ainfi  fe  pafla  l’année  ififo.  pour 
la  France,  (oit  à l’égard  des  Guerres 
Civiles,  foit  à l’égard  des  Etrangè- 
res : plus  défolée  par  les  premières 
que  par  les  autres , êt  fe  foutenant 
toujours  par  fon  courage  & par  là 
fortune.  Il  nous  relie  peu  de  cho- 
fe  à dire  des  affaires  de  la  Cour  & 
des  Particuliers  pendant  cette  an- 
née. 

C'étoit  une  chofe  furprenante  de 
voir  que  les  plus  grands  Frondeurs , 
c’eft  à dire , les  plus  grands  ennemis 
dp  Gouvernement , eufient  la  pre- 
mière place  dans  la  confidence  des 
Chefs  de  la  Régence  : Que  la  Du- 
chefie  de  Ché  vreufe , le  Duc  de  Beau- 
Tome  IL  H fort 


i6po. 


D’Abbé  de 
la  Rivière 
difgucié. 
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fort  & le  Coadjuteur  pofledaflènt 
le  Duc  d’Orléans , ôc  qu’ils  eufl'ent 
le  même  empire  fur  lui  qu’avoit  eu 
auparavant  ton  indigne  Favori  l’Ab- 
bé de  la  Rivière.  Il  y avoit  long- 
tems  que  toute  la  famille  du  Duc  en 
follicitoit  la  difgrace  ; mais  il  s’étoit 
toujours  maintenu  avec  un  tel  afeen-- 
4ant,  que  l’époufe  Sc  la  fille  avoient 
été  contraintes  de  ccdcr.  Le  tems 
de  fa  chute  étant  venu  , il  tomba 
tout  d’un  coup,  fans  qu’il  lui  fût  pof- 
fible  de  fc  relever.  11  s’humilia  inu- 
tilement en  fe  jetiant  aux  pieds  de 
fon  Maître  , £c  inutilement  encore 
la  Reine  pria  pour  lui.  Un  jour 
qu’elle  faifoit  de  fortes  inftances  pour 
fon  rétabliffement  : Il  faut  donc , Ma- 
dame y lui  répondit  \tT)\ic  9que  je  me 
fajfe  étrangler  de  ma  femme  & de  ma 
fille , qui  n'en  peuvent  foujfrir  le  retour . 
Il  n’en  fut  plus  parlé  depuis.  .LaDu- 
chefl’e  de  Chévreufe  avoit  caufé  la 
perte  de  cet  infolent  Favori  en  ren- 
dant fa  fidélité  fufpcéte,  5c  en  fai- 
fant  connoitre  au  Duc  d’Orléans  qu'il 
le  facrifioit  à fon  ambition  : ou  plu* 
tôt  le  période  fatal  de  fa  décadence 
étant  arrivé,  le  Duc  écouta  alors  un 
difeours  que  d’autres  lui  avoient  fait 

cent 
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cent  fois,  fans  qu’il  y eût  voulu  prê- 
ter l’oreille. 

Le  Coadjuteur  lui  fuccéda  en  fa 
place  de  Favori  du  Duc  d’Orléans, 
dont  il  eut  toute  la  confiance,  que 
le  premier  avoit  pofledée  pendant 
vingt  ans.  Il  ctoit  d’une  plus  il  lu  lire 
naiflancc  ( 1 ) , mais  il  n^etoit  pas 
moins  intriguant  : auffi  eut  - il  com- 
me lui  la  fin  que  ces  efprits  brouil- 
lons Sc  ambitieux  ne  manquent  guère 
d’éprouver.  Il  obtint  à la  vérité  la 
Pourpre  que  l’autre  n’avoit  pu  obte- 
nir, & fut  alors  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Rets  : mais  il  femble 
que  la  fortune  ne  prit  plaifir  à lui  fai- 
re cette  faveur,  que  pour  mieux  fe 
jouer  de  lui , ôc  rendre  fa  difgrace 
plus  éclatante  \ car  bientôt  après  il 
fut  envoie  prifonnier  au  Château  de 
Vincennes  ( 2 ). 

La  Ducheffe  de  Chévreufe  , qui 
avoit  fait  tomber  l’Abbé  de  la  Ri- 
vière , fît  rétablir  Châteauneuf  fon 
ancien  adorateur.  Elle  fit  alors  ce 
qu’elle  n’avoit  pu  faire  au  commen- 
cement de  la  Régence,  & cet  habile 
Magiftrat,  <^ui  n’avoit  été  exilé  fous 
le  Régné  précédent , que  pour  avoir 

H 2 atiré 

(t)  Dt  U Malfm  dt  Gomlt.  (i)  Eu  if  si. 


IÔfO. 
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atiié  la  haine  du  Cardinal  de  Riche»* 
lieu , parce  qu’il  étoit  trop  affeéHon* 

# »é  à la  Reine  , ctoit  cependant  de- 
meuré fans  emploi  depuis  fa  Régen- 
ce par  la  jaloufie  du  Cardinal  Maza- 
rin.  A peine  la  Reine , pour  qui  il 
avoit  fouffert  une  prifon  de  dix  ans  , 
fongea-t-elle  à Pen  faire  fortir  lorf- 
qu’elle  fut  Régente,  ne  le  confidé- 
rant  pas , difoit-elle , comme  foa 
. martyr, mais  comme  celui  de  la  Du- 
çhefle  de  Chévreufe,  qui  avoit  aulfi 
été  bannie , & pour  laquelle  il  avoit 
pris  de  l’amour.  Quoiqu’il  en  foit , 
ce  ne  fut  que  cette  année  qu’il  fut  ra- 
pellé  à la  Cour,  & rétabli  dans  là 
Charge  de  Garde  des  Sceaux.  Ce  ne 
fut  pas  pour  longrtems  , & dès  l’an- 
née fujvante,  il  fut  encore  une  fois 
éloigné  jde  la  Cour , & les  Sceaux 
donnez  au  Premier  Prélîdent  (1). 
Rapeide  Chavigni , ce  Miniftre  fi  habile, 
■*  bavigm,  g.  £ même  tems  fi  malheureux , dont 
j’ai  donné  le  portrait  ( 1 ) , &C  que  le 
Cardinal  avoit  fait  emprifonner  en 
1648.  comme  je  l’ai  raporté  ( $ ) , 
fut  mis  en  liberté  ôcrapellé  à la  Cour. 
Le  refientiment  des  injures  qu’il  en 

avoit 

(0  Mo-’f.  (l)  Voit » Tom,  t.  if, 

(})  V»ick  To».  1.  ftg.  477.  *' 
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avoit  reçues,  prévalut  fur  la  recon-  1670. 
noiflance  de  Ton  rapel,  6c  dans  les 
troubles  de  la  féconde  Guerre  de 
Guienne  il  s’attacha  au  Parti  du  Prin- 
ce de  Gondé  , dont  il  ne  fut  pas 
mieux  récompenfe , que  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  au  Cardinal  (r): 
car  ce  Prince  trop  brufquc  6c  trop 
fier  l’aiant  maltraité  dans  un  entre-  , 
tien  qu’il  eut  avec  lui , il  en  fut  fi 
touché  qu’il  en  prit  la  fièvre  dont  il 
mourut  (2).  Telles  font  les  amitiez 
& les  liaifons  de  la  Cour,  non  feule- 
ment peu  utiles , mais  fouvent  fu- 
aeftes,  6c  toujours  fragiles. 

„ Le  Duc  de  Vendôme  fut  mis  cet-  Le  duc  d« 
te  année  en  pofièflion  de  la  Charge  Sf  iSÏÏ 
d’Amiral  de  France, vacante  dès  l’an- 
née  1646.  par  la  mort  du  Duc  de 
Brézé  , . tue  dans  le  Combat  Naval 
donné  devant  Orbitello  ( 3 ).  Le 
Duc  d’Enguien,qui  fut  depuis  Prin- 
ce de  Condé  , la  prétendoit  comme 
beau-frere  du  défunt  (4) , ÔC  pour  ne 
lui  point  donner  de  Compétiteur  à 
qui  il  eût  pu  témoigner  fon  reflenti*- 
ment , la  Reine  s’en  étoit  fait  expé- 
dier les  Patentes  (y  ).  Ce  n’ étoit  que 

H 3 pour 

(l)  Vain.  Tom.  I.  p*g.  H f.  (2)  F.n  I<(2. 

lS)  Vain.  Tom.  1.  [*x-  1J7.  (4)  lltn.i’.titifoujï 

Cf  J Vain.  Ter»,  I.  2|I. 
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itf/o.  pour  attendre  l’occafion  d’en  invcftir  . 

un  fujet  reconnoiflant , & aflêétion- 
' né  à fa  per(bnne,auflî  bien  qu’à  celle 
du  Roi.  Elle  confidéroit  aufli  fan» 
doute  l’intérêt  du  Cardinal , qui  fon- 
geoit  à gagner  par  là  la  Maifon  de 
Vendôme, dont  il  fouhaitoit  de  s’al- 
lier par  le  mariage  d’une  de  fes  nié- 
9 ces  avec  le  Duc  de  Mercceur  ( i ). 
Quelles  que  pufient  être  les  vûës  de 

• la  Reine,  elle  fit  expédier  les  Let- 
tres du  Roi , qui  donnoit  la  Charge 
tl’ Amiral  au  Duc  de  Vendôme,  avec 
la  Survivance  pour  le  Duc  de  Beau- 
fort  fon  fils,  & tous  deux  en  prêtèrent 

* k ferment  au  Parlement  & à la  Cham- 
bre des  Comptes,  ou  elles  furent  en- 
regiltrées  (2).  Le  Duc  de  Mercceur, 
comme  nous  l’avons  vu,  fut  bien- 
tôt après  inftallé  dans  la  Viceroiautê 
de  Catalogne  deforte  que  les  plus 
belles  Charges  étoient  pour  la  Mai- 
fon de  Vendôme.  On  ne  croioit  pas 
après  cela  que  le  Duc  de  Beautort 
pût  conferrer  fa  haine  contre  le  Car- 
dinal , & s’opofer  plus  long-tems  au 
mariage  du  Duc  de  Mercœur  fon 
fireres  il  fut  pourtant  diféré  jufqu’à 

. l’an- 

(i)  Vt'uz.  ti-itjftn  pflg.  tjx. 

(*)  En  Juin  i6fO.  nu  PutUmtm , & m lifl.  ÀfaChéut- 
bn  du  Ctmftti. 
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l’afinée  1652.  (1)  & le  Duc  de  Beau-  i6fo . 
fort  demeura  toujours  attaché  au  Prin- 
ce de  Condé,  jufqu’à  ce  que  le  Duc 
d’Orléans  l’eût  regagné  à la  Cour. 

Il  y eut  cette  année  plufieurs  morts  Mort  de  la 
confidérables.  J’ai  raporté  celle  du  de  Coude. • 
Duc  d’Angoulême  (2).  Elle  fut  • 
fume  de  celle  de  la  Princeflc  Douai- 
rière de  Condé , qui  arriva  fur  la  fin'  * 
de  l’année.  Tout  le  Parlement,  la  x 
Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des  • 

Aides , le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Officiers  de  l’Hôtel  de  Ville  af- 
filièrent à fes  Funérailles , pendant 
que  les  Princes  fcs  fils  étoient  encore 
prifonniers  à la  Citadelle  du  Havre: 

Cette  Princefle  étoit  fille  du  dernier 
Connétable  de  Montmorenci  , d’u- 
ne fi  grande  beauté,  lorfque  le  Prin- 
ce de  Condé  l’époufa  , que  le  Roi  s*  beamé, 
Henri  I V.  l’aiant  vûe  danfer , ha-  co!”//1' 
billée  en  Diane,  & tenant  un  dard  à-  Henxi  1 r. 
la  main , en  fut  auffi  vivement  fra- 
pé,  que  fi  le  dard  lui  eût  percé  le’ 
cœur,  & donna  de  juftes  foupçons 
au  Prince , qui  pour  fauver  fa  fem- 
me fe  vit  obligé  d’en  être  le  Ravif- 
feur.  Il  l’enleva  pour  éviter  le  piège 
H 4,  qu’on 

(1)  Vùa.  ci'dtjftn  pag.  iji.  k U ntt*  (l)« 

{i)  Vaux.  ii-dtjJ'M  l’ig.  l$\-,  , 


ldfo. 


Mort  8e 
éloge  du 
Comte 
d'Avaux. 
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qu’on  tcndoit  à fa  vertu  , & fe  re- 
tira avec  elle  en  Flandre  ( i ) auprès 
de  l’Archiduc,  à qui  l’amoureux  Roi 
les  redemanda  inutilement.  On  dit 

Îjue  ce  refus  donna  lieu  au  grand  de£» 
ein  de  renverfcr  la  Maifon  d’Autri- 
che , dont  la  Succefîion  de  Cleves 
lui  fournit  l’occalion , à caufe  de  l’al- 
liance cju’il  avoit  avec  quelques-uns 
des  Pretendans  que  l’Empereur  en 
vouloit  dépouiller  : mais  ce  n’étoit , 
félon  quelques-uns,  qu’un  prétexte r 
le  dépit  que  lui  avoit  fait  l’Archiduc 
de  n’avoir  pas  voulu  lui  renvoier  là 
Maitrclïe  en  étant  la  véritable  cau- 
fe : ou  du  moins  celle  qui  contribua 
le  plus  à en  hâter  l’exécution.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  & le  Prince  fbn 
mari  ne  revinrent  à la  Cour  qu’après 
la  mort  d’un  Monarque  dont  ils 
avaient  tout  à craindre,  ne  fachant 
ni  cacher , ni  réprimer  fa  paillon , à 
qui  il  facrifioit  tout. 

Je  raporterai  encore  ia  mort  de 
deux  freres  illultrcs  par  leurs  em- 
plois ôc  par  leur  mérite.  Le  premier 
étoit  Claude  de  Mefme  , Comte^d’A- 
vaux  , qui  pofleda  tour  à tour,  les 
Charges  de  Confeillcr  au  Parlement, 
* de 

(x)  In  16 op. 
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* > ) 

de  Maître  des  Requêtes,  de  Sur-In-  \6$à. 
tendant  des  Finances , qu’il  exerça 
avec  une  intégrité  qui  lui  acquit  une 
grande  réputation.  Il  la  foutint  8c 
l’augmenta  par  fes  diverfes  Ambafla- 
des  àVenife  8c  vers  les  Princes  d’Ita- 
lie, en  Allemagne  , en  Suède  8c  en 
Pologne , Sc  enfin  aux  célébrés  Con- 
férences de  Munfter,  où  la  Paix  fut 
conclue  entre  l’Empereur  8c  l’Em- 
pire  d’un  côté,  8c  la  France  8c  la 
'»  '"Suède  avec  leurs  Alliez  de  l’autre. 

K Quelques  -uns  trouvent  qu’il  y man- 
& qua  de  complaifance  pour  ceux  qui 
gouvernoient , c’elt  à dire  pour  le 
£ Cardinal  Mazarin  : mais  je  ne  fai  s’il1 
3 n’a  pas  mérité  en  cela  plus  de  louarl- 

ï ge  que  de  blâme  : car  de  la  manière 

dont  en  parlent  les  meilleurs  Auteurs, 

& les  plus  impartiaux  , il  ne  réfifta 
t au  Comte  de  Servient , dévoué  au 

Cardinal , que  parce  que  ce  fécond'  . ’ 
Plénipotentiaire  n’agifloit  pas  fincé- 
rement  pour  la  Paix.  Il  naquit  de  là* 
une  inimitié  entre  ces  deux*  Minifi* 

0 très  qui  dura  toute  leur  vie,  ou  au 
moins  toute  la  vie  du  Comté  d’A- 

3,  vaux:  car  on  raporte  que  Servient 

i,  étant  venu  le  voir  pour  fe  récond- 

1 1 lier  avec  lui,, il  le  trouva  fans  voix* 

H f 8C- 
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& fans  connoiflance,  dcfortc  qu’il  ne 
put  parler  a lui. 

Henri  de  Meffne  fon  frere  ne  lui 
furvécut  que  de  fix  femaines  (1).  Il 
n’avoit  pas  moins  de  vertu  , ni  moins 
de  favoir,  8t  il  s’étoir  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  le  Parle- 
ment, où  il  étoit  fécond  Préfident: 
mais  il  ne  la  conferva  pas  toute  en- 
tière pendant  les  troubles,  & on  le 
blâma  d’avoir  eu  trop  de  complailân- 
ce  pour  le  Cardinal,  au  préjudice  de 
ce  qu’il  devoit  à l’augufte  Corps  dont 
il  étoit  un  des  Chefs  : homme  de 
Cour , difoit-011 , 6c  tout  Mafcarin. 
Tant  il  eft  difficile  de  plaire  à même 
tems  au  Peuple  & à ceux  qui  gou- 
vernent, & de  tenir  un  jufte  milieu- 
entre  deux  Partis , dont  l’un  exerce 
une  autorité  trop  abfoluë,  & l’autre 
affe&e  une  trop  grande  liberté. 

Il  faut  dire  quelque  chofe  de  la  fa— 
meufe  difpute  des  Janféniltes  ,6c  des 
Moliniftesou  des  Jéfuïtes  au  fujet  de 
-la  Grâce.  Le  Dogme  des  derniers 
n’avoit  pas  encore  pris  ledefiûs*  8c 
fi  la  Cour  lui  étoit  favorable  , parce 
que  la  Reine  l’apuioit,  le  Clergé  fem- 
bioit  partagé  entre  lés  deux  Partit. 

. . Dans 

(t  ) ;/  mturm  fkr  UJU  i*  D/timht. 
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Dans  l’AfTemblée  qui  fe  tint  cette  an-  idÿ&î 
née  (1)  on  y parla  d’un  accommode- 
ment r & l’Evêque  Du  Bellai  fut  dé- 
puté au  Pene  Defmarez  , ce  célébré 
Prédicateur  dont  j’ai  plus  d’une  fois 
fait  mention  (z),  un  des  plus  grands 
Zélateurs  du  Janfénifme,  pour  l’ex- 
horter de  la  part  de  l’Aüemblée  de 
ne  plus  paiiér  de  cette  queftion  en*  „ 

Chaire,  parce  que  les  Ennemis  de  la 
Religion  Catholique  s’en  prévaloient:- 
ajoûtant  qu’il  étoit  à craindre,  de 
1er  plume  on  n'en  vint  au  canif.  A quoi'  sanglante 
l’autre  répondit , qu’il  n’y  avoit  rien  Dd-U 
de  fèmblable  à craindre  de  ceux  de 
fon  Parti  ;>  mais  qu’il  étoit  vrai  que 
la  Société,  qui  leur  étoit  contraire, 

[avait  bien  fe  Jervir  du  couteau.  Peut- 
être  que  l’Evêque  Du  Bellai  ne  par- 
loit  des  avantages , que  les  Proteftans* 
de  France  pourroient  recueillir  de 
cette  difpute,  qu’à  Toccafiôn  d’une' 

Lettre  que  ceux  d’Angleterre  avoient 
écrite  aux  Janféniftes,  pour  les  prier 
de  leur  faire  favoir  leurs  fentimens  :- 
mais  ceux  - ci  ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  faire  réponfe , pour  nê- 
point  fe  rendre  odieux  à la  Cour 
H 6 où* 

Jf)  Vtitx.  U Lêtlrt  it  W icq  tu  fort  du  I %fdt  Juin,  <tr 
telU  du  2>;  Oütbr*  ]<S{ o. 

(»)  Vti»x.Ti».  I.  p»£.  i 14.  & ilt.à  ûrdïjjut  pag,  ro». 
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i6f  o.  où  ils  n’avoient  déjà  que  trop  d'en*  , 
nemis. 

Au  refte  l’AiTemblée  du  Clergé  » 
ne  plaifoit  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Lesjéfuïtes  fe  plaignoientdece  qu’on 
ne  leur  permettoir  pas  toute  la  liber- 
té de  leurs  Confefîîonnaux , & les 
Janféniftes  n’étoient  pas  contens  de 
ce  que  leur  Doétrine  n’y  étoit  pas 
“ plus  favorifée.  Aufli  fe  donna-t-on. 

de  part  ôc  d’autre  la  liberté  de  criti- 
quer les  Prélats , en  leur  faifant  des 
reproches  , de  ce  qu’au  lieu  de  faire 
v.mité  de*  de  fages  Réglemens  pour  extirjper  le 
rida#*.  vjce  pQur  réprimcr  ia  vanité  , ils 
en  failoient  pour  l’autorifer  en  leurs 
propres  perfonnes.  C’eft  qu’ils avoient 
fait  un  Statut  par  lequel  ils  ordon- 
noient  que  les  Archevêques  & les 
Evêques  porteroient  des  cordons  d’or 
à leurs  chapeaux  , auroient  de  l’or 
mêlé  en  leurs  ceintures , & qu’em 
leur  parlant  on  lés  traiteroit  de  Mon - 
feigneur , auffi  bien  qu’en  leur  écri- 
vant. 

Peut-être  qu’on  pourroitaufîî  taxer 
de  vanité  le  Difcours  de  l’Archevêque 
de  Rheims,  (i)  qui  préfidoit  à l’Af* 
femblée , en  répondant  à la  demande 

des 

(ï)  Vtia.  la  Lettre  dt  Wicqa*fert du  j,  de  SiftcMre  Uja, 
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des  Subsides  que  . la  Cour  exigeoit  1 6 y a, 
d’eux , 8c  dont  le  Directeur  des  Fi- 
nances (i)  étoit  venu  les  folliciter.  Il 
commença  par  une  expofition  des 
Droits  du  Clergé.  Depuis  la  fonda - Jufqu’oà 
iion  de  U Monarchie  , difoit-il,  les  .J?ÆW 
Frélats  étotent  Confeillers  d'Etat  nez  9 que  de 
{$  les  Rois  avoient  accoutumé  de  les 
apeller  aux  Délibérations  des  plus  im- 
portantes affaires  : mais  depuis  que  les 
Cardinaux  ét oient  entrez  dans  le  Mi - 
nijlere , on  avoit  négligé  leur  avis  9 & 
on  ne  daignoit  plus  les  apeller  au  Con - 
feil.  Ils  fuplioient  leurs  Majejicz  d'y  v 
faire  attention  9 & de  leur  conferver 
leurs  prérogatives  y après  quoi  ils  ne 
manquer  oient  pas  de  les  afffler  au  be- 
foitt. 

*11  eft  vrai  que  fous  Pépin,  pere  de  si  les  ?re- 
Charlemagne  , il  fe  tint  des  A fiera-  J £m. 

blees  demi -Politiques  8c  demi -Ec-  dans  le  Mi- 
cléfiaftiques , où  les  Seigneurs  joints  ^éred’E' 
aux  Evêques  ordonnoient  des  choies 
qui  concemoient  la  Police  8c  les  Ré- 
glemens  de  l’Eglife , auflî  bien  que 
de  ce  qui  concernoit  le  Temporel  & 
le  Gouvernement  du  Rbiaume  : 8c 
.ce  fut  là  que  furent  compofées  ces 
Loix  fi  eftimées  , connues  fous  le 
H 7 nom 
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nom  de  Capitulaires.  S’il  avoit  été 
queftion  de  (èmblables  Réglemens  , 
les  remontrances  de  l’Archevêque  euf- 
fent  été  fondées  : mais  je  ne  fai  fi  el- 
les n’étoient  pas  hors  d’œuvre  & trop 
étendues.  11  y avoit  au  moins  beau- 
coup de  témérité  de  mettre  leurs  pré- 
rogatives en  comparaifon  avec  celles 
de  la  Couronne. 

■ La  Reine  d’Angleterre  , pour  re- 
prendre la  fuite  des  affaires  de  ce 
Roiaume  ( 1 ) , étoit  toujours,  à Saint 
Germain  avec  fa  famille  , à la  réfer- 
ve  de  Charles  1 1.  qui  pafîoit  & repaf- 
foit  la  Mer  pour  fe  rétablir  fur  le 
Trône  , dont  l’infortuné  Charles  I. 
avoit  été  fi  cruellement  renverfé.  Il 
avoit  befoin,  pour  une  fi  grande  en- 
treprife,  du  fecouvs  de  fes  Alliez,  8c 
c’elt  pour  cela  qu’il  erroit  d’Ecofle 
en  France , 8c  de  France  en  Hollan- 
de pour  y amaflfer  des  Troupes  & 
des  Vaiflèaux  capables  de  le  fliire 
triompher  des  Ufurpateurs.  Mais  ni 
la  France  troublée  par  fes  divifions  , 
ni  la  Hollande  inquietre  des  mouve- 
mens  du  nouveau  S tadt  bouder  (a), 
n’étoient  guère  en  état  de  le  fecou- 
v . . • •-  • ; *•  ri r. 

(t)  Vo mï,  ei-dtjjus  fég.  Tôt.  & Cmv. 
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rir.  II  étoit  venu  fur  la  fin  de  Fé-  i6p®, 
vrier  de  cette  année  defcendre  en 
Baffe- Normandie,  d’où  , après  qu’il 
• auroit  vu  la  Reine  fa  mere,  il  devoir 
palier  en  Hollande.  Il  fouhaitoit  que 

- leur  entrevue  fe  fît  au  Pont-de-l’Ar- 
che  : mais  quelle  qu’en  fût  la  caufé, 
la  Reine  ne  put  s’v  rendre,  & ce  fut 
à Beauvais  qu’ils  le  virent  , où  le  Roi 
& la  Reine  de  France  envoiérent 
complimenter  le  Monarque  fugitif. 

- On  ne  dit  point  le  fuccès  defon  voia- 

fe,  qui  n’aboutit  aparemment  qu'à 
es  amitiez  & à des  civilitez  récipro- 
ques , ou  à des  promefles  d’un  fecours 
mal  préparé. 

La  France,  comme  je  viens  de  le 
dire,  n’ëtoit  pas  en  état  de  l’afiifter,. 

• bien  embarrafîee  à fe  défendre  elle- 
. même;  des  infultes  des  Vaiflèaux  An-  , . 
glois,  qui  venoient  attaquer  les  fiens 
. iur  fes  Côtes  , & qui  les  amenoient 
en  Angleterre  r fous  prétexte  de  re- 
préfailles de  ceux  qu’ils  accufoient  la 
France  de  leur  avoir  enlevez  ou  pil- 
lez. Un  Envoié  vint  à Paris  de  la  Envoi*  de 
< part  de  la  République  pour  accom- 
- moder  ce  diffèrent , & faire  ceffcr  gictene  1 
' les  hoftilitez.  Il  parloit  haut  (!>«,  ne  p,m* 

de- 

l'ttt*.  U Ltttre  k Wïtftufitfjà*  i).  Ofhtu  itf. 
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*6fO.  demandant  pas  moins  qu’un  million- 
de  livres , pour  le  dédommagement 
des  pertes  que  les  Marchands  de  la 
Nat  on  pouvoient  avoir  fouffertes  fur 
Mer,  & menaçant,  à faute  de  paie- 
ment de  cette  fornme,  que  fes  Supé- 
rieurs emploieroient  les  moiens  que 
Dieu  leur  avoit  donnez,  pour  tâcher 
de  fe  faire  la  juftice  qu’on1  leur  dé- 
nioit.  G’eft  ainfi  qu’il'  s’en  expri- 
moit. 

La  profpérité  des  Armes  Angloi- 
fes  lui  failoient  tenir  un  langage  fi 
fier.  Le  formidable  Cromwel  venoit 
de  réduire  l’Irlande , & il  n’avoit  pas 
dés  fuccès  moins  heureux  en  Ecolîe^ 

• où  le  Parlement  l’avoir  envoié,  ôt  oùr 
fon  Armée  viéborieufe  battoir  les 
Troupes  de  Charles  1 1.  & le  contrai-  - 
gnoit  encore  une  fois  de  repafler  h. 
•Mer,  pendant  qu’il  faifoit  la  Con- 
quête de  toute  l’Ecofle  (i),  & qu’il< 
entroit  triomphant  à Edimbourg. 
sts  mena-  L’Envolé  profitant  de  ces  grands 
****  fuccès,  dont  le  Parlement  d’Angle- 
terre ne  manquoit  pas  de  l’inftruire, 
redoubloit  fes  inftances  & fes  mena- 
, • ces,  non  feulement  pour  le  dédomma- 

gement des  pertes  dont  fe  plaignoient 

le*' 

(,i)  Eh  Stfimiu  îtfjo.  & lt  rtft 
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les  Marchands  de  fa  Nation , mais  en-  1 6f  o . 
core  pour  obliger  la.  Cour  de  France 
à reconnoître  la  République.  Il  fe 
prévaloir  en  même  tems  des  divifions 
de  la  Cour,  & ne  craignoit  point  de 
dire  aux  principaux  Minières , qu’à, 
faute  de  donner  fatisfaétion  à fes  Maî- 
tres , ils  emploieroient  les  moiens 
qu’ils  avoient  en  main  pour  fe  la  faire 
eux-mêmes.  Ainfi  parloient  ces  fieFS 
Républiquains  (i)  encore  tout  rou- 
ges du  fang  de  leur  Roi , & la  Poli- 
tique obligea  la  France  de  diflïrmiler 
(on  indignation , pour  ne  pas  faire 
revenir  chez  elle  ces  inquiets  Infu- 
kires , qu’elle  eut  autrefois  tant  de 
peine  à chaflér  de  fon  Roiaume.  La 
Minorité  de  fon  Roi  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  leur  rendre  alors  menaces 
pour  menaces,  & d’en  défier  la  fier- 
té : nous  le  verrons  dans  fa  Majorité 
impofer  à cette  Nation  & à.  toutes 
les  autres  des  airs  plus  modules  Sc 
plus  refpeétueux. 

Il  fe  pafla  cette  année  peu  d’évé- 
nemens  confidérables  au  Siège  de 
Candie  (i),  & les  deux  Puiffances 
agirent  plus  par  leurs  intrigues  que 

par 

(O  Vtin.  U Ltttrtdt  Wiequtfirt ditij.dt Dt'ctmS'rt  iffo. 
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par  leurs  Armes.  La  Cour  Ottomane 
prit  un  tour  que  jufque-là  elle  n’avoit 
pas  encore  pris,  & qu’elle  n’a  pas  pris 
dans  la  fuite } ce  fut  de  négocier  avec 
l’Efpagne,  aiant  fbn  Ambafladeur  à 
Madrid  , & les  Efpagnols  le  leur  à 
Conftantinople.  Celui  de  France  , 
c’étoit  la  Haye  Ventelai , en  fit  du 
bruit , Sc  menaça  le  Divan  de  rom- 
pre l’Alliance  que  la  France  entrece- 
noit  depuis  fi  long-tems  avec  la  Por- 
te j fi  on  lui  préféroit  un  Allié  nou- 
veau avec  qui  fon  Maître  étoit  ac- 
tuellement en  Guerre.  Peut-être  fe 
fût- on  moqué  de  les  menaces,  fi  les 
Sultanes , ayeule  & mere  du  Grand 
Seigneur , n’euflent  pris  le  Parti  de 
la  France , 6c  forcé  le  Vifir  d’aban- 
donner toute  cette  Négociation,  aufii 
bien  que  celle  qu’il  entretenoit  avec 
le  Baiie  de  Venife,  dont  un  Envoié, 
fous  prétexte  de  traiter  la  Paix,  étoit 
venu  à Conftantinople  pour  épier  cô 
qui  fe  pafteroit  entre  l’Efpagnol  & le 
Divan  : & cet  Envoié  , de  concert 
avec  le  Baile,  avoit  des  Conférences 
avec  le  Vifir.  Mais  ce  dernier  aiant 
été  obligé  de  congédier  l’ Ambafladeur 
d’Efpagne  , congédia  auffi  celui  de 
Venife,  Sc  ordonna  au  Baile  de  forrir 

: • . dans 
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dans  trois  jours  de  Conftantinople,  1650. 
©ù  il  n’étoit  pas  de  la  dignité  de  Ton 
Maître  de  fouffrir  devant  Tes  yeux  un 
Miniftre  de  Tes  Ennemis.  Le  Baile  , 
partit,  & recommanda  les  intérêts  de 
fo  Patrie  à l’Ambaflàdeur  de  France. 

Le  Roi  aiant  douze  ans  accom-  Exercice* 
plis  (t)  voulut  donner  un  beau  fpec- 
tacle  à la  Ville  de  Paris.  Il  avoit  fait 
travailler  pendant  deux  mois  à la 
conftruétion  d’un  petit  Fort  compo- 
fé  de  Battions, de  Demi- Lunes,  & de 
tous  les  autres  Ouvrages  qui  rendent 
les  Fortifications  d’une  Place  de  Guer- 
re régulières.  Une  troupe  de  jeunes 
Seigneurs  commandoit  la  Garnifon 
qui  défendoit  le  Fort,  8c  une  autre 
troupe  en  venoit  faire  le  Siège,  & 
l’attaquer  dans  les  formes.  Le  jeune 
Roi  ctort  à la  têce  des  derniers , tous 
habillez  de  la  même  façon , de  drap 
gris  avec  leurs  Echarpes  noires  gar- 
nies d’une  dentelle  d’or,  le  Bonnet 
à la  Pdonoife,8c  de  riches  Baudriers 
en  broderie  d’or.  On  ouvrit  la  Tran- 
chée, on  fit  les  Attaques,  & tout 
étant  préparé  pour  l’Alfiiut,  le  Roi 
à la  tête  des  Afliégeans  s’avança  pour 
le  donner,  & emporta  la  Place  l’épée 
• * •.  à 

(*}  L*  f.  dt  Srfttmhn. 
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»6/o.,  à la  main.  C’eft  ainfi  que  le  jeune 
Monarque  donnoit  des  preuves  des 
progrès  qu’il  avoir  faits  dans  fes  exer- 
cices: & c’eft  ainfi  qu’il  renouvelloit 
ces  jeux  des  Troyens  fi  vantez  dans 
I’Hiftoire,.8c  qu’Augufte  ramena  fur 
la  Scène  de  Rome , où  il  voulut  que 
les  jeunes  Céfars  fes  neveux  parut- 
fent  à la  tête  de  la  jeunefic  Romai- 
ne , dont  il  les  nomma  Princes  : ou 
plutôt  c’eft  ainfi  que  Louis  XIV. 
donnoit  des  préludes,  de  fes  Viéfoires 
& de  fes  Conquêtes. 

t6f  l.  Nous  le  verrons  bientôt  prendre 
l’adrainiftration  de  l’Etat,  lorfque  de- 
venu Majeur  la  Reine  fe  démit  de  fa 
Régence , & lui  remit  le  Gouverne- 
ment. Cette  éclatante  cérémonie 
fut  précédée  de  bien  des  agitations-, 
qui  vinrent  de  nouveau  troubler  le 
Roiaume.  La  Majorité  du  Roi  fut 
comme  un  beau  jour,  qui  fuccédeaux 
. tempêtes  & aux  noirceurs  de  la  nuit  : 
mais  fi  elle  écarta  les  nuages , elle  ne 
les  diffipa  pas  entièrement, 
cour^fic  Ce  retour  du  Prince  de  Condé  à 
principales  fa  Cour  au  (ortii*  de  fa  prifon  du  Ha- 
npuW«e*  vre?  ^ f°rt*e  Cardinal  hors  du- 
Roiaume,  furent  les  deux  premières 
caufes  des  troubles.  II  y en  faut  ajou- 
ter 
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ter  une  troifiéme  qui  n’y  eut  pas  \6f\. 
moins  de  part:  c’eft  la  haine  des 
Frondeurs , tantôt  pour  l’un , & tan- 
tôt pour  l’autre.  Chaque  Parti  avoit 
Ton  but  : celui  du  Prince  de  Condé 
étoit  de  fe  venger  du  Cardinal,  6c 
de  s’emparer  de  l’autorité:  le  Car- 
dinal, tout  éloigné  qu’il  étoit,  tra- 
vailloit  à (on  rapel  par  le  moien  de 
la  Reine,  & des  amis  qu’il  avoit  laif- 
fez,  dans  le  Roiaume  : & les  Fron- 
deurs ne  balançoient  entre  ccs  deux 
Chefs  que  pour  les  détruire,  & pour 
regner  eux-mêmes.  Dans  des  fenti- 
mens  fi  opofez , & dans  la  conduite 
de  Partis  fi  contraires,  & fi  ennemis 
les  uns  des  autres , il  y eut  moins  de 
politique  que  de  pafiion , & on  y fit 
•tour  à tour  des  fautes,  dont  perfon- 
ne  ne  profita:  comme  fi  on  n’eût  eu 
d’autre  defiein  que  celui  de  s’entre- 
détruire  , fans  fonger  à fon  véritable 
intérêt.  C’eft  en  effet  ce  qui  arriva, 

& tel  fut  le  dénouement  de  cette 
Tragédie,  fatale  à tous  fesPerfonna- 
ges.  La  fortune  de  la  France , que 
tous  mettoient  en  combuftion,  la 
fauva,  & le  Cardinal  fut  heureufe- 
ment  ramené  dans  le  Roiaume  par 
/on  Etoile,  pendant  que  celle  du 

• Prince 
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Prince  de  Condé  l'entraînait  chez  le* 
Ennemis. 

Nous  avons  vu  ( i ) de  quelle  ma- 
nière le  premier  avoit  couru  au  Ha- 
vre , pour  ouvrir  les  portes  de  la  pri- 
fon  aux  Princes  qu’il  y avoit  fait  con- 
duire, & avec  quelle  humiliation  il  les 
avoit  priez  de  lui  redonner  leur  ami- 
tié: l’injure  qu’ils  en  avoient  reçue 
étoit  trop  grande  & trop  récente 
pour  l’oublier  h tôt  : à peine  daigné- 
rent-ils  l’écouter , & ils  fe  déclarè- 
rent plus  que  jamais  fes  ennemis.  Le 
Cardinal,  à qui  il  ne  fut  pas  difficile 
de  le  remarquer  au  travers  de  je  ne 
fai  quelle  réconciliation,  longea  à fe 
mettre  à couvert  de  leur  reflenti- 
ment,  en  s’éloignant  de  la  Cour , & 
fe  retira  fur  les  Frontières  du  Roiau- 
me.  L’ordre  précis  qu’il  reçut  de 
la  Reine  d’en  fortir  tout  à fait,  l’o- 
bligea de  fe  retirer  à Cologne.  C’é- 
toit  fe  tenir  toujours  à portée,  & 
plutôt  comme  un  Voiageur  que  com- 
me unProfcrit.  Auffi  fon  éloigne- 
ment n’étoit  qu’un  coup  de  la  Poli- 
tique. 11  ne  gouvernoit  pas  moins 
de  ce  lieu- là,  que  s’il  eût  été  à Pa- 
ris : & la  Reine  en  recevoit  tous  les 

jours 

(i)  Vtiex.  ù-itjf*)  i<4. 
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jours  les  inftru&ions  & les  confeils  i 6 fi.' 
dont  elle  avoit  bcfoin.  Les  Frondeurs 
l’eurent  bientôt  découvert  , ôc  le 
Prince  de  Condé  l’aiant  fu  des  pre- 
miers , fut  aufli  un  des  premiers  à 
s’emporter  contre  le  Gouvernemorc. 

La  Reine  le  regagna,  ôc  il  fe  déta- 
cha une  fécondé  fois  mal  à propos 
des  Frondeurs , au  lieu  de  profiter  de 
la  faute  de  fa  première  rupture  avec 
eux  ( i ).  Ce  fut  aufli  une  fécondé 
fois  fa  perte.  Irritez  de  cette  fécon- 
dé défertion  encore  plus  que  de  la 
première , ils  l’abandonnèrent  de  re- 
chef à leur  tour,  & le  laiflerent  en 
proie  à fes  fantaifies,  ou  à fes  dé- 
fiances. 

Les  Duchefles  de  Longueville  & intrigues 
de  Chévreufe  jouèrent  un  grand  rôlle  chcfl?su  <k 
dans  ces  fameu fes  Scènes,  comme  el-  L.OI,gt£'  dc 
les  avoient  fait  dans  les  premières  (i),  chérveufc. 
tantôt  de  concert,  & tantôt  divi- 
sées. L’Amour,  ce  flambeau  fatal 
q[ui  brûla  Troye,  8c  qui  n’allumc  pas 
moins  de  Guerres  que  l’Ambition, 
les  faifoit  agir  toutes  deux  ; la  pre- 
mière, pour  exercer  impunément  fes 
galanteries:  l’autre,  pour  faire  réiif- 

fir 

(i)  Vein.  ci- defjus  pAg.  IIÇ. 

(»)  Vmtx.  «•  defini  121.  & fuh. 
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fir  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prin- 
ce de  Conti,  qui  en  étoit  devenu 
amoureux , 5c  que  les  Frondeurs  fou- 
haitoient  qu’il  époulat.  Châteauneuf, 
Garde  des  Sceaux , ce  vieux  Amant 
d<gia  Duchefle  de  Chévreufe,  5c  cet 
ancien  ennemi  du  Cardinal , làtisfai- 
foit,  en  entrant  dans  la  Ligue,  Ton 
amour  ufé,  5c  fa  haine  toujours  vi- 
ve : 5c  le  Coadjuteur  qui  s’ étoit  pi- 
qué d’amour  pour  la  fille,  comme  le 
Garde  des  Sceaux  pour  la  mere,  ôc 
qui  ne  haïfloit  pas  moins  le  Cardinal, 
s’y  étoit  encore  engagé  par  fon  am- 
bition de  fe  voir  Chef  de  Parti.  Je 
ne  parle  point  de  la  Duchefle  de 
Montbafon  qui  étoit  fur  le  retour, 
ni  de  la  Duchefiè  de  Châtillbn  ( i ) 
qui  étoit  dans  fa  première  jeunefle, 
oc  dont  le  Prince  de  Condé  6c  le  Duc 
de  Némours  étoient  amoureux.  L’u- 
ne 6c  l’autre  parurent  ^iir  la  Scène, 
mais  les  premiers  rôlles  furent  jouer 
par  les  Duchefles  de  Longueville  6c 
de  Chévreufe.  Entrons  dans  le  dé- 
tail de  toutes  ces  différentes  intri- 
gues. 

La 

(!)  Elit  it*H  McntmtrtHci , Yttn/t  dt  Gtfptr  dt  CtUgty, 
JD  Ht  dt  Chiùlltn,  qui  intima  du  bltjjutu  qu'il  UfUt 
à U Garni  dt  1649.  Y un.  à-dtffm  /vg.  *5, 
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La  prifon  du  Prince  de  Condé,  l6$i. 
bien  loin  d’avoir  obfcurci  fa  gloire, 
lui  avoir  donné  un  nouveau  relief, 

& il  étoit  revenu  à Paris  en  triom- 
phe, au  milieu  des  acclamations  pu- 
, bliques , pendant  que  le  Cardinal  for- 
toit  du  Roiaume,  chargé  du  mépris 
& de  la  haine  du  Peuple  (1).  Il  fem- 
ble  qu’il  eût  été  facile  alors  au  pre- 
mier, s’il  eût  voulu  fe  fervir  de  la 
chaleur  de  fes  amis  & de  fes  Créatu- 
res, de  s’emparer  de  l’autorité  , 8c  de 
fe  faire  au  moins  Chef  de  laRégencp 
à l’exclufion  de  la  Reine  8c  du  Duc 
d’Orléans  : le  dernier  étant  trop  foi- 
ble  pour  s’y  opofer,  8c  la  Reine  per- 
dant l’affeétion  des  Peuples  par  fon 
trop  grand  attachement  au  Cardinal. 
Quelles  que  puflént  être  les  vûës  du 
Prince,  où  trop  étourdi  de  fa  gloi- 
re , il  ne  fongea  pas  à la  pouffer  plus 
loin  : ou  devenu  plus  modéré  par  fa 
prifon  , il  ne  voulut  pas  courir  les 
rifques  d’une  fécondé  captivité  pour 
contenter  fon  ambition  , 8c  il  aima 
mieux  écouter  la  Reine, qui  lui  pro- 
pofoit  de  grands  avantages  en  s’atta- 
chant à elle,  que  les  Frondeurs,  qui 
T'orne  II.  I lui 

(l)  Voies.  lu  Mémoires  de  ht  Minorité , ht  vie  du  Vicomte  de 
Turenne , tes  Lettree  de  Wiopuftrt , N<wi , les  Fa/tes  de 
Louis  le  Grossi. 
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lui  en  propofoient  encore  de  plus 

trands , fi  réconcilié  avec  eux  de 
onne-foi  il  fe  mettoit  à leur  tête 
pour  changer  le  Gouvernement.  Son 
choix  étoit  bon:  mais  la  défiance  6c 
la  jaloufie  avec  trop  de  raffinement, 
6c  pas  aflea  de  fincérité  vinrent  tout 
gâter.  Le  Prince  6c  la  Reine  fe  dé- 
fièrent l’un  de  l’autre  , ôc  les  Fron- 
deurs jaloux  du  Prince  qui  les  aban- 
donnoit , fe  foulevérent  contre  lui. 
Ces  divifions  aplanirent  le  chemin  aü 
Cardinal , 6c  amenèrent  le  Prince  fur 
le  bord  du  précipice  , où  il  n’évita 
de  tomber,  que  pour  fe  jetter  tête 
baifiee  dans  un  autre. 

. Cependant  les  Afîemblées  de  la 
Noblefle  6c  du  Clergé  continuoient. 
Je  n’ai  parlé  de  la  première  que  fu- 
perficiellement  lors  de  fes  premières 
Séances  chez  le  Maréchal  de  l’Hofpi- 
tal  en  1649  ( 1 ).  Elle  les  tint  tou- 
jours depuis  fous  divers  prétextes  , 
demandant  d’abord  le  rétabliflèment 
de  les  privilèges  , 6c  la  réformntion 
de  plufieurs  abus  : mais  fon  vérita- 
ble but  étoit  d’obtenir  les  Etats  Gé- 
néraux , le  plus  afi'uré  6c  le  plus  in- 
nocent remede  qu’on  pût  aporter 

pouf 

W Vtits.  ü-dtfut  P<I£.  97‘  & 9*. 
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pour  remettre  l’Etat  fur  Tes  anciens  itffl. 
fondemens  , dont  la  puiflànce  trop 
étendue  des  Favoris  fembloit  l’avoir 
arraché  depuis  quelque  tems.  C’eft 
ainll  qu’en  parle  l’Auteur  des  Mé- 
moires de  la  Minorité  (1).  Il  ajoute, 
que  la  fuite  n’avoitque  trop  fait  voir 
combien  ce  projet  de  la  NoblefTe  eût 
été  avantageux  au  Roiaume.  Il  l’eût 
été  fur  tout  au  Duc  d’Orléans,  & 
aux  Princes  du  Sang.  Cependant  ce 
fut  lui,  ôc  le  Prince  de  Condé,qui, 
faute  de  connoître  leurs  véritables 
intérêts,  & voulant  fe  ménager  entre  ' 
la  Cour  & le  Parlement, au  lieu  d’a- 
puier  les  demandes  de  la  NoblelTe, 

& de  procurer  par  ce  moien  le  Re- 
pos-Public , dont  ils  euflent  eu  tout 
le  mérite,  ne  fongérent  qu’à  difliper 
l’AlTemblée  , dont  le  premier  foin 
avoit  été  la  liberté  des  Princes.  Ils 
prirent  néanmoins  quelques  mefures 
pour  n’en  pas  perdre  le  fruit, & con- 
vinrent avec  la  Cour  de  la  Convoca- 
tion des  Etats  immédiatement  après 
la  Majorité:  mais  c’étoit  un  leurre, 

& l’Aflemblée  une  fois  féparée  , il 
ne  fut  plus  queftion  d’Etats  Géné* 

I x raux , 

( l)  Dans  U reUtien  de  te  (psi  fe  pitjfa  depuis  U prifsn  dm 
Frustes, 
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raux,  8c  la  Convocatiou  en  fut  élu- 
dée ( 1 ).  , , .. 

L’A (Temblée  du  Cierge  s apliquoit 

à la  confervation  de  fes  privilèges  ou 
de  fes  ufurpations  , 8c  à maintenir 
fon  autorité,  fi  elle  ne  pouvoit  pas 
l’étendre.  Elle  ne  trouvoit  pas  de 
petits  obftacles  dans  la  Noblefle  8c 
le  Parlement:  mais  le  Confeil  de  la 
Régence  lui  étoit  plus  favorable. 
Une  des  principales  queftions , 8c  qui 
s’agita  avec  le  plus  de  chaleur  dans 
les  deux  Aflbmblées,  regardoit  pre- 
mièrement 8c  dire&ement  le  Cardi- 
nal, 8c  par  réflexion  tous  les  Cardi- 
naux, foit  Etrangers,  foit  François. 
La  Noblefle  6c  le  Parlement  concou- 
rant avec  elle  étoient  d’avis, que  nul 
Cardinal,  nul  Eccléfiaftique  ne  de- 
yoit  être  admis  au  Gouvernement  de 
l’Etat,  ni  au  Confeil  du  Roi,  fut-il 
même  François , à la  réfcrve  des 
Princes  du  Sang,  s’il  y en  avoit  que,- 
qucs-uns  oui  embrafiaflent  la  Piofcl- 

• (ion  Ecclefiaftique. 

Leurs  rai fons  étoiert  que  les  Car- 
dinaux font  ferment  au  Pape,  ce  qui 
’ eft  contraire  à celui  que  tous  ceux 


/,)  Mettrai  dit  que  depuis  S omit  135  9.  il  nj  Ml  M1  ** 
vérittblij  Gchcyaux* 
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du  Confeil  du  Roi  font  obligez  de 
faire,  de  n’en  point  prêter  à aucun 
Prince  Etranger.  On  alléguoit  en- 
■ core  une  raifon  commune  à tous  les 
Eccléfiaftiques , c’cft  que  vivant  dans 
le  célibat , ils  n’ont  pas  la  tendrefle 
qu’un  pere  a pour  fa  famille,  & ne 
font  pas  fi  touchez  des  miféres  du 
Peuple,  où  ils  ne  voient  point  ces 
objet6  d’aff.clion  qui  émeuvent  les 
entrailles  des  peres.  On  ajoûtoit, 
qu’étant  fouvent  gens  de  condition 
fort  médiocre  , ils  fe  méconnoif- 
foient  en  cette  haute  dignité  de  Mi- 
niftres  d’Etat.  Le  Difcours  que  fit 
un  des  Préfidens  du  Parlement  ( 1 ) , 
pour  exclure  les  Cardinaux  des  aflni- 
res,  mérite  d’être  raporté.  Ce  font , 
dit- il,  des  offres  qui  brillent  dans  le 
firmament  de  PEglife  \ mais  lorfquils 
fe  détachent  de  leur  fphére , ce  font  des 
Cometes  qui  n'annoncent  que  des  mal- 
heurs. 

Le  Clergé  alléguoit  de  fon  côté, 
que  de  tems  immémorial  les  Ecclé- 
fiaftiques avoient  eu  Séance  dans  les 
Aflêmblées  Politiques:  Que  les  Rois 
les  avoient  non  feulement  admis  à 
ieur  Confeil , mais  que  de  plus  ils 

I 3 avoient 
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Ufi.  avoicnt  fait  de  auelques-uns  d’eux 
leurs  Favoris  6c  leurs  premiers  Mi- 
niftres.  T émoin  le  célébré  Abbé  Su- 
ger,à  qui  Louis  VII.  confia  leGou- 
vernement  de  fon  Roiaume , lorfqu’il 
pafla  en  Afie  : 6c  témoin  tant  d’illuf- 
tres  Cardinaux  dans  la  fuite  fous  les 
Régnés  fuivans.  Qu’ainfi  l’innova- 
tion qu’on  vouloit  faire,  étoit  con- 
traire aux  anciens  Réglemens  de  la 
Monarchie,  6c  injurieufe  à l’Eglife. 

La  difpute  examinée  au  Confeil  , 
quelques-uns  opinèrent  en  faveur  du 
Clergé , 6c  le  Garde  des  Sceaux  Châ- 
teauneuf  fut  lui- même  de  cet  avis, 
proteftant  qu’il  quitterait  plutôt  les 
Sceaux , que  de  fceller  une  Déclara^ 
tion  qu’il  croioit  préjudicier  à l’hon- 
neur du  Clergé  de  France.  Ses  en- 
nemis lui  iraputoient  de  n’avoir  parlé 
ainfi , que  parce  qu’il  prétendoit  au 
Cardinalat,  aufli  bien  que  le  Coad- 
juteur fon  ami , 6c  qu’il  ne  vouloit 
pas  fceller  une  Déclaration  qui  les 
eût  exclus  tous  deux  du  Miniftére. 
Quel  que  pût  être  le  motif  qui  le  fai- 
foit  agir,  il  demeura  ferme  dans  faré- 
folution , 6c  refufa  d’obéir  aux  ordres 
réitérez  de  la  Reine  , qui  voulant 
complaire  au  Parlement  6c  à la  No- 

blefle. 
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blefle,  lui  ôta  les  Sceaux  qu’elle  don- 
na au  Premier  Préfident  (i).  Ce  ne 
fut  pourtant  que  pour  élever  l’autre 
bientôt  après  une  Charge  plus  émi- 
nente (i).  La  Déclaration  fut  donc 
fcellée  & envoiée  au  Parlement  qui 
la  vérifia , fans  avoir  égard  à l’opofi- 
tion  du  Clergé. 

Le  Parlement  Sc  la  Noblefie  ne 
demandoient  pas  feulement  que  le 
Cardinal  fût  exclus  du  Conleil  dû 
Roi  , ils  demandoient  encore  qu’il 
fût  banni  du  Roiaume  : la  Déclara- 
' tion  accorda  l’un  & l’autre.  Mais 
cet  exil  ne  fatisfit  pas  le  Parlement, 
Dès  le  p%  de  Février  il  avoit  rendu 
un  Aii et  (3)  qui  lui  ordorHiOti  u€ 
fortir  du  Roiaume  dans  quinze  jours, 
avec  tous  fes  Parcns , ôc  à faute  de 
ce  faire  enjoignoit  au  Peuple  de  leur 
courir  fus  à main  armée,  & qu’il  fe- 
roit  écrit  des  Lettres  Circulaires  à 
tous  les  Parlemens  pour  avoir  leur 
concours  : ce  qui  fut  exécuté  , & 
prefque  tous  fe  conformèrent  à celui 
de  Paris.  Ainfi  lorfque  le  12.  de  Fé- 
vrier le  Cardinal  mettoir  les  Princes 

I 4 en 

(l)  Mole.  (1)  Chef  du  Confii!. 

(i)  Uoiez.  les  Lettres  dt  Wicquejeri  in  X*.  de  Murs l6$l, 
V /«*«’.  . . 
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651.  en  liberté  ( 1 ),  il  n’y  étoit  plus  lui- 
même. 

On-n’en  demeura  pas  là  i 6c  par  un 
autre  Arrêt  encore  plus  révéré,  ren- 
du le  mois  de  Mars  fuivant  , il  fut 
ordonné  qu’il  feroit  informé  contre 
lui  , fes  Parens  & les  Domeftiques 
des  contraventions  par  eux  faites  à 
l’exécution  des  'Arrêts  précédens  : 
comme  aufTî  dediverfts  malverfations 
de  Péculat,  de  diffipation  de  Finan- 
ces, & d’autres  crimes  dont  on  Pac- 
eufoit , tels  qu’étoient  les  rmuvaifes 
impreffions  par  lui  données  au  Roi 
contre  les  Princes,  & bons  Sujets  de 
Sa  Majefté:  Qu’il  feroit  aulîi  infor- 
mé contre  ceux  qui  Pavoient  fuivi , 
affilié  & retiré , ou  qui , de  quelque 
manière  que  ce  foit , entretenoient 
commerce  avec  lui  : ordonnant  à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  condition 
qu’elles  foient , de  le  prendre  & l’em- 
mener prifonnier  à la  Conciergerie 
du  Palais , pour  fon  procès  lui  être 
fait  extraordinairement.  Le  même 
Arrêt  ordonnoit  encore  des  Moni- 
toires  , pour  avoir  révélation  des 
biens  qu’il  avoit  pu  mettre  à couvert  : 
& l’Arrêt  fut  crié  par  les  rues  de  Pa- 
ris à fon  de  trompe.  Le  Clergé  fe 

(1)  V*in>  (i’dejpu  p*j.  164.  plaignît 
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plaignit  qu’on  eût  ainfi  violé  les  droits 
8c  les  immunitez  de  l’Eglife:  mais  le 
Parlement  n’y  eut  point  d’égard. 

Quatre  mois  après  il  fut  rendu  un 
autre  Arrêt , qui  enchérifloit  par  def- 
fus  les  deux  premiers.  11  défendoit 
au  Cardinal , à fes  Parens  8c  Domef- 
tiques  de  rentrer  dans  le  Roiaume , à 
peine  d’être  traitez  comme  Crimi- 
nels de  Lêze-Majefté  , & Perturba- 
teurs du  Repos  - Public  : ordonnant 
au  refte  l’exécution  des  Arrêts  pré- 
cédens  dans  toute  leur  étendue. 

Tant  de  coups  redoublez  contre  le 
Cardinal  fembloient  en  rendre  le  ra- 
pel  impoflible,  fur  tout  après  la  Dé- 
claration du  Roi , qui  lui  ôtoit  toute 
efpérance  de  retour.  Mais  le  Prince 
de  Condé  l’apréhendoit  toujours , 8c 
ne  pouvoit  fe  fier  à une  Déclaration 
qui  le  bannifioit , pendant  qu’il  voioit 
à même  tems  Servient , le  Tellier 
8c  de  Lionne  fes  affidez,  tenir  fa  pla- 
ce dans  le  Cabinet,  8c  dans  les  déli- 
bérations les  plus  importantes.  Ainfi 
les  défiances  continuèrent , 8c  le  feu 
de  la  Guerre  Civile , qui  n’étoit  que 
caché  fous  les  cendres , fe  ralluma  * 
avec  fureur , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  ",  . 
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Il  fe  fit  au  commencement  de  cet-  • 
te  année  une  promotion  de  Maré- 
chaux de  France,  & quatre  furent 
honorez  de  cette  dignité.  Le  pre- 
mier fut  Villequier,  qu’on  nomma  le 
Maréchal  d’Aumont,  l’un  des  qua- 
tre Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi  : le  fécond , la  Ferté-Imbaut  : 
le  troifiéme,  la  Ferté-Seneterre  : le 
quatrième  fut  Hoquincourt(i).  Rou- 
xel,  Comte  de  Grancey , avoit  auflî 
été  mis  fur  la  lifte  des  Prétendansj 
mais  fa  promotion  fut  remife  à une 
autre  fois  { i). 

Peu  de  tems  après  le  Marquis  de 
la  Meilleraye  prêta  le  ferment  de 
Grand  Maître  de  l’Artillerie  de 
France,  en  la  place  du  Maréchal  fon 
pere.  > 

Ce  ne  fut  que  cette  année  que  le 
Duc  de  Vendôme  fit  enregiftrer  à la 
Chambre  des  Comptes  lès  Provifions 
pour  la  Charge  d’ A mirai  (3),  & après 
en  avoir  fait  les  complimens  au  Prin- 
ce de  Condé  qui  l’avoit  prétendue  , 

& à qui  il  l’offrit  , proteftant  qu’il 
ne  la  vouloit  obtenir  que  de  fon  con- 
fentement»  & aveefes  bonnes  grâces: 

à 

(l)  Dt'Mmchi. 

(i)  En  i<s).  Mtrir!  dit  qfil  fut  promm 

{i)  Put  ti-diftu  «y*. 
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à quoi  le  Prince  répondit  qu’elle  étoit 
bien  entre  Tes  mains,  & qu’il  ne  fon- 
geroit  jamais  à lui  ôter. 

Le  Duc  de  Beaufort  en  avoit  la 
Survivance  , au  préjudice  du  Duc 
de  Mercœur  (on  frere  aîné,  qui  ne 
le  put  fouffrir.  L’amour  propre 
l’emporta  fur  l’amitié  fraternelle  , 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  renou- 
velât l’affreufe  Scène  des  deux  frè- 
res Thebains  ( 1 ).  Paris  en  eût  vu 
une  femblable  entre  les  deux  Prin- 
ces François,  fi  le  Duc  de  Beaufort* 
n’eût  pas  été  plus  modéré  que  fon 
frère  , dont  aiant  trouvé  fous  fa 
ferviette  en  fe  mettant  à table  un 
billet  qui  lui  faifoit  un  apel , il  fe 
contenta  de  l’envoier  au  Duc  de  Ven- 
dôme leur  pere,  qui  empêcha  un  fl 
funefte  combat  , & qui  réprima  la 
fureur  du  trop  jaloux  Duc  de  Mer- 
cceur. 

. Quoique  la  récompenfe,  promife 
au  Duc  de  Bouillon  pour  la  Princi- 
pauté de  Sedan , eût  été  réglée  dès 
Fannée  1 64P , ce  ne  fut  pourtant  que 
celle-ci  que  le  Traité  en  fut  figné, 
tel  que  je  l’ai  raporté  (2). 

I 6 La 

. . **  . \ 
èi  . » 

( ï ) Etkîtclti  ér  Ttlynici. 

( a ) Vin.  ti-iiJftH  jp. 
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La  délivrance  des  Princes  avoit  ra- 
mené la  joie  à la  Cour,  6c  les  premiers 
jours  de  leur  retour  ne  furent  que  des 
jours  de  Fêtes,  de  réjouïflances  & de 
mariages.  11  s’en  fit  un  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  entre  le 
Comte  de  Boutteville,  de  la  Maifon 
de  Montmorenci , & par  conféquent 
allié  du  Prince  de  Condé  , avec  la 
fille  du  Préfident  de  Maifons  (i),  a 
qui  le  Prince  faifoit  efpérer  la  Char- 
ge de  Sur -Intendant  des  Finances, 
& qui  donnoit  cinq  cents  mille  livres 
de  dot  à fa  fille. 

Le  Prince  eut  encore  la  fatisfâc- 
tion  quelque  tems  après  d’aifiller  aux 
fiançailles  du  Duc  d’Enguien  fon  fils, 
avec  Mademoifelle  de  Valois  ',  fille 
du  fécond  lit  du  Duc  d’Orléans  ( z ) , 
dont  le  Contraét  de  mariage  fut  figné 
le  i . de  Juillet.  La  jeundîè  des  Par- 
ties en  retarda  la  célébration  , & ce 
qui  arriva  dans  la  fuite  l’empêcha. 
Ce  fut  le  Duc  de  Savoie  qui  époulâ 
cette  Princefle  au  commencement  de 
l’année  1 66%.  Le  tcms  fatal,  qui  de- 
▼oit  troubler  toutes  les  joies  du  Prin-i 
ce,  n’étoit  pas  encore  arrivé}  mais 
,•  l on 

( ! ) De  U Mm  [on  de  Lonyttuil , Muent  NoHrjfe  d» 
Normandie. 

(*)  Latroi/iem,  félon  Mtréri, 
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on  peut  dire  qu’il  étoit  à la  porte,  idfr. 
Tant  il  eft  vrai  ce  que  dit  le  Po.ëte, 

Que  le  deuil  & la  joie  fe  touchent , 
que  Yune  ne  difparoit  pas  plutôt  que 
Vautre  en  vient  prendre  la  place  (i). 

11  n’y  avoit  prefque  point  d’année  ra«i»  pro- 
qu’on  ne  parlât  de  marier  Mademoi - 
fellc.  On  en  parla  fortement  celle- 
ci,  non  pas  avec  l’Empereur,  com- 
me on  avoit  fait  en  164 7.  , ni  avec 
l’Archiduc  frere  de  l’Empereur,  com- 
me on  foupçonna  Mademoifelle  d’en 
avoir  négocié  fecretement  le  Traité 
en  1648  (2)  : mais  avec  le  fils  aîné 
de  l’Empereur , qui  portoit  comme 
lui  le  nom  de  Ferdinand.  La  Cour, 
de  France  eût  bien  voulu  que  l’Em- 
pereur eût  époufé  cette  Princeflè, 
ainfi  qu’elle  avoit  déjà  effaié  de  l’y 
engager  en  1 647.  : mais  aiant  fu  qu’il 
avoit  époufé  en  troifiémes  Noces  la 
Princeffe  de  Mantoue,  elle  fit  la  pro- 
pofition  pour  le  Roi  de  Hongrie  fon 
fils  aîné,  qui  étoit  defliné  au  Trône 
Impérial , s’il  ne  fût  pas  mort  en 
1674.  avant  l’Empereur  fon  pere. 

Le  projet  de  ce  mariage  eut  le  mê- 
me «accès  que  les  autres,  & la  fatale 

I 7 -•  defti- 

( I ) Extremd  gémdii  luShu  tccup/tt, 
i »)  V»itK  Ttm,  I.  pa£.  117, 
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l6fi.  deftinée  de  la  Princefle  ne  permit  pas 
qu’il  fût  accompli.  Deiorte  qu’il 
fembloit  que  la  fortune  ne  lui  propo- 
foit  tant  de  Partis , que  pour  fe  jouer- 
de  l’envie  qu’elle  avoit  d’être  mariée  : 

& la  première,  auffi  bien  que  la  plus 
riche  Princefle  duRoiaume,fut  obli- 
gée de  palier  fes  jours  dans  un  trille 
célibat. 

Mariage  du  Je  ne  veux  pas  oublier  le  mariage 
Turenne.dC  du  Vicomte  de  Turenne  , qui  peut 
tenir  parmi  ceux  des  Princes  le  rang 
que  fon  corps  tint  après  fa  mort  par- 
mi les  tombeaux  des  Rois.  Il  époufa 
cette  année  la  fille  du  Duc  de  la  For- 
ce , d’une  des  meilleures  Maifons  de 
France  : mais  plus  recommandable 
. par  fa  vertu  , par  fon  efprit , & par 
une  infinité  de  belles  qualitez  de  ra- 
me & du  corps  , que  par  fa  nai fian- 
ce. Il  y avoit  lieu  d’en  efpérer  une 
illuftre  Pollérité  : mais  le  Ciel , qui 
leur  fut  d’ailleurs  fi  libéral,  ne  vou- 
lut pas  leur  accorder  encore  cette  bé- 
nédiélion.  ; 

II  y a long-tems  que  nous  n’avons 
parlé  du  Duc  de  Guife  (i).  Sa  pri- 
son en  Efpagne  continuoit  toujours , 
quoiqu’on  eût  traité  de  fa  rançon  dès 

l’annce 

(i)  Vèia.  Ttm,  /.  449  & fniv.  44 ta 
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L’année  paffée  par  une  fomme  de  qua-  itff  n 
tre  cents  mille  livres.  On  le  publioit 
au  moins  ainfi , & que  l’argent  avoir 
été  envoié.  Cependant  le  Duc  d’Or- 
léans, dont  il  etoit  allié  (1),  écrivit 
cette  année  à l’Archiduc  , Gouver- 
neur des  Païs-Bas  8c  Général  des  Ar- 
mées d’Efpagne,  pour  le  prier  qu’il 
pût  être  compris  dans  le  Cartel  des 
prifonniers  dont  on  devoit  faire  l’é- 
change, & l’Archiduc  lui  fit  une  ré- 
ponfe  favorable.  On  n’en  vit  pour-  Libéré  du 
tant  l’effet  que  fur  la  fin  de  l’année 
fui  vante,  qu’il  fut  envoié  en  échange 
de  plufieurs  Seigneurs  Efpagnols  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  de  Guer- 
re. Ce  fut  donc  à la  recommanda- 
tion du  Duc  d’Orléans,  ou,  félon  d’au-  > 
très,  à la  recommandation  du  Prince 
de  Condé  , que  le  Duc  de  Guife  re- 
couvra fa  liberté  après  une  prilon  de 
cinq  années,  & non  en  paiant  fa  ran- 
çon: lui  prétendoit  n’en  être  obligé 
ni  à l’un  ni  à l’autre  : & pour  être  plus  son  ingia- 
hardiment  ingrat  au  bienfait  qu’il  en  tltudc‘ 
avoit  reçu , il  aima  mieux  le  dénier, 
que  de  le  reconnoître , fe  contentant  à 
Ion  retour  en  France  d’en  faire  de  lé- 
gers complimens  au  Prince  de  Condé. 

La 

* » * , 

( t ) . Vont.  Tvn.  U pty  X»l.  * ï*  m»  (l). 
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La  fureur  des  Duels  regnoit  tou- 
jours, quelque  foin  que  priflènt  la  Cour 
6c  l’Eglife  pour  les  réprimer.  Etran- 
ge dérèglement  d’une  valeur  mal  en- 
tendue, qu'une  faufle  gloire  a intro- 
duite,^ que  le  Démon  a confacrée. 

Les  Maréchaux  de  France  eurent 
ordre  de  la  Reine  de  s’aflembler,  pour 
trouver , s’il  étoit  poffible  , un  ex- 
pédient capable  d’arrêter  cette  fu- 
reur. Ils  s’aflemblérent  chez  le  Ma- 
réchal d’Eftrée  leur  Doien , ôc  n’en 
trouvèrent  point  d’autre, qu’une  Dé- 
claration que  feroit  drefler  la  Reine , 
par  laquelle  le  Roi  promettrait  de 
faire  ferment  lors  de  (on  Sacre,  qu’il 
ne  donnerait  jamais  d’abolition  pour 
, ce  crime.  Le  remede  étoit  bon  : 
mais  il  eut  befoin  de  toute  la  févérité 
du  Roi,  6c  de  fon  pouvoir  le  plus  ab- 
folu  pour  le  rendre  efficace.  Audi 
peut-on  dire,  que  comme  ça  été  un 
des  plus  difficiles  ouvrages  de  Sa  Ma- 
jefté , c’eft  auffi  un  de  fes  plus  beaux 
exploits  , 6c  qui  ne  lui  a pas  moins 
mérité  le  glorieux  furnom  de  ‘Très- 
Chrétien,  que  le  méritèrent  les  aélions 
de  fes  Prédécefleurs  qui  le  portèrent 
les  prémiers  (i). 

H 

ft  ) Cltvit  U méritA  à fu  Smctffiurt , dh  idn.tr Ai, 
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Il  y eut  cette  année  un  terrible  dé-  itifi. 
bordement  de  rivières  dans  la  plû-  Déborde- 

Îiart  des  Provinces  du  Roiaume.  Ce- 
ui  de  la  Loire  fut  un  des  plus  con- 
fidérablcs.  La  Digue,  qui  régné  de- 
puis Orléans  jufqu’à  Angers , fut  rom- 
pue en  plufieurs  endroits,  6c  le  Pais, 
depuis  Sully  dans  l’Orléanois  jufqu’à 
Angers,  prefque  tout  fiibmergé  : dc- 
forte  qu’il  n’y  eut  point  de  récolte, 

6c  la  famine  fit  périr  une  infinité  de 
perfonnes.  Il  en  eût  péri  un  plus 
grand  nombre  encore  fans  la  charité 
de  l’Evéque  d’Angers,  qui  prit  foin 
des  pauvres  de  fon  Diocêfe,  6c  qui 
fit  diftribuer  des  vivtes  à plufieurs 
familles. 

Le  Rhône  6c  la  Seine  ne  firent  pas 
de  moindres  dégâts  : le  Rhône  fur 
tout,  qui  endommagea  les  Ponts  de 
Lion , le  fameux  Pont  du  St.  Efprit , 

6c  celui  d’Avignon  , 6c  qui  inonda 
tout  le  Dauphiné.  Etoit-ce  une  pu- 
nition des  crimes  du  Roiaume  , ou 
un  préfage  des  maux  qu’y  caufa  la 
Guerre  Civile  ? 

La  Reine,  qui  pour  les  éviter  fou- 
haitoit  de  gagner  le  Prince  à quelque  «uvlepout 
prix  que  ce  fût,  lui  fit  offrir  la  carte-  f*fn"cer^ 
blanche  par  la  médiation  de  la  Prin-  conda. 

. ceffe. 
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cefle  Palatine  ( i ) , en  qui  tous  deux 
avoient  une  entière  confiance  : mais 
le  Prince  attaché  aux  frondeurs  rejet- 
ta  la  première  ouverture,  d’empêcher 
le  mariage  du  Prince  de  Conti  avec 
la  fille  de  la  Ducheffe  de  Chévrcu- 
fe , qui  devoit  être  le  gage  & le  fceau 
de  la  liaifon  de  ce  Prince  avec  eux , 
& dont  ils  failoient  dépendre  toute 
leur  fureté.  La  mere , qui  n’avoit 
pas  moins  d’habileté  que  d’ambition, 
avoit  noué  l’intrigue  de  ce  mariage, 
de  concert  avec  le  Coadjuteur  & le 
Garde  des  Sceaux,  qui  fecondoient 
fa  paflion , ou  qui  la  fûifoicnt  fervir 
à la  leur.  Tous  enfin  avoient  un  mê- 
me but  , & leur  négociation  avoir 
commencé  dès  la  prifon  des  Princes , 
dont  aufli  elle  avoit  opéré  la  délivrant 
ce.  Les  Frondeurs  prétcndoient  donc, 
& ils  étoicnt  ce  ftmble  fondez  à le 
prétendre,  qu’on  leur  tint  parole,  & 
que  le  mariage  fe  fît:  le  Prince  de 
Conti  le  fouhairoit  avec  paflion,  moins 
par  reconnoiflance  de  fa  liberté , que 
par  l’impatience  de  fatisfaire  l’amour 
qu’il  avoit  pris  pour  la  jeune  pcrfon- 
ne  qu’on  lui  avoit  deltinée,  & en  qui 

il  trouva  des  charmes  , dont  il  eût 

/.  > 

ete 

(j)  Vtiti  tmJiMt  tlttt  Prineejft,  «'•  drjfm  p*g.  1<0. 
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été  difficile  à un  cœur  plus  dur  que  i6fi 
le  fien  de  fe  défendre.  Auffi  difoit- 
on  d’elle,  ce  que  le  Poète  Romain 
avoit  dit  d’une  autre  jeune  Beauté  de 
la  Cour  d’Augufte  ( i ),  Que  la  fille 
étoit  encore  plus  belle  que  la  mere  , qui 
étoit  pourtant  une  des  plus  belles 
perfonnes  de  la  Cour.  Le  Prince  de 
Condé  de  fon  côté  fe  fentoit  trop 
obligé  à la  Ducheffe  deChévreufe  ÔC 
aux  Frondeurs , pour  ne  pas  exécuter 
le  projet  d’un  mariage  qu’il  avoit 
. aprouvé  dans  fa  prifon,  & auquel  il 
étoit  redevable  de  fà  liberté  (a).  Un 
fi  grand  bienfait  l’cmpêchoit  de  prê- 
ter l’oreille  à des  propofitions  qu’il 
ne  pouvoit  écouter  fans  être  ingrat; 

Mais  qu’il  eft  difficile  d’être  toujours 
en  garde  contre  l’ambition!  LaPrin- 
cefl'e  Palatine,  qui  jouoit  un  rôlle 
bien  différent  de  celui  de  iôfo.  (g), 
revint  une  fécondé  fois  à la  charge 
avec  de  nouvelles  promeffes  de  la 
Reine,  & le  Prince  fe  laiffa  perfua- 
der.  Tout  le  tempérament  qu’il  gar- 
da dans  le  Traité  fecret  dont  il  con- 
vint avec  la  Médiatrice,  ce  fut  qu’il 
ne  s’opoferoit  point  au  mariage  du 

Prince 

(l)  0 matre  pulchri  filiti  pulchritr • 

(l)  Vtin.  ci-dtjftts  pm-  i6q, 

(|)  Veux,  ci-dejn) , ibid. 
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Prince  de  Conti  Ton  frere , pour  ne 
point  rompre  ouvertement  avec  un 
Parti,  à qui  il  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations. La  Reine  fut  obligée  de  s’en 
contenter , & elle  accorda  au  Prince 
tout  ce  qu’il  pouvoit  raifonnable- 
ment  prétendre,  le  Gouvernement 
de  Guiennc  pour  lui,  & celui  de 
Provence  ( i ) pour  le  Prince  de 
Conti:  outre  plufieurs  gratifications 
qu’on  faifoit  à fes  amis,  fans  exiger 
de  lui  qu’il  contribuât  au  retour  du 
Cardinal , pourvu  feulement  qu’il  ne 
s’y  opofât  point:  libre  au  refte,  en 
cas  qu’il  revint,  de  lui  accorder  fon 
amitié,  ou  de  la  lui  refufer,  félon 
■qu’il  le  trouveroit  digne  de  l’un  ou 
de  l’autre.  On  ne  parloit  point  dans 
ce  Traité  des  Villes  de  Stenay,  de 
Jamets,  de  Clermont  & de  Belle- 
garde  : c’étoit  des  Places  où  le  Prin- 
ce étoit  rentré  de  plein  droit  au  for- 
tir  de  fa  prifon.  On  eût  bien  voulu 
qu’il  eût  promis  d’empêcher  le  ma- 
riage du  Prince  de  Conti  : mais  il 
tint  ferme  fur  cet  article. 

Les  chofes  changèrent  bientôt  de 
face,  & paflant  peu  de  jours  après 

d’une 

(0  11  f*i  donné  au  Duc  di  Jdtnaur,  Vnn.  li-dtjfm 
JJ  I.  4 la  non  Cl  J. 


Digitized  by 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  il  $ 

d’une  extrémité  à l’autre,  il  fe  porta 
avec  autant  de  précipitation  à rom- 
pre ce  mariage,  qu’il  venoit  de  té- 
moigner de  fermeté  pour  ne  s’y  mon- 
trer pas  contraire.  Les  Frondeurs  fe 
défièrent  de  lui,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  entrer  dans  leur  reflenti- 
ment  contre  la  Cour,  qui  avoit  ôté 
les  Sceaux  à Châteauneuf  pour  les 
donner  au  Premier  Préfident  (1),  & 
qu’ils  crurent  qu’il  avoit  fait  rapeller 
Chavigni,  que  la  Reine  avoit  réta- 
bli dans  le Confeil, quoique  tout  cela 
fe  fût  fait  fans  fa  participation.  La 
Ducheflc  deChévreufe  entra  dans  les 
mêmes  foupçons,  où  le  refroidifiè- 
ment  qu’elle  remarquoit  dans  le  Prin- 
ce de  Condé  acheva  de  la  confirmer. 
Ainfifefoupçonnantréciproquemcnt, 
les  liens  de  leur  union  fe  relâchèrent, 
& ne  tardèrent  pas  à fe  rompre.  La 
Duchefle  de  Longueville,  6c  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut , qui  avoit  beau- 
coup de  complaifance  pour  elle,  con- 
tribuèrent encore  à cette  defunion  & 
à la  rupture  du  mariage,  par  la  jalou- 
fie  de  la  Duchefle,  &C  parla  crainte 
qu’elle  eut  que  la  jeune  Princefle  de 
Chévreufe  ne  lui  enlevât  le  coeur  du 

Prince 

Lj)  M'U. 


i6fi.  ' 


Le  Prince 
devient 
fufpeâ  aux 

Fr&uUuri. 


Digitized  by  Google 


1 6fi. 


Btt*fquerie 
du  Prince 
de  C.onde. 


214  Hijîotre  de  Fràrlfie, 

Prince  de  Conti  Ton  frere.  Quoi- 
qu’il en  foit , le  Prince  de  Condé  de- 
vint en  un  inftant  fi  different  de  lui- 
même,  qu’il  ne  put  fouffrir  que  le 
Prince  de  Conti  conclût  un  mariage, 
auquel  il  avoit  auparavant  donné  Ion 
confentement  par  un  écrit  de  fa  main, 
que  la  Duchefle  de  Chévreufe  lui 
avoit  remis  à la  première  vifite  qu’il 
lui  avoit  faite  au  fortir  de  fa  prifon, 
ne  voulant  point,  difoit-elle,  d’autre 
garantie  que  fa  parole  (1).  C’étoit 
en  ufer  fort  généreufement , & le 
Prince  paroit  inexcufable  de  n’y  avoir 
pas  répondu. 

Il  fit  quelque  chofe  de  pis.  Aiant 
fu  que  le  Prince  de  Conti , éperdue- 
ment  amoureux,  étoit  fur  le  point 
d’époufer  la  Princefle  de  Chévreufe  , 
&que  la  réfolution  en  avoit  été  prife, 
avec  la  famille  & tous  les  amis  de 
cette  Maifon , fans  fa  participation  , 
il  alla  chez  lui  pour  l’en  difluaderpar 
un  étrange  difeours,  le  raillant  fur 
fon  amour,  & lui  faifantunefatyre  des 
galanteries  prétendues  ou  véritables 
de  fa  Maitrefle.  Ce  fut  pour  le  Prin- 
ce amoureux  un  coup  de  mafluë  qui 
l’aflomma  : & fans  fe  donner  le  tems 

d’apro- 

(l)  Vtitx.  U Lultu  dt  WUfutfnt  du  Furitr  iéj  I, 
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d’aprofondir  de  fi  odieufes  accufa-  \6y\. 
tions , foit  qu’il  y donnât  une  pleine 
créance,  foit  qu’il  n’ofât  témoigner 
feulement  qu’il  en  doutât,  il  prit  la 
réfolution  de  ne  plus  penfer  à ce  ma- 
riage. Les  deux  freres  convinrent 
pourtant  de  garder  quelques  mefures 
avec  une  mere  8c  une  fille,  à qui  ils 
manquoient  de  parole  : mais  ce  défi- 
fein  fut  mal  exécuté,  8c  ils  fe  con- 
tentèrent de  leur  faire  connoître,  en 
ne  les  voiant  plus,  qu’ils  avoient 
rompu  avec  elles,  fans  efpérance  de 
retour.  Elles  de  leur  côté  ne  s’em- 
preflerent  pas  de  renouer, 8c  ne  pen- 
sèrent qu’à  s’unir  de  plus  en  plus  avec 
les  Frondeurs , pour  fe  venger  enfem-  Union  de 
ble  des  infidélitez  dont  ils  accufoient 
le  Prince  de  Condé.  Voilà  la  pre-  vieuie  avec 
miére  8c  la  principale  caufe  de  tous  co«reUtT# 
fes  malheurs,  dont  il  fut  lui -même  *rin*j,*,de 
l’artilân,  8c  où  il  continua  de  fe  pré-  °n 
cipiter  par  des  avantures  fi  bifarres  8c 
fi  ridicules,  qu’on  ne  peut  allez  s’é- 
tonner de  l’aveuglement  8c  de  la 
mauvaife  fortune  d’un  fi  grand  Hom- 
me , ni  faire  allez  de  réflexion  fur  la 
fragilité  des  Héros 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  trille  pour 
lui , c’ell  qu’il  ne  tira  nul  fecours  de 

fa 
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itff  i.  fa  famille  ni  de  fes  amis.  Le  Prince 
La  Duchef-  deConti  fuivoit  aveuglement  les  fen- 
gueviii«°n*  timcns  de  la  Duchcfl'e  deLongucvil- 
iiifpîrc  de  le , & cette  fatale  fœur  des  deux 
coûte'**.  Princes  n’infpiroit  que  des  penfées  de 
Guerre  & de  trouble,  pour  n’aller 
point  en  Normandie  trouver  fon 
mari  qui  la  demandoit,  êc  dont  elle 
fuioit  la  préfence.  Ainfi  elle  fomen- 
tait l’animofité  & la  haine  des  Par- 
tis, pour  mettre  le  Prince  de  Condé 
dans  la  néceflité  de  s’éloigner  de  la 
Cour  & de  recommencer  la  Guerre 
Civile:  s’imaginant,  dit  un  Auteur 
qui  ne  lui  eft  pas  favorable  (i),  que 
dans  un  tems  de  confufion  & de  def- 
ordre  on  auroit  bien  autre  chofe  à 
faire,  qu’à  prendre  garde  à fa  con- 
duite. Quelque  jugement  qu’on  en 
puiflè  faire,  elle  donnoit  de  perni- 
cieux confeils  au  Prince  fon  frere, 
qui  n’eut  que  trop  de  penchant  à les 
croire. 

Entre  fes  meilleurs  amis  il  pouvoit 
compter  le  Duc  de  Nemours:  mais 
l’amour,  faifant  fur  lui  le  même  ef- 
fet que  fur  la  Duchefle  de  Longue- 
ville, le  portoit  à infpirer  au  Prince 
les  mêmes  fentimens.  Il  s’étoit  mal- 

. heu- 
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heureufement  aperçu  qu’il  l’avoit  iôfï* 
pour  Rival,  & comme  il  aimoit  éper- 
duement  Madame  deChâtillon,  il  ne  Le  Duc  de 
pouvoir  fouffrir  que  le  Prince  la  vît,  Amande  j 
& qu’il  l’aimât  auflî:  l’Amour,  non  Madame 
plus  que  le  Trône,  ne  voulant  point  ion.  " 
de  Compagnon , ni  de  Concurrent , 
fur  tout  un  Concurrent  tel  que  ce- 
lui-là, à qui  il  n’eût  ofé  rien  difpu- 
ter.  Il  n’y  avoit  donc  point  d’autre 
expédient,  pour  fe  mettre  en  repos, 
que  d’éloigner  le  Prince,  n’étant  pas 
allez  généreux  pour  lui  faire  un  fa- 
crifice  de  Ion  amour. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  fut  Le  duc  de 
entraîné  par  la  même  paffion  , & ' B‘ 

tout  dévoué  à la  Duchefle  de  Lon-  Amant  de 
gueville,il  eut  la  foiblelîed’en  fuivre  dVconglc- 
les  fentimens  : & pour  ne  la  point  viUc* 
offenfer,  il  n’ofa  contredire  les  con- 
feils  qu’elle  donnoit  au  Prince,  quoi- 
•qu’il  ne  les  aprouvât  pas. 

Peut-être  faut-il  encore  imputer  à Eiie*>rouü- 
cette  dangereufe  fccur,  la  perte  que  dVcondd* 
fit  le  Prince  d’un  ami  plus  important  avec  le  vi- 
cncorc  que  les  deux  premiers.  C’é-  îuTenne? 
toit  le  Vicomte  de  Turenne  , qui , 
pouvant  tout  dans  Stenay , & aiant 
un  Corps  de  bonnes  Troupes,  eût  pu 
le  foutenir  contre  la  Cour,  s’il  l’eût 

[fonte  IL  K mieux  v 
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mieux  ménage.  Trop  de  complai- 
fance  8c  de  crédulité  pour  fa  feeur, 
qui  lui  avoit  fait  des  plaintes  des  mé% 
diiances  du  Vicomte  , comme  elle 
s’en  exprimoit,  en  l’accufant  d’avoir 
tenu  des  difeours  contre  fon  hon- 
neur, elle  qui  en  avoit  tourné  l’af- 
feétion  en  ridicule  , lui  fit  négliger 
ce  grand  Homme;  8c  au  lieu  de  lui 
inarquer  fa  reconnoiflance  pour  les 
fervices  qu’il  en  avoit  reçus  dans  la 
dernière  Guerre , à peine  daigna-t-il 
le  regarder  à fon  arrivée  à la  Cour. 
Il  voulut  réparer  fa  faute , mais  il 
n’étoit  plus  tems.  Il  l’engagea  dans 
des  parties  de  plaifir , 8c  là,  & par 
tout  ailleurs  il  lui  fit  de  grandes  ca- 
reflès,  à quoi  le  Vicomte  ne  répon- 
dit que  par  de  refpeétueufes  8c  froi- 
des civilitez.  Enfin  il  lui  fit  parler 
par  le  Duc  de  la  Rochefoucaut,  qui 
n’oublia  rien  pour  le  perfuader,  fi  le 
Vicomte  n’eût  pas  pris  fon  parti.  Il 
répondit  à toutes  les  belles  paroles 
du  Duc  : Q/dil  ne  détoit  jamais  loué 
ni  plaint  du  Prince , pour  ne  pas  donner 
- peu  à des  éclair ci ffemens  dans  lefquels  il 
r.e  vouloit  pas  entrer  : Qu'il  croioit  n'a- 
l oir  rien  oublié  pour  contribuer  à fa  li- 
berté : mais  qu'il  prétendoit  avjfi  que 

Ven- 
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rengagement  qu'il  avcit  avec  lui  dût 
finir  avec  fa  prifon. 

Je  ne  parle  point  du  Coadjuteur,  fe  coad- 
l’un  des  déferteurs  du  Prince  de  Con-  jjJJJ/jJ* 
dé.  Comme  il  étoit  dans  la-dépcn-  riiace, 
dance  de  la  Duehefle  de  Chévreufe 
6c  tout  dévoué  aux  Frondeurs , il  ne 
tenoit  au  Prince , qu’autant  qu’il  te- 
noit  lui  - même  à ces  derniers  6c  à la 
Duchefiê  , 6c  perfonne  ne  s’empor- 
toit  plus  que  lui  contre  la  rupture 
du  mariage. 

Mais  revenons  à ces  avantures  ri-  Rever*  iu 
dicules  , qui  avancèrent  la  ruine  du  Plincc« 
Prince.  Il  voioit  tout  difparoître: 
fes  amis,  fa  fortune,  fa  gloire  , tout 
l’abandonnoit  : haï  des  Frondeurs  , 
guère  plus  aimé  de  la  Reine,  6c  ces 
deux  Partis  fi  qpofez  le  réunifiant 
pour  le  perdre,  jufque-là  qu’on  of- 
frit à la  Reine  de  le  tuer  ou  de  l’ar- 
rêter prifonnicr  (i).  Elle  eut  hor- 
reur de  la  première  propofition,  6c 
confêntit  volontiers  à la  lèconde.  Le 
Coadjuteur  en  ajufta  le  projet  avec 
de  Lionne,  Secrétaire  d’Etat  : Cha- 
vigni  le  fut  6c  en  donna  avisauPrin-  _ 
ce.  Il  en  parut  d’abord  peu  alarmé, 

& fon  courage  foutint  le  Héros.  Un 

K z événe- 
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événement  fortuit  le  démonta.  Il  fe 
trouva  au  Cours  dans  fon  CarolTe  , 
dans  le  tems  que  le  Roi  y partait  au 
retour  de  la  Chaflc , fuivi  de  fesGar.- 
des  8c  de  fes  Chevaux  Légers.  Cha- 
cun poursuivit  fon  chemin  : mais  le 
Prince  fortit  du  Cours , depeur  que 
le  Roi  n’y  revint , ou  n’y  envoiât 
quelqu’un  chargé  de  les  ordres  pour 
l’arrêter.  L’idée  de  ce  danger  ima- 
ginaire fit  une  fi  forte  impreflïon  fur 
ion  efprit , qu’il  ne  fe  crut  plus  en 
fureté  nulle  par t. 

Une  fécondé  avanture  de  pur  ha.- 
zard  comme  la  première,  & où  l’on 
ne  penfoit  nullement  à lui,  renom- 
vella  fa  fraieur,  8c  le  mit  en  defor- 
dre.  Il  eft  vr.ai  q.ue  le  billet  qu’il  re- 
çut en  fe  mettant  au  lit , pouvoit 
l’obliger  à prendre  des  précautions  ; 
mais  il  prit  l’alarme  trop  chaude- 
ment .Qn  lui  mandoit  que  deux 
Compagnies  des  Gardes  avoient  pris 
les  Armes , 8c  marchoient  vers  le 
Fauxbourg  de  Saint  Germain.  Il  ne 
fit  point  réflexion  qu’on  cmploioit 
fouvent  ces  Compagnies  à garder  les 
Portes  pour  faire  paier  les  Entrées, 
& il  alla  fç  figure’  qu’elles  n’étoient 
commandées  r'.:e  pour  invertir  fon 

Hôtpl , 
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Hôtel , ôt  l’enlever.  Dans  cette  pré- 
vention il  ne  fonge  qu’à  fortir  de  Pa- 
ris en  diligence,  il  le  lève,  s’habil- 
îe,  monte  à cheval  lui  feptiéme,  ôc 
prenant  fon  chemin  par  le  Faux- 
bourg  Saint  Michel , le  trouve  hors 
la  Ville  fans  avoir  rencontre  perfon- 
ne.  Il  s’arrête  fur  le  grand  chemin, 
& croit  entendre  un  bruit  de  Cavale- 
rie qui  s’avance  au  grand  trot. 

Voici  la  troifiéme  avanturc,  tout 
à fait  rifible,  mais  que  la  nuit  Sc  le 
trouble  d’efprit  du  Prince  lui  firent 
paroître  d’abord  comme  une  des  plus 
dangereufes  qu’il  eût  jamais  courues, 
îl  elt  vrai  qu’il  entendoit  uti  aflefc 
grand  bruit  d’hommes  ôc  de  che- 
vaux mais  ce  n’éroit  rien  moins 

^tdun  Efcadron  qui  ic  cherchoit. 
l’étoient  les  Coquetiers  (i),  qui  rmr- 
choient  toute  la  nuit , pour  arriver 
de  bon  matin  à Paris.  Il  n’y  eut  que 
des  fujets  de  rire  quand  on  le  fut. 
Cependant  le  Prince , qui  n’avoit  pas 
trouvé  à propos  de  les  envoier  recon- 
nokre,  prévenu  que  c’étoit  des  Gar- 
des du  Corps  qui  le  pourfuivoient , 
s’étoit  retiré  du  côté  de  Meudon', 

K 3 d’où 
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d’où  il  trouva  plus  fur  d’aller  à Saint 
Maur,  maifon  forte  qui  lui  aparté1 
poit,  que  de  revenir  à Paris. 

Au  relie  l'alarme  du  Prince  au  fu- 
jet  de  fon  féjour  à Paris,  8c  de  fa  re- 
traite à Saint  Maur  n’étoit  pas  fans 
fondement  (i),  puifque  dans  une  des 
Aflemblces  du  Parlement  qui  fe  te- 
noit  pour  avifer  aux  moiens  d’aflurer 
la  Fortune-Publique , & en  particu- 
lier celle  des  Princes,  il  y eut  des 
Membres  de  la  Compagnie  qui  dirent 
lavoir  de  bonne  part  qu’on  en  vou- 
loit  à la  perfonne  du  Prince  de  Con- 
dé , ôc  qu’il  avoit  bien  fait  de  fortir 
de  Paris.  Mais  pourtant  quelle  en- 
chai  nure  d’avantures  grotefques  8c 
bifarres,  par  lefquelles  il  femble  que 
la  fortune  prenoit  plaifir  à mortifier 
fon  ambition  > 8c  vouloit  obfcurcir 
fa  gloire!  Quel  fpe&acle  de  voir  le 
Héros  de  Rocroi  8c  de  Fribourg  fuir 
devant  les  Coquetiers  qui  venoient  à 
Paris! 

Il  refpira  quand  il  fut  à St.  Maur  : & 
il  y eut  bientôt  bonne  Compagnie,  la 
Princefle  fon  epoufe  s’y  étant  rendue 
le  même  jour , accompagné  du  Prin- 
çe  4e  Conti  8c  de  la  DuchcfTe  de 

Longue- 
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Longueville.  On  ne  penfa  plus  qu’à  idyi. 
fe  réjouir:  le  Bal  , la  Comédie,  le 
» Jeu,  la  bonne  Chère,  la Chaflé, tout 
ce  qui  pouvoit  divertir  occupa  pen- 
dmt  quelques,  jours  une  fi  belle 
Troupe  : 6c  il  fembloit  qu’on  eût  ou- 
blié le  loin  de  fon  falut  6c  de  fa  for- 
tune. 

L’arrivce  du  Maréchal  de  Gram-  u réfute  dr 
mont  en  rapella  le  fouvenif , 6c  fît  4 

penfer  à des  chofes  plus  férieufes.  Il 
etoit  venu  de  la  part  du  Roi,deman- 
derau  Prince  le  fujetde  fon  éloigne- 
ment, 6c  l’inviter  de  retourner  à Pa- 
ris. Le  Prince  lui  répondit , que  • 
bien  que  le  Cardinal  Mazarin  fût  éloi- 
gné de  la  Cour , 6c  que  Servicnt , 

Lionne  6c  le  Tellier  fe  fuffent  reti- 
rez par  ordre  de  la  Reine,  l’efprit  6c 
les  maximes  du  Cardinal  y regnoient 
toujours  encore,  6c  qu’aiant  lbuffert 
une  fi  rude  & fi  injufte  prifon , il 
avoit  éprouvé  que  fon  innocence  ne 
füffifoit  pas  pour  établir  fa  fureté, 
qu’il  ne  pouvoit  trouver  que  dans  la 
retraite  : Qu’au  refte  il  conferveroit 
toujours  fa  fidélité  pour  le  Roi , & fon 
2êle  pour  fon  fervicc,  dont  il  avoit 
donné  d’aflez  belles  preuves  en  tant 
d’occafions. 
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Il  fe  prépara  pourtant  à venir  i 
Paris  tenter  encore  le  hazard  d’un 
parfait  rétabliflemenr,  ou  d’une  dif- 
grace  fans  retour.  Il  y trouva  tout 
mal  difpofé  en  la  faveur.  La  Reine 
profitant  de  la  haine  des  Frondeurs  , 
& du  reflentiment  de  la  Duchefle  de 
Chévreufe  & du  Coadjuteur , les 
avoit  mis  dans  fon  parti,  £c  tous  en- 
femble  avoient  confpiré  la  perte  da 
Prince.  Le  Coadjuteur  fur  tout  agif- 
foit  avec  une  violence  que  rien  n’é- 
toit  capable  de  réprimer,  ni  l’auto- 
ritc  du  Parlement , ni  le  refpeéfc  qu’iL 
devoir  au  Duc  d’Orlcans  : ôc  ce  Pré- 
lat, qui  ne  refpiroit  que  le  fang,trai- 
noit  à fa  fuite  une  Efcorte  de  Gardes 
auffi  nombreufe  que  celle  du  Prince. 

II  s’en  faifôit  fuivre  jufque  dans  la 
Sale  du  Palais,  & peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  s’y  pafiàt  une  fanglante  Scène  r 
lui -même  aiant  couru  rifque  de  la 
vie , 8c  accufant  injuftement  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut  d’avoir  voulu  la 
lui  ravir. 

La  fortune  prenoit  plaifir  à expo- 
fer  le  Prince  à des  avantures  ridicu- 
les. Elle  en  fît  naître  une  entre  lui 
ôc  cet  orgueilleux  Prélat,  qu’elle  mit 
à fa  diferetien,  s'il  eût  voulu  écou? 

ter 
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ter  fa  vengeance  au  préjudice  de  ce 
qü’il  crut  devoir  à i’Eglife  , 8c  s’il 
eût  pu  avec  honneur  tremper  Tes 
mains  dans  le  fàng  d’un  Eccléfiafti- 
que.  Peu  de  jours  après  le  tumulte 
arrivé  dans  la  Sale  du  Palais , le  Prin-'- 
ce , qui  étoit  en  CarofTe,  rencontra  le 
Coadjuteur  dans  un  état  bien  diffé- 
rent de  celui  où  il  l’avoit  vu  envi- 
tfonné  dé  fes-  Gardes.  Il  marchoit 
cette  féconde  fois  à pied,  menant  une 
Prôceflion  avec  plufieurs  Chaffes  8c 
Reliques  , 8c  revêtu  de  fes  Habits  * 
Pontificaux.  Tous  deux  furent  fur-- 
pris  d’une  rencontre  à laquelle  ils  ne 
s’attendoiertt  pas  y mais  tous  deux 
confervérerft  tout  leur  fàng  froid. 
Le  Prince  fit  arrêter  le  Caroffe  pour 
témoigner  fâ  déférence  à l’Eglife,  & 
le  Coadjuteur  fe  trouvant  vis- à vis 
du  Prince  , lui  fit  une  profonde  ré- 
vérence, & lui  donna  fa  bénédiction 
qui  fut  reçue  avec  refpeét.  Le  Peu- 
ple n’eut  pas  les  mêmes  égards;  Ëmu' 
à la  vûë  du  Coadjuteur,  à qui  il  im- 
putoit  le  revers-  du  Prince  , 8c  tou- 
ché de  la  modération  de  ce  dernier, 
qui  refpeétoit  fon  ennemi  que  le  h a- 
zard  offroit  à fa  vengeance,  il  n’eut 
pas  la  même  retenue,  le  chargea  d’in- 
K s jures , 
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jures  , & fe  préparait  à le  mettre  en 
pièces  , fi  le  Prince  n’eût  envoié  fes- 
gens  pour  apaifer  le  tumulte. 

La  Reine  attentive  à tous  ces  def- 
ordres  , en  faifoit  Ton  profit , bien 
aife  de  voir  deux  Partis  qu’elle  n’ai- 
moit  pas  fe  détruire  l’un  l’autre,  fans 
qu’elle  s’en  mêlât.  Son  but  Sc  Ton 
point  de  vûë  fixe  étoit  le  rapel  du 
‘Cardinal  , à qui  durant  Ton  éloigne- 
ment elle  rendoit  compte  de  toutes 
chofes  , & à qui  tout  fut  favorable. 
Tout  au  contraire  contribuoit  au  mal- 
heur du  Prince.  Il  étoit  revenu  de 
Saint  Maur  à la  Cour,  pour  en  péné- 
trer les  intentions,  & pour  décou- 
vrir, s’il  étoit  pofiible,  les  myfié- 
res  du  Cabinet , afin  de  prendre  la 
defius  fa  dernière  réfolution.  Il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  éclair- 
cir. La  Reine  croiant  n’en  avoir  plus 
rien  à craindre  lui  montra  toute  fon 
aigreur & il  remarqua  tant  de  foi- 
blefle  5c  d’irréfolution  dans  le  Duc 
d’Orléans,-  le  feul  qui  pût  le  raflurer 
contre  fes  ennemis , qu’il  ne  trouva 
pas  à propos  de  s’y  fier. 

Le  Confeil  de  la  Récence  n’avoit 
pourtant  pu  refufer  au  Parlement  la- 
Déclaration , que  fes  Députez  étoient 
N venus 


Digitized  by  Google 


fous  le  Régné  de  Louis  XI If  iiy 

venus  follicirer , de  l'innocence  du 
Prince  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  les  troubles  précédens , & à 
l’occafion  de  ces  troubles  : & la  Dé- 
claration avoit  été  vérifiée  par  le 
Parlement , qui  l’avoit  apuiée  d’un 
Arrêt  le  plus  favorable  que  le  Prince 
eût  pu  fouhaiter.  Mais,  difoit-il,. 
qu’elle  gnrentie  pouvoit-on  lui  don- 
ner , que  le  Roi  Majeur  fc  croiroif 
obligé  d’exécuter  une  Déclaration1 
faite  pendant  fil  Minorité?  L’aigreuf 
que  la  Reine  lui  témoignoit  forti- 
fioit  fes  foupçons  , ôc  l’inftallationi 
qu’elle  venoit  de  faire  dans  le  Minis- 
tère de  Châteauneuf  ( i ) , du  Préfi- 
dent  Mole  & de  la  Vicville , trois- 
ennemis  du  Prince  , acheva  de  les 
confiVmeK  Le  Duc  d’Orléans  fie 
de  fortes  inftances  à la  Reine,- pour 
l’obliger  de  ne  point  apeller  au  Con-- 
feil  les  trois- Miniftres,  dont  le  Prin-- 
ce  avoit  fujet  de  prendre  ombrage  :• 
il  n’y  gagna  rien,  & il  lui  fit  lavoir' 
qu’il  n’avoit  pu  feulement  en  retar- 
der la  nomination  de  vingt  - quatre* 
heures.  Le  Prince  éroit  alors  à Chan-- 
tilly  : mais  voiant  la  néceflïté  de  le 
retirer  en  lieu  de  fureté , il  en  donna 
x-  K 6*  avi$« 
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avis  au  Duc  de  Orléans,  & partit  pou*1' 
fe  rendre  à Montrond  , Place  forte 
dans  le  Berry , où  il  avoit  envoi é la- 
Princefle  fon  époufe  avec  le  Duc 
d’Enguien  fon  fils , & la  Duchefle 
de  Longueville  fii  fœur  , Ôc  manda 
aux  Ducs  de  Nemours  & de  la  Ro- 
chcfoucaut  de  l’y  venir  trouver.  IL 
avoit  auparavant  écrit  au  Roi,  pour, 
lui  faire  favoir  les  raifons  qui  l’em- 
pêchoient  de  fe  trouver  à la  Cérémo- 
nie de  la  Majorité  , & le  Prince  de 
Conti  fut  chargé  de  donner  la  Let- 
tre en  main  propre:  ce  qu’il  fit,, 
étant  relié.  àParis  pour  affilier  à la. 
folemnité. 

Le  Roi  étant  entré  le  7.  de  Sep- 
tembre dans  fa  quatorzième  année 
la  célébration  de  ce  grand  jour  fe  fit. 
avec,  toute  la  pompe  qu’il  méri- 
toit  ( r.).  Le  Roi  partit  du  Palais 
Roial  fur  les  dix  heures  du  matin  à 
cheval , pour  fe  rendre  au  Parlement 
en  fon  Lit  de  Jullice.  Devant  lui- 
marchoient  les  Trompettes  couverts 
de.cafaques  de  livrées.  Un  gros  de 
Seigneurs  richement  vêtus  paroilîoit 
enluite,  ôc  après  , eux  venoit  laCom- 

' pagaie. 

(i)  Vtïtz.  it  Kjtntturt  s Ut  Lttius  dt  } lu 

Ftftet  dt  Lttih  lt  Cumd  > » 
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pagnie  de  Chevaux  Légers  de  la  Rei- 
ne 6c  celle  du  Roi , celle  des  cent 
Suifles  & celle  des  Gentilshommes 
de  Bec  à Corbin.  Le  Grand  Maître 
des  Cérémonies  fuivoit  : après  lequel- 
on  voioit  les  Lieutenans  -Généraux- 
des  Provinces , les  Gouverneurs,  les* 
Chevaliers  de  l’Ordre,  les  Maîtres  de 
la  Garde-Robe  , les  premiers  Gen- 
tilshommes-de  hrChambre,  le  Grand 
Maître  de  l’ Artillerie,  les  Maréchaux 
de  France , 6c  enfin  le  Comte  de  Har- 
court, Grand  Efcuier,  qui  portoit  en 
écharpe  Pépée  du  Roi  attachée  à fon 
baudrier  & dans  fon  foureau  de  ve~ 
lours  violet , fêmé  de  fleurs  de  Lis 
d’or.  Alors  paroi  floitle  Roi  magni- 
fiquement habillé  6c  avantageufe- 
ment  monté  r fuivi  des  Pages , des 
Valets  de  pied , 6c  des  Gardes  du 
Corns  tous  à pied,  6c  aiant  autour 
de  fa  perfonne  Tes  Efcuiers  6c  quel- 
ques Exempts  qui  marchoient  auffi 
à pied.  Il  avoit  à fa  droite,  le  Due 
de  Joyeufc  fon  Grand  Chambellan  à 
cheval,  6c  derrière,  le  Maréchal. de 
Villeroy , fon  Gouverneur  , fes  Capi- 
taines des  Gardes  , 6c  fon  * premier 
Efcuier.  Les  Princes  , ôc  les  Ducs  6c 
Pairs  fuivoient  : 6c  le  .marche  d’une  fl 
• K 7 belle 
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i6f  i.  belle  Cavalcade  étoit  fermée  par  kfr 
Gendarmes  du  Roi  & de  la  Reine. 

Le  Roi , aiant  mis  pied  à ferre  à 
la  porte  du  Palais , fut  reçu  par  qua- 
tre Prcfidens  à Mortier  & fix  Con- 
feillers  , & étant  entré  en  la  Grand* 
Chambre  il  prit  Séance  en  fon  Lit  de 
Juftice  , qui  eft  un  Siège  de  bois  fait 
dans  l’encoignure  de  la  Grand’  Cham- 
bre , êc  lorfque  le  Roi  y vient,  re- 
vêtu avec  fon  doflîcr  qui  va  jufqu’au 
plancher  de  velours  violet , parfe- 
mé  de  fleurs  de  Lis  d’or , avec  le 
Dais  de  même.  A fon  côté  droit 
étoit  la  Reine , & tout  de  fuite  le 
Duc  d’Anjou  , le  Duc  d’Orléans  & 
le  Prince  de  Coriti  : le  Prince  de 
Condé  ne  s’y  étant  point  trouve 
pour  les  raifons  que  j*en  ai  raportées.- 
Après  les  Princes  & du  mérite  côté, 
ctoient  les  Ducs  & Pairs  Laïques  &’ 
les  Maréchaux  de  France  : les  Pairs 
Eccléfiaftiques  étoient  à main  gau- 
che. Chacun  aiant  pris  fa  place,  le 
Diftour*  Roi  dit  : Qu'étant  parvenu  à l'âge  oiiy 
du  roi.  ^ar  jes  Roiaume , il  pouvoit 

lui  - même  le  gouverner  , il  vernit  en 
prendre  T adminijlration , efpérant  de  la 
bonté  divine  des  forces  fuffifantes  pour 
s'en  bien  acquitter , pour  regner  avec  juf- 

tic* 
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tice  y avec  piété,  & pour  faire  profpé- 
rer  fes  Armes.  Iî  ajouta,  que  Ton 
Chancelier  diroit  le  relie  : ce  qu’il 
fit  par  un  très- beau  Difcours. 

La  Reine , prenant  cnfuite  la  paro- 
le , après  s’être  un  peu  inclinée,  & 
s’adreflant  au  Roi , lui  marqua  la  joie 
qu’elle  avoit  de  remettre  entre  fes 
mains  l’adminiftration  de  la  Monar- 
chie, qu’elle  avoit?  eue  pendant  neuf 
ans  : Qu'elle  avoit  fait  ce  qui  était  en 
fon  pouvoir,  pour  fe  bien  acquit er  d'un' 
emploi  aufji  important  que  celui  d'un  Ji 
grand  Roiaume , aufji  bien  que  pour  ré- 
ducat ion  y la  confervation  du  Roi  fon 
fils  qui  alloit  le  gouverner  de  fon  Chef  r 
y qu'elle  efpéroit  que  Dieu  affifteroit 
de  fon  efprit  de  force  y de  fageffe , 
pour  rendre  fon  Régné  heureux. 

Ces  Difcours  finis,  la  Reine  fe  le- 
va de  fa  place,  & s’aprochant  du  Roi, 
elle  lui  fit  une  profonde  révérence, 
& lui  rendit  hommage  en  mettant 
un  genouil  en  terre.  Le  Roi  defeen- 
dit  de  fon  Trône,  & la  relevant  il  la 
baifa , la  remercia  des  foins  qu’elle 
avoit  eus  de  fon  éducation  & des  af- 
faires pendant  fa  Minorité,  & la  pria 
de  continuer  à l’ailifter  de  fes  confeils 
& bons  avis.  t . ... 

* ■ . t v 

< Mon- 
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Monfieur  , frere  unique  du  Roi , 
s’étant  avancé  fléchit  auffi  le  genouil, 

6t  baifa  la  main  du  Roi.  Le  Duc 
d’Orléans  en  fit  autant , 6c  enfuite  le 
Prince  de  Contiy  les  Ducs  6c  Pairs, 
les  Maréchaux  de  France  , les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  & le  Chance- 
lier. 

Cette  Cérémonie  achevée,  le  Pre- 
mier Président , au  nom  du  Parle- 
ment, fit  au  Roi  un  Difcours  fur  le" 
fujet  de  la  folemnité,  après  lequel  le 
Greffier  du  Parlement  fe  levant,  fit 
la  le&ure  dé  la  Déclaration  du  Roi 
pour  fit  Majorité  , d’un  Edit  contre 
les  Duels  & les  BlafpHêmes,  8c  d’u- 
ne Déclaration  pour  la  justification* 
du  Prince  de  Gondé  dans  les  termes* 
les  plus  forts  qu’on  eût  pu  defirer.* 
Ea  lèéhire  finie,  l’Avocat  Général* 
Talon  fit  une  belle  Haranguer  au  Roi  ; * 
touchant  les  fondrions  8c  les  devoirs 
de  la  Roiauté  , 6c  conclut  à la  vé- 
rification 6c  à l’énrcgifirrement  des 
Déclarations  6c  de  l’Edit.  Après 
quoi  le  Chancelier  aiant  pris  les  avis 
du  Roi , de  la  Reine  , des  Princes, 
des  Ducs  6c  Pairs,  & enfuite  des  Pré- 
fidens  6c  Confeillers  de  la  Cour , qui  • 
y.  étoient  tous  en  Robes  rouges , il 

. pro- 
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prononça , Que  le  Roi , féant  en  fon  1 6$  I . • 

Lit  de  Juftice  , ordonnoit  que  les  Let- 
tres fujfent  enregiflrées , pour  être  exé- 
cutées félon  leur  forme  & teneur. 

Ainfi  finit  ce  grand  jour,  dont  la 
férénité  fut  troublée  par  l’abfence  du 
Prince  de  Condé  , que  rien  n’étoit 
capable  de  raflùrer  contre  fes  défian- 
ces, 6c  qui  n’en  donnoit  pas  de  moin- 
dres de  fa  part , par  fa  retraite  à Mon- 
trond,  où  ilavoit  réfolu  d’aller  (1): 
il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  de1 
fes  avant u res.  , 

Il  femble  que  la  Déclaration  du  Roi  »e 
en  fa  faveur  , vérifiée  & enregiftrée  fâ\c 
fi  folemnellement  le  jour  de  laMajo-  <e*«Coa- 
rité  , eût  du  faire  ceflér  toutes  les 
craintes  du  Prince.  Il  eft  certain'  au 
moins  qu’il  ne  pouvoit  plus  les  fon- 
der  fur  la  Déclaration  du  Roi  Mi- 
neur, donnée  trois  femaines  aupara- 
vant : elle  étoit  annullée  par  l’autre, 
qui , émanant  de  la  pleine  puiilance 
au  Roi  Majeur  , étoit  irrévocable. 

Cependant  cette  émancipation  du 
Roi , fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  ter- 
me,, n’ajoûtoit  pas  un  grand  degré 
de  certitude  à la  fortune  du  Prince  5 
parce  que  le  Roi  étoit  encore  fi  jeu-> 

ne, 

( I ) l'eût,  ti -défais  ftg.  ait.. 
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ne,  que  le  Commandement  & l’auto*- 
rrté  continuoient  toujours  d’être  en- 
tre les  mains  de  la  Reine  ( i ) , fur 
l’efprit  de  laquelle  le  Cardinal  Maza- 
rin,  quoiqu’éloigné  , avoit  plus  de 
pouvoir  que  jamais.  D’ailleurs  le 
Prince  voiant  Châteauneuf  rétabli 
dans  le  Confeil , avec  le  titre  de  Pre- 
mier Miniftre , les  Sceaux  rendus  au 
Premier  Préfident , k Viéville  fait 
Sur  - Intendant  des  Finances  , Ser- 
vient,  le  Tellier  & Lionne  dans  les 
affaires  du  Cabinet  & dans  la  faveur, 
il  ne  put  prendre  de  confiance  aux 
promeffes'  qu’on  lui  faifoit , & il  né 
voulut  rien  changer  en  fa  réfolution. 

Sa  malheureufe  deftinée  acheva  de 
l’entraîner  dans  le  précipice  (2),  dont 
une  journée  de  délai  eût  pu  le  ga- 
rehtir  y & tout  fauver.  » Son  départ 
dont  la  Reine  fe  réjouiffoit , comme 
d’un  acheminement  au  retour  du  Car- 
dinal y caufoit  les  inquiétudes  de  tout 
le  monde.  Tout  Paris  en  fut  ému  , 
la  Cour  en  fut  étonnée,  & la  Reine 
elle^même  venant  à y faire  réflexion 
en  craignit  les  fuites.  Chacun  enfin 

fe 

f 1 ) Vt  in.  Utni. 

( x ) l'êin.  ht  Aiémtirft  de  U Minorité  tombant  h Gntr- 
\ rt  de  Gmennt , lu  Lettres  de  Wicqutfort , hUni , lé- 
Vu  d»  Vutmti  de  laxtnut , de  K^eneeért, 
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fc  repentit  d’avoir  mis  les  chofes  au 
point  où  elles  étoient,  & les  hor- 
reurs d’une  Guerre  Civile  fe  préfen- 
tant  à leur  efprit,  ils  euflent  bien 
voulu  trouver  un  moien  pour  ne  la 
pas  allumer  dans  le  Roiaumc. 

Le  Duc  d’Orléans  fe  fervit  de  cet- 
te conjoncture  pour  toucher  le  cœur 
de  la  Reine,  naturellement  douce  & 
portée  à la  Paix , & pour  l’obliger  à 
donner  quelque  fatisfaéfcion  au  Prince 
de  Condé,en  éloignant  du  Miniftére 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  fufpec- 
tes.  Elle  accorda  une  partie  de  ce 
- qu’on  lui  demandoit,  & allez  pour 

re  le  Prince  y eût  trouvé  fa  fureté, 
le  Duc  d’Orléans  eût  été  plus  di- 
ligent à lui  en  donner  avis  : mais  pour 
, l’avoir  négligé  un  jour  que  le  Prince 
l’attendoir,  étant  encore  fur  fa  rou- 
i te,  la  nouvelle  lui  en  vint  trop  tard, 
:&  ne  fit  pas  l’impreflion  qu’elle  eût 
faite,  fi  elle  fût  venue  vingt  -quatre 
heures  plutôt  (i)i  L’Exprès  que  le 
Duc  d’Orléans  lui  envoioit  ( i ) , le 
trouva  arrivé  à Bourges,  où  les  aplau- 
fdifl'emens  des  Peuples  & de  la  No- 
blelfe  avoient  fi  fort  augmenté  fes 

efpé- 

(t)  ti dtftu  fég.  l»r. 

(t)  Croijft,  nuire  <\U€  teint  <]üi  n tte  Côtinu  defuu  JêHl  l* 
mru  dt  Marquis  dt  Cioifli-  Colbcxr, 
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cfpérances,  qu’il  crut  que  tout  1er 
Roiaume  alloit  imiter  cet  exemple  r 
& fe  déclarer  pour  lui  : deforte  qu’il 
n’eut  plus  d’oreilles  pour  écouter  les 
propoütions  qu’on  lui  faifoit , & il 
ne  longea  qu’à  fe  rendre  à Montrond, 
où  la  Princefl'e  fon  époufe  & la  Du- 
chefle  de  Longueville  fa  fœur  l’at- 
tendoient.  Voilà  comme  les  plus  pe- 
tites circonftances  font  échouer  les 
plus  grandes  affaires , & comme  no- 
tre deftinée  eft  inévitable. 

Il  ne  demeura  qu’un  jour  à Mon- 
trond, pour  vifiter  la  Place  qu’il  trou- 
va en  bon  état , & il  en  partit  pour 
Bordeaux,  Ville  mutine  aulfi  bien 
que  toute  la  Guienne,  qui  pafloit 
promptement  d’une  révolte  à une 
autre , comme  nous  l’avons  vu  en 
1649.  & en  itffo.  Il  connoilfoit  - 
l’efprit  remuant  du  Peuple,  ôc  il  en 
avoit  éprouvé  l’affeéHon , qu’il  crut 
n’étre  pas  éteinte.  En  effet  il  y 
trouva  les  mêmes  difpofitions  qu’à 
Bourges,  & de  plus  grands  empref- 
fêmens  encore  de  tous  les  Corps  de 
la.  Ville  à lui  faire  leur  Cour.  Le 
Parlement  témoigna  le  même  xêle  : 
tous  fe  félicitant  de  fon  arrivée,  au- 
tant par  la  haine  qu’ils  portoient 
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au  Duc  d’Epernon,  dont  le  Prince 
de  Coudé  n’ëtoit  pas  ami  ( 1 ) , que 
pour  l’amour  qu’ils  avaient  pour  la 
perfonne  du  Prince.  Ce  fut  fou  mal- 
heur. Ce  chemin  femé  de  fleurs  le 
menoit  au  précipice.  Beaucoup  de 
Seigneurs  vinrent  le  trouver,  & l’af- 
•furer  de  leurs  fervices  : mais  les  deux 
principaux , & qui  lui  euflent  été 
plus  utiles  que  les  autres,  lui  man- 
ouoient  : c’étoit  le  Duc  de  Bouillon 
oc  le  Vicomte  de  Turenne,  dont  le 
premier  tenta  encore  une  fois  de  le 
raccommoder  avec  la  Cour,  & lui 
propofa  des  conditions  fort  avanta- 
geufes  de  la  part  de  la  Reine.  Le 
Médiateur  ne  lui  fut  pas  agréable, 
parce  qu’il  eût  voulu  le  voir  dans  fon 
parti , & il  ferma  encore  une  fois  Po- 
reille  aux  nouvelles  offres  qu’on  lui 
faifoit.  Il  avoit  conclu  fon  Traité 
avec  l’Efpagne,  & il  croioit  en  re- 
cevoir d’aflez  puiflans  fecours  pour 
fe  maintenir  non  feulement  enGuien- 
ne , mais  encore  dans  tout  le  Roiau- 
me,  & pour  réveiller  pour  lui  l’af- 
feétion  des  Peuples  & des  Parlemens. 
£1  .n’en  prenoit  pas  le  chemin. . 

Pendant 


» f • 

b)  Vùn.  Tm.  J,  fég.  H4.  & **r. 


i6f  r. 


Pair  feu  • • 
Traité  ntt 
l'Efpagac. 


Digitized  by  Google 


i6fi. 

Voiage  du 
Roi  dans 
les  Pioyia- 


liaient  à 
Poiticii. 


1^8  HiJÎQire  de  Trance , 

Pendant  qu’il  prenoit  de  fi  faufils 
mefures,  la  Cour  en  prenoit  de  plus 
juftes.  ' Comme  il  n’y  a rien  de  plus 
propreàinfpirer'la  vénération  & l’a- 
mour du  Souverain  aux  Peuples,  que 
fa  préfence,rien  de  plus  capable  d’af- 
fermir la  fidélité  des  uns , & d’affoi- 
blir  la  révolte  des  autres,  il  fut  jugé 
à propos  que  le  Roi  fe  feroit  voir 
dans  les  Provinces  voi fines  de  celle, 
où  le  Prince  avoit  mis,  pour  ainfi 
dire,  le  fiége  de  la  rébellion.  On 
ne  doutoit  point  que  le  jeune  Mo- 
narque, font  hrillanr  de  l’éclat  de 
fa  Majorité  , ne  s’attirât  les  yeux 
& les  cœurs  de  tous  les  François, 
qui  fe  piquent , plus  qu’aucune 
Nation  du  monde,  d’amour  & de 
fidélité*  pour  leur  Roi.  La  Cour 
fè  mit  donc  en  chemin,  & partant 
de  Fontainebleau  au  commencement 
d’Oéfcobre,  elle  arriva  le  31.  à Poi- 
tiers, après  avoir  refté  quelques  jours 
à Bourges.  Ainfi  cette  Ville,  qui 
venoit  de  faire  de  fi  grandes  protef- 
tations  de  fon  zèle  au  Prince  de  Con- 
dé,  l’abandonne  à l’arrivée  du  Roi, 
à qui  elle  jure  une  fidélité  inviola- 
ble. Heureux  prélude  de  la  Roiauté 
de  Louis  XIV.  qui  depuis  fa  Majo- 

> rite 
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rite  n’eut  qu’à  Te  montrer  pour  fe 
faire  obéir. 

Je  ne  parlerai  point  des  nouvelles 
tentatives  faites  pour  ramener  le 
Prince , des  Aflemblées  du  Parle- 
ment à ce  fuiet,  & des  foins  que  prit 
le  Duc  d’Orléans  pour  les  faire  réiif- 
fir.  Comme  toute  cette  Négociation 
fut  inutile,  le  récit  n’en  pourroit 
être  qu’ennuieux , & il  fuffit  de  dire 
que  la  défiance  , ou  l’opiniâtreté  du 
Prince  de  Gondé,  ou  plutôt  fbn 
Etoile  s’opofa  à tout  ce  que  firent 
fes  amis  pour  le  fauver.  On  s’apli- 
qua  donc  de  part  & d’autre  à déci- 
der d’une  fi  importante  querelle  par 
la  force,  & par  le  fort  des  Armes. 

Le  Baron  deVateville,  en  exé- 
cution du  Traité  fait  avec  le  Prince, 
étoit  arrivé  dans  la  rivière  de  Bor- 
deaux avec  la  Flotte  d’Efpagne, 
cornpofée  de  huit  Vaillèaux  de  Guer- 
re ôt  de  quelques  Brûlots  : 6c  le  Prin- 
ce étoit  maître  de  la  Garonne  8c  delà 
Charente  julqu'à  Angoulême,  à la 
réferve  de  Cognac  ( 1 ).  Le  Comte 
de  Jonfac  en  etoit  Gouverneur,  ir- 
réfolu  pour  lequel  des  deux  Partis  il 
fe  déclareroit,  n’étant  pas  plus  af- 
fectionné 

(l)  Dtnt  P 
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1 6fi.  feétionné  à l’un  qu’à  l’autre,  £c  ne 
penfant  qu’à  faire  là  fortune,  traitant 
avec  tous  les  deux , 6c  fe  rendant 
fùfpeét  à tous  les  deux  : près  d’être 
arrêté  par  les  Habitans , tous  bons 
Roialiftes  qui  fe  défioient  de  lui , & 
contraint  alors  de  défendre  la  Place 
tout  de  bon,  contre  les  Troupes  du 
Prince  qui  vinrent  en  faire  le  Siège. 
Elles  étoient  commandées  par  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut  & par  le  Prince 
de  Tarente,  mais  en  petit  nombre, 

& manquant  de  toutes  chofes:  de-  - 
forte  que  pour  les  encourager  le 
Prince  de  Condé  fe  rendit  au  Camp 
avec  le  Duc  de  Némours,  efpérant 
que  fa  préfence  les  obligerait  à faire 
un  effort  pour  réduire  la  Place.  Elle 
,étoit  fur  le  point  de  capituler,  lorf- 
que  le  Comte  de  Harcourt , qui 
,commandoit  l’Armée  du  Roi,  vint 
au  fecours  de  la  Ville,  où  il  entra, 
■fans  qu’il  fût  pofîible  au  Prince,  qui 
étoit  de  l’autre  coté  de  la  rivière, 
de  l’en  empêcher.  Le  Comte  de 
Harcourt  de  fon  côté  fe  contenta 
d’avoir  fauvé  la  Place,  & laiflà  reti- 
rer le  Prince  fans  le  fuivre. 

Cette  expédition  donna  de  la  ré- 
putation aux  Armes  du  Roi,  & le 
..  • Cé- 
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Général , animé  par  cet  heureux  fuc-  1 1 . 
cès  s entreprit  de  faire  à la  Rochelle 
ce  qu’il  venoit  de  faire  à Cognac , 6c 
de  l’aflurer  au  Roi.  La  Ville  s’étoit 
déjà  déclarée.,  6c  avoit  refufé  d’obéïr 
au  Comte  de  Dognon  ( 1 ) qui  en 
étoit  Gouverneur  , 6c  qui , comme 
le  Comte  de  Jonfac,  vouloit  la  dé- 
fendre pour  lui,  6c  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  obtenu  l’effet  de  fes  prétentions , 
foit  d’un  Parti,  foie  de  l’autre.  Ne 
pouvant  demeurer  en  fureté  dans  la 
Ville  il  s’en  étoit  retiré,  après  avoir 
mis  dans  les  deux  Tours  , qui  fer- 
ment le  Port , une  Garnifon  SuifTe 
capable  de  tenir  long-tems , fi  elle 
eût  eu  plus  de  courage.  C’étoit  donc  Le  comte 
du  Siège  des  T ours  dont  il  étoit  cjucf- 
tion  : 6c  le  Comte  de  Harcourt,  étant  «ni  maî- 
arrivé  avec  fon  Armée  à la  Rochelle,  yomfdu 
les  fit  aufïïtôt  afliéger,  6c  le  troifié-  rortdeu 
me  jour  il  s’en  rendit  maître,  aiant 
obligé  les  SuifTes,  par  fes  menaces  de 
ne  leur  point  faire  de  quartier,  de 
poignarder  le  Commandant  ( z ) qui 
refufoit  de  capituler.  Celui-ci  fè 
voiant  attaqué  6c  blefle  fe  jetta  dans 
ie  FofTé , efpérant  trouver  plus  de 
Tome  IL  L corn- 

(1)  Connu  depuis  fous  U nom  duMnrcchal  Foucïur, 

U}  U Bnjfc*. 
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idyi.  ..compaflion  parmi  les  Ennemis  , que 
parmi  de,  tels  Soldats  : mais  il  y trou- 
va la  même  inhumanité , & le  Comte 
de  Harcourt  en  fit  achever  le  meur- 
tre en  fa  préfencc,  avec  une  cruauté 
qui  fouilla  la  gloire  de  fon  expédi- 
tion. Pour  le  Comte  de  Dognona 
il  s’étoit  retiré  à Brouage  ( i ),  dont 
il  a voit  .aufii  le  Gouvernement , & 
il  fit  fon  accommodement  avec  la 
Cour. 

Lf  j Ar-  Le  Prince  de  Condé  attendoit  à 
Pdnc/de  Tonay- Charente  la  réfolution  de  ce 
du  comte  ^omte  » qtiand  il  y reçut  la  nouvelle 
de  Ha^côuit  de  la  prife  des  Tours.  Il  fe  retrancha 
campées  dans  un  ijeu  nommé  la  Bergerie  à de- 
i’unê  de  mi-lieuë  de  la  Vüle, mettant , la Cha- 
l'ainie.  rente  entre  fon  Armée  & .celle  du 
Comte  de  Harcourt  plus  nombreufe 
que  la  fienne,  mais  qui  n’ofii  pour- 
tant l’attaquer.  Ainû  les  deux  Ar- 
mées demeurèrent  campées  vis  à vis 
l’une  de  l’autre  pendant  trois  Semai- 
nes fans  en  venir  aux  mains,  & le 
contentant,  de  vivre  toutes  deux  dans 
un  Pais  gras  & fertile,  où  rien  ne 
leur  manquoit. 

Tout  ce  que  pouvoir  faire  le  Prin- 
ce , c’étoit  de  tenir  le  Comte  de 

Har- 


( I ) En  X 
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arc j ire  en  échec,  8c  de  lui  diipu- 
t#r  le  paflage  de  la  rivière.  11  ne  de- 
meuroit  cependant  pas  oifîf  dans  ce 
Pofte.  Il  y attendoit  la  dernière  ré- 
folution  du  Duc  de  Bouillon  & du 
Vicomte  de  Turenne,  qu’il  faifoit 
toujours  folliciter  par  Tes  amis  : mais 
aiant  perdu  toute  efpérance  de  les 
gagner,  il  envoia  le  Duc  de  Né- 
mours  en  Flandre  , pour  y tenir  la 
place  qu’il  avoit  deftinée  au  Vicomte 
de  T urenne , 8c  il  renvoia  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut  à Bordeaux.  Pour 
lui  il  demeura  dans  Ton  Pofte  fur  les 
bords  de  la  Charente,  à portée  des 
Places  qui  tenoient  Ton  Parti  en  de  çà 
& en  de  là  de  la  rivière. 

Le  Comte  deMarfin  l’y  vint  trou- 
ver, 8c  lui  amena  trois  mille  hommes 
de  pied  8c  trois  cents  Chevaux  de 
l’Armée  de  Catalogne  qu’il  comman- 
doit,fe  détachant  encore  une  fois  du 
iervice  du  Roi  pour  venir  au  fecours 
du  Prince , à qui  il  étoit  entièrement 
dévoué.  Nous  avons  vu  comment 
il  avoit  fauvé  Barcelone  en  164p.  (1) 
& comment,  s’étant  rendu  fufpeét 
en  i6yo.  par  la  jaloufie  qu’il  prit  du 
Duc  de  Mercœur,  8c  par  fes  liaifons 
L z avec 

(*)  Vol»*,  ci  tUJf *1  fâg.  6 j. 
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,l<5p.  avec  le  Pria  ce  deCondé,  il  avoit  été 
arrêté , ôc  mené  prifonnicr  à Per- 
pignan (1).  Sa  prifan  finit  avec  celle 
élu  Prince , qui  le  propofa  une  lecon- 
de  fois  à la  Cour  pour  aller  prendre 
le  Commandement  de  l’Armée  en  Ca- 
talogne, d’où  le  Duc  de  Mercceur 
/étoit  revenu  fur  la  fin  de  l’année 
16 yo.  pour  folliciter  le  fecours  dont 
on  avoit  befoin.  Il  avoit  laifle  les  af- 
faires de  la  France  en  .ee  Païs-I à fi  dé- 
plorées, xjue  perfonne  ne  s’emprefloit 
d’y  aller  pour  les  rétablir.  La  Cour 
crut  Marfin,  fur  la  nomination  que 
le  Prince  en  fit , capable  de  remettre 
les  choies  fur  un  meilleur  pied,  & 
peut-être  l’cût-il  fait,  fi  bientôt  après 
le  Prince  n’eût  pas  eu  befoin  lui-mê- 
me de  fon  fecours.  11  lui  en  écrivit, 
& Marfin  eftima  que  lins  être  Trair 
tre,  le  Prince  n’aiant  pas  encore  été 
déclaré  coupable  de  Lêze-Majefté, 
il  pouvoit  afiifter  fon  Bienfaiteur  dans 
Réflexion  l’extrémité.où  il  fe  trouvoit.  Jen’en- 
idl.ol' de  treprens  pas  de  juftifier  Marfin.  Il 
Majim.  eft  certain  qu’il  le  rendoit  criminel 
en  .voulant  être  généreux  : qu’il  étoit 
obligé  de  préférer  l’intérêt  du  Roi 
à celui  du  Prince  , ôc  qu’après  tout 

11 

(f)  VolfZ.  ci  d^Ht  I<*. 
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il  ne  pouvoit  témoigner  une  fembla- 
ble  reconnoiflance  au  dernier , fans 
le  rendre  ingrat  envers  fon  Souve- 
rain, à qui  il  étoit  encore  plus  re- 
devable, puifque  c’étoit  de  la  pure 
^race  qu’il  tenoit  le  Gouvernement, 
a quoi  le  Prince  n’avoit  contribué 
que  de  fa  recommandation.  Cepen- 
dant Marfin  étoit  à plaindre  de  ne 
pouvoir  être  tout  enfemble  recon- 
noiflânt  6c  fidele  : inexcufable  à mê- 
me tems  d’avoir  préféré  une  généro- 
fité  mal  entendue,  au  plus  indifpen- 
fable  devoir  d’un  Sujet. 

Dans  le  tems  que  la  fortune  fem- 
bloit  avoir  envie  de  fe  réconcilier 
avec  le  Prince,  elle  fe  tourna  tout 
d’un  coup  vers  le  Cardinal , & le  ra- 
mena en  France  : comme  fi  l’Etoile 
du  dernier  eût  eu  fur  celle  de  l’autre 
un  afeendant  fatal , qui  reprenoit  in- 
ceflamment  le  defius.  Le  Cardinal 
craignant  que  fon  abfence  ne  lui  fit 
plus  de  tort  que  les  Armés  du  Prin- 
ce, & que  Cnâteauneuf  ne  s’empa- 
rât de  la  confidence  de  la  Reine  qui 
commençoit  à l’écouter,  fe  réfolut 
à tout  rifquer  pour  empêcher  une 
telle  révolution , & à revenir  à la 
Cour  y reprendre  fa  place,  nonobftant 

L 3.,  les 
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les  Déclarations  & les  Arrêts  qui  l’a- 
voient  proferit.  Il  ne  pouvoit  exé- 
cuter un  fi  hardi  deflein , fans  que  la 
Reine  l’aprouvât  & le  fît  trouver 
bon  au  Roi.  En  aiant  obtenu  l’a- 
grément il  partit  de  Cologne,  où  il 
s’étoit  retiré,  comme  je  l’ai  dit  (i), 
& le  Maréchal  d’Hoquincourt  eut 
ordre  de  s’avancer  fur  les  Frontières 
du  Luxembourg, pour  le  recevoir  3t 
pour  l’efcorter  avec  deux  mille  Che- 
vaux jufqu’où  feroit  le  Roi.  L’or- 
dre fut  exécuté  : & le  Cardinal, 
aiant  traverfé  le  Roiaume  fans  aucun: 
empêchement,  arriva  à Poitiers  (a), 
aufii  en  faveur  à la  Cour  qu’il  l’eût? 
jamais  été.  Tout  luf  aplaudit  ou- 
lui  déféra,  & Châteauneuf  lui  céda, 
la  place:  foit  qu’il  n’ofât  lui  réfifter: 
foie  qu’à  fon  âge  il  ne  voulût  pas  fo 
commettre  avec  un  Miniûre  plu» 
jeune  & plus  heureux  que  lui:  ou 
que  n’aimant  plus  que  le  repos , il 
fouhaitât  de  s’éloigner  des  intrigues 
de  la  Cour  6c  de  l’embarras  des  affai- 
res. A quoi  on  ajoûte,  qu’il  avoir 
eu  du  chagrin  de  ce  qu’on  n’avoit 
pas  voulu  fuivre  fon  avis,  touchant 
le  Siège  d’Angers  qu’il  déconfeil- 
-»  loit. 

(l)  V»ifci’diJJiup<H.XfO.  ( i ) L*l%.  Janvier  1 6r x. 
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îoit.  Quelle  qu’en  pût  être  la  véri- 
table caufe,  il  demanda  Ton  congé 
qui  lui  fut  accordé,  & il  fe  retira  à 
Tours. 

Le  Duc  d’Orléans  & le  Parlement 
ne  parurent  pas  plus  contcns  que  lui 
de  l’arrivée  du  Cardinal , êc  renou- 
velleront leurs  plaintes  & leurs  me- 
naces: mais  la  Cour  témoigna  ne  s’en 
pas  foucier  beaucoup,  & ne  craignit' 
point  de  faire  le  Siège  d’Angers. 
C’étoit  extrêmement  hazarder  dans 
laiituation  où  le  trouvoit  la  France , 
qai  fembloit  n’attendre  que  le  fuccès 
de  cette  entreprife  pour  fe  déclarer 
en  faveur  du  Viétorieux.  La  fortune, 
qui  menoit  le  jeune  Monarque  par  ' 
la  main , continua  de  lui  être  favora- 
ble. Le  Duc  de  Rohan  étoit  dans 
la.  Place,  qui  avoit  promis  au  Prince 
dèCondé  de  la  bien  défendre:  mais  il 
ne  lui  tint  pas  parole,  ôc  la  préfencc 
dà  Roi  Paiant  étonné  ou  perfuadé 
d’obéïr , il  la  remit  fans  beaucoup  dç 
rcüftance  entre  lès  mains  (1). 

Le  Prince  deCondé,  voiant  que 
toutes  les  Places  d’au  de  là  de  la  Ga- 
ronne (2)  lui  échapoient,  ne  s’opi- 

L 4 niâtra 

1 (i)  commencement  <lr  Mars. 

(i}  En  remontant  vtrj  la  Xatnt»*gt,' 
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niâtra  pas  plus  long-tems  à demeu- 
rer lur  les  bords  de  la  Charente,  6c 
tourna  toutes  fes  penlces  à conferver 
la  Guienne,  6c  à tonifier  les  Villes  oui 
tenoient  ion  Parti.  J1  réfolut  donc  d’y 
marcher  avec  Ton  Armée , ne  croiant* 
pas  être  pourfuivi.  Il  fut  trompé. 
Le  Comte  de  Harcourt,  qui  Pavoit 
toujours  côtoie,  l’atteignit  près  de 
Bordeaux  , 6c  aiant  mis  fon  Armée 
en  Bataille  , la  fit  marcher  contre 
celle  du  Prince , qui  lui  étoit  beau- 
coup inferieure.  Le  Colonel  Balta- 
zar  en  foutint  l’attaque,  6c  le  Prin- 
ce , qui  avoît  été  iurpris  dans  fon- 
Quartier  ou  il  faifoit  rafraîchir  fes 
Troupes,  monta  promptement  à che- 
val avec  ce  qu’il  put ■rama fier  de  Ca- 
valerie, 6c  le  prélénta  devant  l’En- 
nemi. Les  deux  Généraux  s’oblêr- 
vérent  quelque  tems,  comme  fe  dé- 
fiant ou  fë  refpeéfant  l’un  l’autre,  6c 
la  nuit  vint  qui  ne  leur  permit  pas 
d’engager  la  Bataille.  Chacun  la  paL 
fa  dans  fon  Camp  , 6c  le  lendemain 
les  deux  Aimées  fe  féparérent.  Le 
Comte  de  Harcourt,  n’aiant  pas  vou- 
lu tenter  un  nouveau  Combat,  laifîa 
aller  le  Prince  qui  fut  à Libourne , 
d’où, au  lieu  de  marcher  à Bordeaux, 
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il-  fe  rendit  a Bergerac  dane  le  Péri-  16  fl.  * 
gord. 

Après  y avoir  palfé  peu  de  jours,- 
pour  ordonner  quelques  Ouvrages  qui* 
puflènt  mettre  la  Ville  en  état  de  fe 
défendre  , il  en  partit  pour  aller  à 
Agen  , Ville  importante  à caufe  de 
fa  lituationfur  la  Garonne,  dont  elle 
eut  pu  empêcher  la  communication 
avec  Bordeaux. 

Pendant  qu’il  s’apliquoit'à  confer-  LaXain- 
ver  la  Guienne,  il  perdoit  la  Xain-  J®uS«faa 
tonge,  la-  Capitale  s’étant  rendue  Roi. 
auflitôt  que  l’Armée  du  Roi  avoit 
paru , êc  les  autres  Places  n’étant  paï- 
en état  de  ré  fi  lier.  N’y  pouvant’ 
aporter  de  remsde  ,-  il  pcrfilta  dans 
fon  delfein  de  gagner  Agen  , où  il 
n’-arriva  pas  far»  danger,  contraint  de 
lever  le  Siège  de  Miradoux , où  il  s’é- 
toit  attaché  mal  à propos-,  après  avoir 
défait  le  Marquis  de  St.  Luc  , 6c  de 
fuir  devant  le  Comte  de  Harcourt,  à 
qui  il  n’échapa  qu’en  paffant  la  Ga-* 
ronne  en  batteau,  pour  arriver  à Agen 
qui  eft  de  l’autre  côté.  Il  y fut  reçu  5. 
mais  il  s’aperçut  bientôt  que  les  Bour- 
geois n’étoient  pas  bien  intentionnel  LeTrW 
oc  il  eut  de  la  peine  à apaifer  la  fédition  JfeiJJ0£dé 
qui  s’émut  entre  eux  6c  fes Troupes:  Ageu.- 

L y.  Dans- 
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Dans  ces  entrefaites  il  eut  la  nou**^ 
velte  que  l’Armée,  commandée  par 
le  Duc  de  Nemours  qu’il  avoit  en- 
voiée  en  Flandre  (1),  s’étoit  jointe 
à celle  que  commandoit  le  Duc  de  • 
Beaufort , ôt  qu’elles  marchoient  vers- 
la  Loire.  Le  deflèin  du  Duc  de  Né— 
mours  étoit  de  la  pafler  , & après  - 
avoir  fecouru  Montrond  , que  les* 
Roiali'iles  avoient  invefti  , d’entrer 
dans  la  Guienne.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  eut  des  ordres  contraires  du  Du*  - 
d’Orléans  , dont  il  n’étoit  que  le . 
Lieutenant-Général , & qui  vouloir 
'que  les  Armées  s’aprochaflènt  de  Pa- 
ris , pour  empêcher  le  Peuple  & le 
Parlement  de  fe  déclarer  contre  le 
Prince , dont  le  Duc  avoit  pris  les- 
intérêts  à l’arrivée  du  Cardinal  dan» 
le  Roiaume,  n’en  pouvant  aprouver 
le  retour.  Le  Prince  , à qui  on  fit 
favoir  cette  conteftation , en  conféra 
avec  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  & le 
Comte  de  Marfin  , qui  fe  contentè- 
rent de  lui  reprefenter  les  difficulté» 
prefou’égales  des  deux  cotez , laif- 
fànt  a fon  choix  de  prendre  le  parti 
qu’il  croiroit  le  meilleur.  Il  prit  celui 

d’aller 

(l)  Eli*  y tt»it  drrrvtt  dis  U mtis  dt  Ditmhrt  téf  I. 
rmiis  U Duc  dt  Buufort  nt  U itigni*  fu’tn  ftr 
Vritr  16)2, 
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d’aller  au  devant  des  deux  Généraux,  1 45-' 

6c  après  les  avoir  joints  de  marcher  u prend  la 
enfemble  droit  à Paris.  SnSluT 

Il  ne  vouloit  pas  néanmoins  quit-  r«w. 
ter  la  Guienne , fans  mettre  ordre  à Deux  ne- 
la.  fureté  des  Places , 6c  à la  confer- 
vation  de  la  Province.  Tout  y étoit  ' 
dans  une  terrible  confufion.  Deux 
Partis  s’étoient  formez  à Bordeaux, 
dont  l’un  étoit  compofé  des  plus  ri-  • 
ches  Bourgeois , 6c  l’autre  des  moins 
riches , mais  des  plus  Séditieux.  Ces v 
derniers  , <jui  s’aflèmbloient  en  un  1 
lieu  nomme  VHormée  ( i ) , en  pri- 
rent le  nom  , 6c  cetfe  Cabale , plus  ’ 
fa&ieufe  que  l’autre,  fut  apuiée  de- 
là Duchefle  de  Longueville}  le  Prin-  Celle  de 
ce  de  Conti  favoril'a  l’autre.  Telle 
étoit  l’averfion quele  frere 6c  la fœur  de  udu-- 
avoient  pris  l’un  pour  l’autre,  en  paf- 
fant  d’une  trop  grande  amitié  à une  V1>le* 
violente  haine  , qui  acheva  de  con- 
firmer la  mauvaife  opinion  qu’on  * 
avoit  eue  de  la  première.  Le  Prince  '• 
deCondé,  difoit-on,  n’avoit  pas  eu  ' 
moins  de  part  que  le  Prince  de  Conti  ! 
aux  galanteries  de  leur  fœur  : mais"1 
il  avoit  alors  d’autres  affaires  qui  l’oc- 
L 6 » cu-; 

(t)  Ou  POrmét , ou  POwiojt  foret  qu'il  toit  fUnti  ' 
tPOrmti,' 
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cupoicnt , & il  ne  fongeoit  qu’à  rc*- 
concilier  ces  deux  efprits,  dont  l’ai* 
greur  fit  la  divilion  ne  lui  étoient  pas 
moins  préjudiciables, qu’elles  étoient 
fcandaleufes.  Comme  cette  réunion 
n’étoit  pas  l’ouvrage  d’un  jour,  il  laif- 
fa  au  Comte  de  Marfin  le  loin  de  veil- 
ler fur  leur  conduite,,  enforre  qu’elle 
,ne  pût  nuire  à fcs  intérêts,  ni  trou- 
bler le  Gouvernement , dont  il  fe  re- 
polît auflî  fur  la  capacité  & l’affeébion 
d’un  fi  brave  homme  fit  fi  zélé  pou* 
fon  fervice.  Il  n’eut  pas  lieu  de  s’en 
repentir.  Cependant  toutes  ces  pré- 
cautions ne  purent  empêcher  les-  l'é- 
ditions des  deux  Cabales  de  Bor- 
. dcaux  , fie  les  inlolences  de  celle  de 
L'Hormê è,  qui- obligèrent  l’autre  à fe 
tourner  du  côté  de  la  Cour , fit  qui 
firent  par  ce  moicn  rentrer  la  Ville 
dans  l’obéïfl*ance  du  Roi,comme  nous 
le  verrons  en  fon  ordre  (i).  Avant 
que  cela  arrivât  le  Prince  lutta  tant 
qu’il  put  contre  fa  mauvaife  deftinée. 
i.«  meiu-  J!  fit  venir  lcPrince de Conti  à Agen , 
P*cnYîe  tant  pour  le  féparer  de  la  Ducnefie 
Ccndédc  Longueville,  que  pour  lui  con- 
pour  con-  fier  la  confervation  de  Bordeaux,  lui 
imfxBoi-  jaifpult  au  rcfte  l’adminillration  de 

flV4iU.»  • 

toute; 
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toute  la  Province}  mais  le  priant  en  1 6fZ. 
même  tems  de  fuivre  les  avis  de  Mar- 
fin,  qui  avoit  toute  fa  confiance,  8c 
qui  étoit  le  véritable  Gouverneur. 

11  partit  d’Agen  le  jour  des  Ra-  iîpartd’A- 
meaux  à midi , 8c  marchant  jour  & Sûêhc  ^ 
nuit  avec  une  extrême  diligence, 
n’aiant  avec  lui  que  le  Duc  de  la  Ro-  m'éc 
chefoucaut,  le  Prince  de  Marfillac,  i’a«M»doit; 
Guitaut,  Chavagnac  ,-Gourville,  8c 
un  Valet  de  Chambre.  Il  prit  fon 
chemin  par  l’Auvergne y d’où  il  en* 
tra  dans  le  Nivernois,  aiant  pafle  la 
'Loire  à deux  lieues  de  la  Charité.  Il 
arriva  le  jour  de  Pâques  à Cofmes, 
où  quittant  le  grand  chemin  , pour 
éviter  celui  de  Gien  où  étoit  la  Cour, 
il  prit  celui’  du  Canal  de  Briare  ( i ) 

» dans  le  Gatinois  , & après  une  lon- 
gue & pénible  marche  il  arriva  à 
Châtillon  fur  Loing.  Il  aprit  en  y 
arrivant,  que  les  Ducs  de  Nemours 
& de,  Beaufort  n’étoient  qu’à  huit 
lieues  de  là  avec  leurs  Troupes.  A 
peine  eut -il  le  tems  de  repoler  quel- 
ques heures , étant  parti  à minuit 
pour  aller  à Lory , dont  il  fut  que 
l’Armée  étoit  fort  proche.  Il  en 
rencontra  l’ Avant- Garde  à l’entrée 
. , Lj  de 

(l)  Il  /»w»t  Ut  riviîrtl  de  Loire  ir  de  Ltin£* 
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de  la  Forêt  d’Orléans  : & ce  fut  de- 
part  & d’autre  une  joie  d’autant  plus 
grande  , que  le  Prince  avoir' couru  * 
dans  fa  marche  une  infinité  de  dan- 
gers, & que  l’Armée  qui  ue  l’âtten-- 
doit  pas,  fut  agréablement  furprife 
de  le  voir.  Son  arrivée  mit  fin  aux  * 
divifions  du  Duc  de  Némours  & du- 
Duc  de  Beaufort  , parce  que  le  Prin- 
ce prenant  à lui  tout  le  Commande- 
ment , il  fit  ceflèr  la  jaloufie  des  deux 
Chefs  fubalternes*  avec  les  aigreurs 
& les  querelles  dont  elle  étoit  caufe. 
Toute  l’Armée  réunie  fous  le  Géné- 
raliflime  arriva  à Lory , où  l’on  fe 
repofa  un* jour,  <k  de  là  on  fe  rendit 
à Montargis  qui  ouvrit  fes  Portes, 
n’étant  pas  en  état  de  faire  de  réfif- 
tance.  De  Montargis , après  s’être  * 
rafraîchi  quatre  jours,  on  alla  à Châ- 
teau-Renard (i)  , où  Gourville  arri- 
va en  même  tems  de  Paris,  pour  ra- 
porter  au  Prince,  qui  l’y  avoit  en- 
voié,  les  fentimens  de  fes  amis  fur  la 
conduite  qu’il  devoir  tenir  envers  le 
Duc  d’Orléans  & envers  le  Parle- 
ment. Nous  verrons  dans  quelles- 
difpofitions  étoient  ces  deux  derniers 
à l’aproche  du  Prince , quand  nous 

aurons 

( « ) Dut!  U Géti»thé  j 
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aurons  vu,  d’un  coté  ce  que  la  Cour  i6f2,i 
fiaifoit  à Poitiers  (i)  &'  dam  les  Pro- 
* vinces  voi fines , pour  y faire  recon- 
noître  l’autorité  du  Roi , pour  y dé- 
truire celle  du  Prince , & pour  ra- 
peller  le  Cardinal  : ôt  d’autre  côté 
ce  que  faifoient  le  Duc  d’Orléans  & 
le  Parlement  pour  réconcilier  le  Prin- 
ce de  Condé  avec  la  Cour,  8c  pour 
empêcher  le  retour  du  Cardinal. 

On  a de  la  peine  à concilier  les  itffi. 
contrariétez  qui  fe  trouvent  dans  la  1 6fZ. 
conduite  des  uns  8c  des  autres  : mais  continu*- 
l’événement  fit  connoître,  que  le  vé-  îîonWe»  » 
ritable  but  de  la  Cour  étoit  de  rapel-  fuj«  du 
1er  le  Cardinal , 8c  de  perdre  le  Prin-  condÆ 
ce.  Elle  croioit  ne  pouvoir  aflurer  du  car*- 
autrement  l’autorité  du  Roi  , que  nal' 
l’ambition  du  Prince  tiendrait  tou- 
jours dans  la  crainte  , ÔC  que  l’habr- 
leté  du  Cardinal , en  qui  on  pouvoir 
prendre  une  entière  confiance , met- 
trait en  état  de  triompher  au  dedans 
8c  au  dehors  du  Roiaume.  Elle  avoit 
à faire  à tous  les  Corps  de  la  Monar- 
ehie , qui  en  jugeoient  autrement,  la 
Nobleflè,  le  Peuple,  le  Clergé,  le 
Parlement  ; tout  s’étoit  ligué  contre 
le  Cardinal  pour  le  Prince , 8c  le  Duc 

d’Or- 

( i ) Vtitx.  ci-itfm  (*$.  i;l| 
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itf£i.  d’Orléans  les  apuioit:  ainfi  elle  avoit 

1 6 fl.  befoin  de  diiïimulation  pour  venir  à- 
Tes  fins.  , C’effc  ce  qui  caufoit  la  con- 
tfariété  de  (es  démarches  8t  de  Tes 
Déclarations,  qui  proferivoienü  tour 
à tout  le  Prince  6c  le  Cardinal. 

Le  Duc  d’Orléans  d’autre  côté , 8c 
le  Parlement , dans  lefauels  fe  réiinif- 
foient  tous  les  autres  Corps  du  Roiau- 
ifte,fe  déclaroient  hautement  pour  le- 
Prince,.  8c  contre  le  Cardinal:  parce 
qu’ils-  eroioient  devoir  cette  préfé- 
rence à la  qualité  de  Premier  Prince 
du  Sang,  à fon  mérite  perfoancl , 8c 
aux  grands  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Couronne,  par  un  tifl’ude  Vie-- 
toires  8c  de  Conquêtes,  au  préjudice 
d’un  Etranger , dont  ils  méprifoient 
la  naiffànceôc  haïfibient-les  maximes. 
Cependant  ilseuflent  bien  voulu  em- 
pêcher une  Guerre  Civile  , dont  ils- 
apréhendoient  que  les  divifions  des 
deux  Partis  ne  firent  caufe:  8c  quoi- 
que toujours  fermes  à exclure  le  Car- 
dinal , ils  travailloient  fortement  à 
reconcilier  le  Prince  avec  la  Cour. 
C’étoit  dans  cette  réünion  qu’ils  fai- 
Ibient  confifter  le  falut  de  l’Etat:  ÔC 
de  là  venoit  leur  ménagement  aveo 
là-Cour  qui  proferivoit  iè  Prince,  8c 

. avcc  ; 
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avec  le  Prince  profcrit , qu’ils  fou- 
haitoient  qu’on  rétablît. 

D’abord  le  Duc  d’Orléans  eut- pou- 
voir du  Roi  de  travailler  à l’accom- 
modement : mais  cette  Négociation1 
n’eut  point  d’effet  par  la  défiance  du 
Prince  (i),qui  ne  crut  pas  y pouvoir 
trouver  fa  lureté.  Il  difoit  que  la 
Majorité  du  Roi  n’empêchant  pas 
qu’il  ne  fût  encore  fous  le  gouverne- 
ment de  la  Reine  , 6c  fous  la  direc- 
tion du  Miniffre  à caufe  de  fa  trop 
grande  jeuneffe  , fes  Ennemis  , qui 
avoient  toujours  tout  pouvoir  dans 
le  Cabinet,  fauroient  bien  éluder  le 
Traité,  s'il  n’étoit  pas  de  leur  goût, 
e’eft  à dire  , s’il  ne  le  mettait  pas 
dans  l’impuiflance  de  s’opofer  au  re- 
tour 6c  au  Miniffére  abfola  du  Car- 
dinal (2).  Ainfi  k Cour,  voiant  l’o- 
piniâtr-eté  du  Prince,  fe  détermina  à 
donner  une  Déclaration  par  laquelle 
le  Roi  le  déclaroit  Rebelle  6c  Cri- 
minel de  Lêze-Majefté,  6c  l’envoia 
au  Parlement  pour  la  vérifier.  Le 
Prince  de  fon  côté  fc  voiant  pouffé  k 
bout  traita  avec  l’Efpagne  (3),  pour 

en 

(1)  Vain.  U Lettre  de  Winjuefàrt  du  il,  OStetre  1651, 
<*)  //  était  nlon  à Cologne. 

{!  ) Vtitz.  ci-dcfiu  p.ig.  2*7. 
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en  être  fecouru  dans  la  Guerre  qu’il- 
étoit  rcfolu  de  faire  à fa  Patrie.  Deux 
dangereufes  extrémitez  qui  coûtèrent 
bien  des  maux  à la  France  & cau- 
sèrent la  ruine  du  Prince.  Le  Par- 
lement retarda  tant  qu’il  put  l’enre- 
giftrement  de  la  Déclaration  qui  le 
piofcrivoit , & le  Duc  d’Orléans  fai- 
foi  t fon  poflîble  pour  la  faire  révoquer 
mais  inutilement.  Elle  fut  donc  vé5* 
rifiée  par  une  déférence  forcée  ( i ) , 
& peu  de  tems  après  le  Parlement 
ordonna  qu’elle  feroit  furfife  , tant 
que  le  Cardinal  feroit  dans  le  Roiau- 
me,  où  l’on  avoit  ou  nouvelle  qu’il 
étoit  rentré  (i). 

Il  n’en-  fat  pas  de  mêtne  dcs  Décla- 
rations données  d’autre  côté,  & par 
une  efpêce  de  revers  contre  le  Car- 
dinal.' Le-  Parlement  ne  fe  contenta 
pas  de  les  vérifier,  il  les  accompagna 
encore  d’Arrêts  fulminans  & réité- 
leZjiufqu’à  mettre  fa  tête  à prix  (j), 
connfauant  tous  fes  Biens,  & faifant 

ërocéder  aéfcuellement  à la  vente  de  fa 
ibliotheque  & de  tous  fes  Meubles. 

Le 

(ï)  Vt in.  U dt  Wiiqutftrt  du  TJ.  Jtmvitr  1651. 

Cl)  Vit  CT,  ci-dtffuj  pétg.  Z,.*. 

Çj)  Vêin.  U Lettre  dt  Wicqutftrt  du  m»it  dt  Déftuiirf 
»éjl.  & du  l|,  Jumntr  i«tï. 
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LcConfeil  d’Enhaut  caffa  les  Ar-  itfff . 
rêts  du  Parlement,  8c  notamment  i6f2. 
celui  du  v>-  de  Décembre  i6fi.  LcConfeil 
Ses  raifons  étoient,  que  la  profer ip- 
tion  du  Cardinal  étoit  une  injure  opofitiou 
fuite  au  Pape  8c  au  College  des  Car-  a lün  lu‘,ct* 
dinaux,  pour  lcfquels  le  Roi  difoit 
avoir  trop  de  refpcét  pour  fouffrir 
que  l’on  procédât  de  la  forte  contre 
un  de  leur  Corps.  Mais  leParlcment, 
bien  loin  de  déférer  à l’Arrêt  du 
Confeil,-  déclara,  qu’il  étoit  directe- 
ment contraire  aux  Libcrtez  de  l’E- 
glife  Gallicane , & aux  Droits  du 
Roi  8c  de  la  Couronne,  en  ce  qu’il 
exemptoit  de  la  Jurifdi&ion  de  Sa 
Majefté  les  perfonnes  Eccléfiaili- 
ques,  quoiqu’elles  fulTent  à fon  fer- 
vice. 

Pendant  aue  le  Parlement  fulmi-  t6fV 
noit  contre  le  Cardinal , affuré  de  la  ■» 
protection  de  la  Cour  il  ne  laifToit 
pas  de  rentrer  en  France.  En  vam  • 
le  Duc  d’Orléans  proteûa  (i)  qu’il 
s’opoferoit  à fon  arrivée , 8c  qu’il  ne 
permettroit  pas  qu’il  paflat  par  (on  ' 
Gouvernement,  faifant  marcher  des- 
Troupes  fous  le  Commandement  du 
Duc  de  Beaufort  de  ce  côté  - là  : En 

vain 

II)  Vnm.  U LettrtJê  WkqutftH  du  J/invtir 
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vain  encore  Bitaut  & du  Coudrai  r 
deux  Confeillers  du  Parlement,  al- 
lèrent du  côté  de  la  Loire  pour  y 
faire  foulever  les  Communes  : tous 
ces  mouvemens  furent  inutiles,  & la 
fortune  du  Cardinal  furmonta  tous 
ces  obftacles.  Il  étoit  arrivé  à Se- 
dan, d’où  il  partit  le  30.de  Décem- 
bre i<Sy  1 . efeorté  de  deux  mille  Che- 
vaux, commandez  par  le  Maréchal 
d?Hoquincourt,  & qui  menoit  après 
lui  quatre  pièces  de  Canon  pour 
s’ouvrir  le  paflage  aux  lieux  où  l’on 
voudroit  le  lui  difputer.  Il  pafla  la 
Marne  àEpernai,  & la  Seine  à Mery, 
d’où  s’aprochant  de  la  Loire  , ôc 
defeendant  le  long  de  cette  rivière, 
il  vint  à Loches  , & de  là  à Châtil- 
lon,  d’où  il  arriva  le  28.  Janvier  à 
Poitiers  ( 1 ) : le  Maréchal  d’Hoquin- 
court  aiant-  fait  prifonniers  les  deux 
Confeillers  du  Parlement , qui  étoient 
venus  fur  la  Loire  à deflèin  de  faire 
foulever  les  Communes. 

Le  Cardinal  étant  encore  fur  fa  rou- 
te écrivit  deux1  Lettres, l’une  au  Duc 
d’Orléans,-  & l’autre  au  Prévôt  des 
Marchands,  par  lefquelles  il  leur  man- 
doit  qu’il  étoit  entré  dansleRoiaume, 

non* 
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non  à deflcin  de  rentrer  dans  les  Affai- 
res.  Au  contraire  il  avoit  prié  la  Reine 
de  l’en  dilpenfer  : mais  aiant  fu  que  le 
Prince  de  Condé  continuoit  en  fa  ré- 
bellion coDtre  le  Roi  (bus  prétexte 
.d’empêcher  Ton  retour,  il  avoit  cm 
être  obligé  de  reconnaître  les  bien- 
faits qu’il  avoit  reçus  de  la  France, 
non  feulement  en  emploiant  l’argent, 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fervices,  à la  levée 
d’une  Armée  confidérable,  mais  aufli 
en  expofant  fa  propre  perfonne,  afin 
qu’après  avoir  dompté  les  Rebelles, 
on  puifle  faciliter  la  conclufion  de  la 
Paix  avec  l’Efpagne. 

On  n’eut  pas  grand  égard  à fes  sa 
Lettres,  puifqu’aufiitôt  qu’on  les  eut 
reçues  on  procéda  à la  vente  de  fa 
Bibliothèque , 6c  que  le  Parlement 
ordonna  cjue  les  deniers  en  feroient 
emploiez  à lui  courir  fus,  & à l’é- 
loigner de  la  France.  Lui  de  fon  cô- 
té , qui  avoit  la  faveur  du  Roi  6c  de 
toute  la  Cour , fe  mit  peu  en  peine 
de  toutes  les  infultes  de  fes  ennemis  ; 

£c  après  avoir  heureufement  traverfé 
le  Roiaume,  nonobftant  l’Armée 
4u  Duc  de  Némours  ( i ),  il  com- 
mença 

.-{0  îjo.;  * . , 


‘Digitjzed  by  Googl 


2 6 2 Hiftoire  de  Frcutce , 

l6fi,  mença  à reprendre  toute  fa  fupério- 
rité  , & crut  que  fon  Etoile  prévau- 
' droit  déformais  fur  celle  du  Prince 
de  Condé. 

La  i«c<p-  En  aprochant  de  Poitiers  les  Gen- 
hiilaitTe  darmes  & les  Chevaux  Légers  delà 
Roi*  Garde  durent  au  devant  de  kii  (i), 
6c  le  Roi  même  le  reçut  à une  lieue 
de  la  Ville,  avec  toutes  les  marques 
d’honneur  & d’affe&ion  les  plus  gran- 
des qu’un  Sujet  ait  jamais  reçues  de 
Le  Roi  part  fon  Souverain.  Peu  de  jours  apres  la 
«tcïoiuci».  qoüv  partit  de  Poitiers , vint  à Cou- 
dun , & arriva  le  f . de  Février  à Sau- 
mur,  dans  le  deflèin  de  remettre  par 
la  préfence  du  Roi  tout  l’Anjou  dans 
l’obéïflânce.  " Le  Duc  de  Rohan- 
Chabot  y commandoit,  aiant  acheté 
le  Gouvernement  il  y avoit  trois  ans 
du  Maréchal  de  Brézé  moiennant 
cent  mille  écus,  dont  le  Prince  de 
Condé,  gendre  du  Maréchal,  lui  en- 
voia  fa  quittance,  & par  là  le  mit 
dans  fes  intérêts.  Ainfi  toute  la  Pro- 
vince avoit  pris  fon  Parti,  à la  réferve 
de  Saumur  j quoique  le  Commandant 
do  Château  fe  fut  déclaré  pour  le 
Prince , & eût  deflein  de  contrain- 
dre la  Ville  à Cuivre  le  même  Parti  : 

mais 
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mais  n’aiant  qu'une  Garnifon  de  cin- 
quante hommes , & trouvant  des 
Bourgeois  réfolus,  qui,  s’aprochant 
de  la  Barrière,  tenoient  les  Soldats 
eux -mêmes  affiégez , ils  n’oférent 
entreprendre  de  les  forcer.  On  at- 
tribue cette  réfolution  à un  Profef- 
ieur  de  Philofophie  (1) , qui  montoit 
tous  les  jours  la  Garde  au  fortir  de 
fes  Leçons.  La  Cour  fut  fi  fatisfaite 
de  la  bravoure  de  ce  Chef,  & de  la 
fidélité  des  Bourgeois,  qu’elle  leur 
accorda  une  Foire  Franche  fur  la  de- 
mande qu’ils  en  firent  (2).  __J1  fallut 
donc  faire  le  Siège  d’Angers,  Sc  com- 
mencer par  cette  expédition  à rédui- 
re l’Anjou.  J’en  ai  raporté  le  fuc- 
cês  ( 3 ) : 8c  comment , après  une  af- 
fez  foible  réfiftance,  la  Ville  s’étoit 
Joumife  à fon  légitime  Souverain. 
Enfuite  de  cette  rédu&ion  la  Cour 
fe  retira  à Blois,  8c  y féjourna  juf- 
qu’au  27.  de  Mars  qu’elle  en  partit 
pour  fe  rendre  à Gien,  où  elle  paflà 
les  Fêtes  de  Pâques  (4),  & y relia 
jufqu’au  8.  d’ Avril. 

Le 

( O Ntmtni  Omet. 

(.2)  Ont  F tire  tu  fe  tint  qu'mt  fudtftit. 

( i ) Vaux,  ci-dtffui  pag.  247. 

(4)  Vain,  ct-dijfm  pag.  z;|,  ciment M U Trlntt  tvk ê H 
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Le  Prince  de  Condé  étoit  alors  à 
Paris,  où  U venoit  d’arriver  (i)  vic- 
torieux & triomphant  de  la  défaite 
du  Maréchal  d’Hoquincourt.  Il  étoit 
parti  de  Château  - Renaud  fur  les 
Lettres  que  Gourville  lui  avoit  apor- 
tées,  quoiqu’une  partie  des  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée  fuflent  d’a- 
vis, qu’il  aflùreroit  mieux  fa  fortune 
à la  tête  d’une  Armée  viétorieufe , 
qu’en  la  quittant,  6c  en  lui  faifant 
perdre  par  fon  abfence  le  courage  6c 
la  réputation  : mais  l’envie  d’aller  à 
Paris  rerpvoir  l’aplaudiflement  du 
Peuple,  mi-parti  fur  cette  révolu- 
tion, le  détermina  à ce  voiage  : per- 
fuadé  d’ailleurs  par  les  Lettres  de 
Chavigni,qui  lui  mandoit  quefapré- 
fence  y étoit  abfolument  néceflaire, 
pour  empêcher  les  Cabales  de  la 
Cour  & du  Cardinal  de  Rets,  com- 
me on  apelloit  alors  le  Coadjuteur, 
qui  entraineroit  le  Duc  d’Orléans, 
s’il  ne  venoit  le  foutenir. 

Il  eut  avis,  avant  que  de  quitter 
l’Armée , que  celle  du  Roi , comman- 
dée par  le  Vicomte  de  Turcnne  6c 
par  le  Maréchal d’Ho^uincourt, étoit 
dans  des  Quartiers  feparez , où  elle 

faifoit 

(i)  Vtitx.  f»  m*riht  ti-dtjpu  itid,  & >54* 
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faifoit  allez  mauvaife  garde,  ne  le 
croiant  pas  li  pioche.  D’ailleurs  la 
Brigade  du  Maréchal  ne  devoit  fe 
rejoindre  à celle  du  Vicomte  que  le 
lendemain  , deforte  que  l’attaquant 
avant  cette  jonétion  , la  défaite  en 
paroifloit  infaillible.  Le  Prince  n’eut 
garde  de  manquer  un  li  beau  coup , 
6c  marchant  à l’heure  même  avec 
toute  fon  Armee,  il  vint  fondre  lur 
celle  du  Maréchal  d’Hoquincourt  li 
brufquement  qu’il  lui  enleva  deux 
Quartiers,  avant  qu’il  eût  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Les  fuiards 
portèrent  l’alarme  dans  les  autres 
Quartiers , dont  cinq  eurent  encore 
le  même  fort.  Un  ruifieau,  fur  le 
bord  duquel  le  Maréchal  fc  polta  à 
la  tête  de  huit  cents  Chevaux,  ar- 
rêta un  peu  le  Vainqueur  , parce 
qu’on  ne  le  pouvoit  palfer  qu’en 
marchant  un  à un  fur  une  Digue  fort 
étroite,  6c  rompue  en  plusieurs  en- 
droits : mais  le  Duc  de  Némours  le 
mettant  à la  tête  pafla  la  Digue,  6c 
contraignit  le  Maréchal  à lâcher  le 
pied.  On  combattoit  pendant  la 
nuit  , 6c  le  Prince  s’abandonnant 
trop,  comme  il  avoit  de  coutume,  â 
l’ardeur  de  fon  courage,  faillit  à pé- 
'Tome  IL  M rir 
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rir.  Il  étoit  prefque  feul,  lorfque  le 
feu  s’étant  pris  à quelques  maifons 
couvertes  de  chaume,  la  clarté  le  fit 
remarquer  au  Maréchal , qui  fut  droit 
à lui  avec  plufieurs  Efcadrons  , le 
Prince  en  aiant  à peine  pu  ramafler 
un  ou  deux.  Il  eft  vrai  que  le  ha- 
zard  avoit  voulu  que  prefque  tous  les 
Officiers-Généraux  de  fon  Armée  fe 
trouvaflent  en  ce  lieu -là  : deforte 
que  la  valeur  fupléant  au  nombre, 
ils  arrêtèrent  l’Ennemi.  Ce  ne  fut 
pas  fans  y perdre  de  braves  gens.  Le 
Duc  de  Némours  y reçut  un  coup 
de  Piftolet  au  travers  du  corps,  dont 
il  guérit  i mais  ce  fut  pour  périr 
d’une  manière  plus  tragique  bientôt 
après  (i).  Le  Prince  y courut  rifque 
de  la  vie, aiant  pris  la  tête  d’un  Efca- 
dron  qui  s’étoit  rompu  , 8c  qui  fe 
retiroit  en  defordre  vers  le  Quartier 
qui  étoit  en  feu.  Il  le  ramena  8c  l’o- 
bligea à faire  ferme,  fans  qu’il  fût 
poffible  aux  Ennemis  de  l’enfoncer. 
Enfin  des  Troupes  fraîches  aiant 
pafie  la  Digue  & le  ruifl’eau,  le  Prince 
le  mit  à leur  tête,  8c  attaquant  le 
Maréchal  par  le  flanc,  pendant  que 
le  Duc  de  Beaufort  le  chargeoit  par 

la 

(t)  En  Dutl  court  U Dut  it  Banftrt,  U ic.it  Jmütt. 
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la  tête,  il  renverfa  les  Ennemis  qui  165*2 . 

C prirent  la  fuite,  fans  qu’il  fût  pofti- 
ble  au- Maréchal  de  les  rallier.  Ils 
perdirent  tout  leur  Bagage  , & on 
leur  prit  trois  cents  Chevaux.  La 
perte  eût  été  plus  grande,  fi  le  Vi- 
comte de  Turenne  n’eût  pas  paru. 

Sur  le  bruit  du  Combat  il  avoit  Le  vicom- 
marché  en  diligence  avec  fa  Cavale-  «nlwlàu- 
rie,  laiflant  fon  Infanterie  derrière  veiedobn* 
avec  ordre  de  le  fuivre , & s’étant  mcc.  1 
avancé  près  d’un  Bois  il  l’attendit 
dans  une  Plaine  où  elle  le  vint  joindre. 

Le  Prince  s’étoit  emparé  du  Bois* 
mais  pour  venir  de  là  dans  la  Plaine 
il  trouvoit  des  marêts  6t  des  défilez 
qu’il  étoit  difficile  de  pafter.  Il  l’en- 
treprit néanmoins,  8c  pénétra  avec 
fix  Efcadrons  dans  la  Plaine.  Le 
Vicomte  les  chargea  avant  que  le 
refte  fût  pafle  , ÔC  contraignit  le 
Prince  de  repaffer  le  défilé.  Ces  che- 
mins coupez  6c  marécageux  les  em- 
pêchèrent l’un  6c  l’autre  de  venir  à 
un  Combat  plus  réglé  avec  toutes 
leurs  Forces  , êc  tout  le  refte  du 
jour  fe  pafla  en  Efcarmouches  6c  en 
Canonnades. 

La  Cour  qui  pouvoit  entendre  le 
bruit  de  Gien,  où  elle  étoit  encore, 

'Ma  n’étoiç 
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n’étoit  pas  fans  îf 
Courier  fur  Courier 
l’état  des  chofes , 
lâchant  où  le  Roi 
roient  être  en  fureté 
botté  fe  difpofant  a g 
une  fois  le  Roiaume. 
leur  faifoit  pourtant 
avoit.  pas  lieu  de  s’effraier 
efpéroit  empêcher  le  Prince  d’aller 
plus  loin.  Il  tint  parole.  Les  deux 
Armées  fe  féparérent  le  lendemain 
matin,  chacune  allant  de  fon  côté, 
fans  qu’il  leur  prît  envie  de  recom- 
mencer le  Combat. 

Le  Vicomte  alla  trouver  la  Cour 
à Gien,  où  il  reçut  toutes  les  caref- 
fes  que  le  Roi,  la  Reine  & le  Cardi- 
nal crurent  devoir  à leur  Libérateur, 
pendant  que  le  Maréchal  d’Hoquin- 
court  (e  plaignoit  d’en  avoir  été  aban- 
donné. Le  chagrin  de  fa  défaite  le  fai- 
foit parler,  & le  Vicomte  joui’flànt  de 
fa  gloire  pardonnoit  à un  Rival  mal- 
heureux les  inji.ftes  accufations.  Le 
Prince  de  Condé,  dans  un  entretien 
qu’il  eut  avec  le  Maréchal  qui  l’c- 
toit  venu  trouver  fur  fa  parole , 
juftifia  lui-même  le  Vicomte,  quoi- 
que mécontent  de  cc  qu’il  avoit 

quitté 
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quitté'.  Ton  Parti  railla  de  la  1 <Sf2.4*  *. 

cçlérç  du  Maré<5jhaV.4< ïl-prit  alors  le  Le  Prince 
chemin  de  Paris,  liai  fiant  Ton  A/mée^^®1^® 
du  côté  de  Chatiftpn  fur  Loing  rd’où  chemin  de 
les  Çfné^wiX/  la  menèrent  bientôt  1>ims* 
après  à Etapes  dour  y pouvoir  fub- 
fifter.  *.■%&* 

Lé  Roi  partit  de  Gien  le  8.  d’A-  Le  Roi 
vril,  efcorté  par  celle  du  Vicomte  de  Germain^* 
Turenne,  qui  pendant  une  marche 
de  quarante  lieues  couvrit  toujours 
leurs  Majertez.  , jufqu’à  ce  qu’cllcs 
fulTent  arrivées  à Melun,  d’ou  elles 
fe  rendirent  le  2.7.  d’ Avril  à St.  Ger- 
main : le  Vicomte  menant  fon  Ar-  L’Armee 
mee  autour  de  Chartres  ôc  de  Mont- 
leheri , pour  ôter  à celle  du  Prince  pet. 
de  Condé,  qui  ctoit  à Etampes,  la 
communication  avec  Paris. 

Voilà  donc  encore  une  fois  Paris 
environné  de  deux  Armées  differen- 
tes, comme  en  l’année  1649  (i).  6c 
le  Théâtre  de  la  Guerre  entre  deux 
Partis , dont  l’un  ramenoit  le  Cardi- 
nal, & l’autre  s’opofoit  àfonréta- 
bliflement.  Mais  les  chofes  av oient 
bien  changé  à l’égard  des  Chefs.  En 
1649.  le  Prince  de  Condé  ramenoit 
le  Cardinal  en  triomphe  à Paris  :• 

M 3 en 

(1)  Voit z.  à-dtjfm  pi>£.  10.  ir  fuiv. 
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en  16 fi.  il  remue  tout  Paris  contre 
lui,  & rifque  tout  jufqu’à  la  rébel- 
lion pour  l’empêcher  d’y  entrer  : le 
refpeél  qu’il  doit  à Ton  Roi  ne  peut 
l’arrêter , & il  ne  veut  -être  fidele 
qu’au  prix  de  l’éloignement  du  Car- 
dinal pour  toujours.  La  fortune  de 
ces  deux  Ennemis  va  décider  de  leur 
fort  à la  vûë  de  la  Capitale  du  Roiau- 
me:  ou  plutôt  celle  du  Prince,  après 
quelques  grands  coups  d’éclat  où  la 
valeur  héroïque  va  jetter  tout  fon 
feu,  difparoîtra  devant  celle  du  Roi, 
& n’éprouvera  plus  dans  «la  fuite  que 
de  trilles  revers.  ( 

11  eut  encore  la  joie  , avant  cette 
funellecataftrophe,  de  fe  voir  aplau- 
di  du  Peuple  & du  Parlement,  où  il 
alla  le  1 2.  d’ Avril  prendre  fa  place  (r). 
Perfonne  ne  s’y  opofa,  & ainfi  il  eut 
la  hardielle  ou  le  bonheur  de  fe  réha- 
biliter lui-même,  en  venant  dans  cet- 
te Compagnie  Souveraine , où  après 
avoir  paru  en  qualité  de  Juge,  il  ne 
pouvoit  plus  être  confidére  comme 
Criminel  de  Lêze  - Majellé.  11  n’y 
eut  que  le  Préfident  de  Bailleul  qui 
dit,  était  étonné  de  voir  en  et 

lieu  Monfieur  le  Prince  ^encore  tout  fan~ 

glant 
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glant  de  la  défaite  qu'il  venoit  de  faire 
des  Troupes  du  Roi  (i).  Mais  le  Duc 
d’Orléans  lui  répondit,  Que  fon  Cou- 
fin  , le  Prince  de  Condé , n' avait  point 
défait  les  Troupes  du  Roi , mais  bien 
celles  qui  ét oient  entrées  en  France  con- 
tre les  Déclarations  du  Roi  & les  Ar- 
rêts du  Parlement.  Il  ne  lui  fut  pas 
permis  de  répliquer:  ôc  cette Affem- 
blée  & les  autres  qui  fuivirent  apuié- 
rent  hautement  le  Parti  du  Prince, 
& redoublèrent  leurs  Délibérations 
contre  le  Cardinal. 

Il  y eut  quelque  chofe  de  plus  ex- 
traordinaire. Ce  fut  l’Aflémblée  de 
l’Hôtel  de  Ville  , que  l’on  compa- 
roit  à celle  qui  fe  tint  du  tems  du 
Roi  Henri  II.  apres  la  Bataille  de 
Saint  Quentin  en  l’an  i y 57.  pour  fe- 
eourir  le  Roi  qui  l’avoit  perdue,  dans 
l’urgente  néceffué  de  les  affaires.  Le 
parallèle  fembloit  odieux  : & auffi  le 
Maréchal  de  l’Hofpital  , Gouver- 
.neur  de  Paris  , s’opofa  de  tout  fon 
pouvoir  à la  Convocation  , fécondé 
par  le  Prévôt  des  Marchands  (2)  qui 
n’étoit.  pas  ami  du  Cardinal  , mais 
qui  devoit  tout  à la  Duchefle  de 

M 4 Ché- 
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11552.  Chévreufe , ennemie  du  Prince  de 
Condé.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  purent 
empêcher  i’Afitmblée  qui  fe  tint  le 
J(j:  d’ Avril. 

Elle  étoit  compofée  d’environ  qua- 
tre cents  perfonnes  ( I ) , à la  tête 
delquels  étoient  le  Gouverneur  de 
Paris,  le  Prévôt  des  Marchands,  les 
Echevins,  les  Confcillers  de  la  Ville 
& les  Quarteniers  , enfui  te  paroif- 
foient  les  Doiens  des  cinq  Corps  des 
Métiers , & les  Députez  des  Com- 
munautez,  qui  font  l’Univerfité  rc- 
prefentée  par  fes  Supôts,  le  Clergé 
obligé  d'y  comparoître  par  l’Arche- 
vêque en  perfonne  , & les  Couvens 
rentez , comme  les  Chartreux , les  Bé- 
nédictins , les  Céleltins  &c.  qui  en- 
voient chacun  deux  ou  trois  Reli- 
gieux. Le  Parlement,  qui  a droit  d’y 
envoier  auiîi  fes  Députez  , y avoir 
fait  trouver  feize  Conleillers,  la  Cour 
des  Aides  fix  , ôc  la  Chambre  des 
Comptes  huit  Maîtres  des  Comptes. 
Le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  de 
Condé  y arrivèrent  fur  les  trois  heu- 
res après-midi.  Quatre  Confcillers 
de  la  Grand’  Chambre  furent  au  de- 
vant 

(l)  Votez,  la  Lettrt  Je  WkjHtfor!  dn  le  d' .Avril,  £r  ttllt 
du  ij.  1651. 
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vant  d’eux,  & les  conduifirent  à deux  1 
Chaifes  à bras  qu’on  avoit  poféesfous 
un  Dais  pour  s’y  afleoir. 

Le  Duc  d’Orléans  fit  l’Ouverture  Le  Duc 
de  l’Affemblée  , en  reprefentant  les 
defordres  du  Roiaume  6c  les  maux  rouv«- 
qu’il  difoit  avoir  été  caulcz  par  le  tuic* 
Cardinal  : protefta  qu’il  n’avoit  pris 
les  Armes  que  pour  le  Bien  de  l’E- 
tat , 6c  qu’il  éroit  prêt  de  les  pofer 
dès  qu’on  auroit  éloigné  cet  Enne- 
mi, 6c  de  les  joindre  à celles  du  Roi 
pour  s’opofer  à ceux  qui  voudroient 
empêcher  la  Paix,  tant  dedans,  que 
dehors  le  Roiaume.  Le  Prince  de 
Condé  ne  parla  que  pour  aprouver 
le  Difcours  du  Duc  d’Orléans,  dont 
il  étoit  le  Lieutenant.  Les  deux 
Princes  fe  retirèrent  enfuitedans  une 
Chambre  proche  de  la  Sale,  où  ils 
attendirent  la  fin  de  l’Afièmblée,donc  « 
la  réfolution  n’aiant  pu  être  achevée 
ce  jour  - là  fut  remife  au  lendemain  : 
mais  elle  ne  put  être  arrêtée  que  le 
22.  du  mois.  Elle  portoit  que  les 
Corps,  dont  l’Aflemblée  étoit  com- 
pofée  , députeroient  vers  le  Roi , 
pour  le  fuplier  d’eloigner  de  fa  per- 
fonne,  de  fes  Confeils  6c  de  fon  Roiau- 
me le  Cardinal  Mazarin  fans  eipéran- 
M y ’ ce 
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ce  de  retour  : ôc  pour  prier  Sa  Ma- 
jefté  de  revenir  dans  fa  Capitale,  & 
de  donner  la  Paix  à la  France.  On 
remarque  que  parmi  ceux  qui  furent 
de  cet  avis , il  n’y  en  eut  point  de 
plus  échauffez  contre  le  Cardinal  que 
les  Chartreux.  Il  y eut  encore  d’au- 
tres Affemblées,  où  le  Duc  d’Orléans 
fut  revêtu  de  la  Lieutenance -Géné- 
rale du  Roiaume. 

Les  deux  Princes  firent  ce  jour-là 
& le  fuivant  ( 1 ) à la  Chambre  des 
Comptes  & à la  Cour  des  Aides,  les 
mêmes  Difcours  & les  mêmes  pro- 
teftations  qu’ils  avoient  fait  au  Par- 
lement. Le  Premier  Préfident  de  la 
Cour  des  Aides  leur  parla  hardiment. 
Il  dit , Qu'il  s'étonnoit  de  voir  préfent 
en  la  'Compagnie  un  Prince  , qui  après 
avoir  fi  fouvent  triomphé  des  Ennemis , 
avoit  fait  Ligue  avec  eux  pour  triom- 
pher des  Sujets  du  Roi , en  tournant 
les  Armes  contre  Sa  Majefté:  paroijj'ant 


par  tout  avec  un  vijage  riant  , comme 
s'il  voulait  triompher  même  des  Compa- 
gnies Souveraines . 

Mais  il  fut  defavoué  par  la  Com- 
' pagnie,  6c  l’Arrêt  paffa  à l’avis  du 
Doien  de  la  Chambre  ( 2 qui  étoit 

de 
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de  faire  une  Députation  au  Roi,  pour  l6fl. 
demander  l’éloignement  du  Cardinal 
fans  retour.  Le  Roi  n’étoit  pas  en* 
core  à St.  Germain , où  il  n’arriva 
que  le  2.7.  du  mois  fur  le  foir. 

Toutes  ces  Aflemblées  furent  inu-  on  en 
tiles.  Les  affaires  avoient  pris  une  ^tçsa‘ul 
pente  que  toutes  les  Délibérations  & 
tous  les  raifonnemens  n’étoient  pas 
capables  d’arrêter  : *il  falloit  que  le 
fort  des  x^rmes  en  décidât.  L’at-  Attaque  du 
taque  du  Pont  de  St.  Cloud  (1)  fut  st°ciwd. 
comme  le  coup  de  toefin  qui  publia 
la  Guerre , êc  qui  mit  les  deux  Ar- 
mées en  mouvement.  Cent  hommes 
du  Régiment  du  Prince  de  Condé  s’y 
étoient  retranchez  , 6c  en  avoient 
rompu  une  arche  , pour  fe  rendre 
maîtres  du  Pont,  & pour  empêcher 
les  Courfcs  que  l’Armée  du  Roi  fai- 
foit  jufqu’aux  Portes  de  Paris.  Le 
Comte  de  Mioffens  & le  Marquis  de 
Saint  Mefgrin  , Lieutenans  - Géné- 
raux de  cette  Armée,  partirent  de  St. 

Germain  avec  des  Troupes,  dans  le 
deffein  de  chafler  ces  cent  hommes  & 
de  rétablir  le  Pont.  Mais  le  Prince 
étant  monté  à cheval , accourut  avec 
ce  qu’il  rencontra  auprès  de  lui  pour 
M 6 . fecourir 

il)  En  Mai  i6j2. 
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1 6fi.  fecourir  Tes  gens , Se  fut  fuivi  de  huit 
ou  dix  mille  Bourgeois  en  Armes. 
Les  Troupes  du  Roi  voiant  venir 
cette  multitude  n’oférent  exécuter 
leur  entreprife,  & fe  retirèrent. 

Attaque  de  Le  Prince  voulant  profiter  de  la 
st.  Dvnu.  bonne  intention  des  Bourgeois,  les 
mena  à St.  Denis,  où  il  y avoit  une 
Garnifon  de  deux  cents  Suifies  qu’il 
réfolut  d’en  déloger.  C’étoit  à l’en- 
. trée  de  la  nuit,  Sc  il  eût  pu  fe  pafier 
de  cet  exploit,  plus  digne  a une  telle 
heure  Se  avec  de  telles  Troupes  d’un 
Chevalier  errant  qui  cherche  les 
avantures , que  d’un  Général  d’Ar- 
mée:  mais  peut-être  fe  fit-il  un  plai- 
fir  d’efiaier  la  valeur  des  Parifiens  qui 
l’avoient  fuivi , & qui  faifoient  les 
intrépides.  Il  étoit  au  milieu  de  trois 
cents  de  ces  braves  tous  bien  montez, 
& ne  demandant  qu’à  combattre.  Le 
Prince  leur  en  fit  bientôt  pafier  l’en- 
vie, s’avançant  l’épée  à la  main  vers 
les  Suifies  qui  firent  leur  décharge  fur 
les  trois  cents  Cavaliers  , 8c  les  mi- 
rent en  fuite,  le  laifiànt  lui  feptié- 
me  à la  diferétion  des  Ennemis.  Les 
fiiiards  mirent  le  defordre  parmi  l’In- 
fanterie qui  s’ébranla , & qui  eût  fui- 
vi leur  exemple,  fi  le  Prince  ne  l’eût 

raffu- 
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raflùrée,  ÔC  fe  mettant  à la  tête  ne  1652. 
1 eut  fait  entrer  dans  St.  Denis  par  de 
vieilles  Brèches  qui  n’étoient  point 
défendues.  Alors  ces  faux  braves  qui 
l’avoient  abandonné  vinrent  le  re- 
joindre, chacun  alléguant  une  raifon 
pour  s’excufer  , & tous  étant  inex- 
cufablcs.  Mais  le  Prince  tournant  la 
chofe  en  raillerie  les  mena  tous  vers 
les  Barricades  , où  les  Suifles  s’é- 
toient  retranchez.  Ils  n’oférent  l’y 
attendre,  ôc  fe  retirèrent  dans  l’Ab-- 
baie,  où  ils  ne  firent  pas  une  longue 
réfiftance,  s’étant  rendus  deux  heu- 
res après  prifonniers  de  Guerre.  Ainfi 
la  Ville  demeura  en  la  pofleflïon  ' 
du  Prince  , qui  y laifia  deux  cents 
cinquante  hommes  pour  la  défendre, 
fous  le  Commandement  d’un  Capi- 
taine ( 1 ) de  fon  Régiment  , qui 
éprouva  dès  le  foir  le  fort  des  deux 
cents  Suiftcs:  attaqué  par  les  Trou- 
pes du  Roi , contraint  de  fe  retirer 
dans  l’Abbaïe:  & toute  la  différence 


qu’il  y eut , c’eft  qu’au  lieu  de  deux 
heures  de  réfiftance,  il  tint  bon  pen- 
dant trois  jours. 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  attirer 
l’admiration  des  Peuples , comme  il 
M 7 en 


Aplaudif- 
femeus 
faits  au 
Prince  de 
Coudé, 
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t6fl.  en  faut  peu  pour  en  perdre  l’eftime. 
L’a&ion  du  Prince  de  Condé  à l’at- 
taque de  St.  Denis  n’étoit  au  fond 
qu’une  équipée  , cependant  elle  fit 
une  teile  impreffion  fur  les  Parifiens, 
qu’elle  lui  en  regagna  toute  l’affec- 
tion: chaque  Officier,  & même  cha- 
que Soldat  de  cette  Milice  Bourgeoife 
qui  s’yétoit  trouvé  exaltant  la  valeur 
du  Chef,  pour  faire  valoir  la  leur, 
. comme  s’il  eût  été  queftion  de  quel- 

que Bataille,  ou  de  quelque  Conquê- 
te d’importance. 

Nouvelle*  De  nouvelles  propofitions  d’ac- 
lions  d’sic-  commodément  tinrent  quelques  jours 
mcTijl!*  ^es  ^eux  Armées  dans  l’inaétion.  Fa- 
«ff«.  bert , Gouverneur  de  Sedan  ( 1 ) , 
Créature  du  Cardinal , en  avoit  fait 
trois  mois  auparavant  la  première  ou- 
verture à Chavigni  tout  dévoué  au 
Prince  , mais  pouffé  par  fon  ambi- 
tion dans  l’efpérance  que  la  Paix  par- 
ticulière, dont  il  auroit  été  l’Entre- 
rtiettcur , lui  procurerait  l’honneur 
d’être  le  Médiateur  ou  l’un  des  Mé- 
. diateurs  de  la  Paix  Générale  avec 
l’Efpagne.  Quelles  que  puffent  être 
fes  intentions  & celles  de  Fabert,  ils 
avoient  fait  un  projet  d’accommode- 
ment 

(1)  II  fut  fuit  depuis  Murtthul  de  Freut», 
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ment  qui  étoit  demeuré  par  devers  1 65*2. 
eux  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflént  trouvé 
le  t'ems  propre  à le  mettre  en  œuvre. 

Chavigni  crut  la  conjonéture  favora- 
ble enluite  de  l’aétion  de  St.  Denis , 

& avant  que  les  deux  Partis  en  fuf- 
fent  venus  à une  Bataille  décifive , 
qui  eût  mis  le  Viéfcorieux  en  état  de 
donner  la  Loi,  fans  vouloir  écouter 
d’autres  conditions  que  celles  qu’il 
lui  plairoit  d’impofer  aux  Vaincus.  11 
en  conféra  avec  le  Duc  de  Rohan  qui 
aprouva  fon  fentiment,  & tous  deux 
s’emparèrent  de  lefprit  du  Prince, 
qui  avoit  une  entière  confiance  en 
eux  : ils  le  portèrent  à trouver  bon 
qu’ils  allaient  à St.  Germain  enta- 
mer la  Négociation.  Elle  ne  réiiffit 
pas.  Un  des  Articles,  qui  étoit  la 
conclufion  du  Traité,  & qui  faifoit 
connoître  le  but  des  Entremetteurs, 
étoit  , que  le  Cardinal  Mazarin  de 
Chavigni  iroient  traiter  la  Paix  Gé- 
nérale, & que  cela  fait  le  Cardinal 
pourroit  revenir  en  France.  Comme 
fien  n’étoit  plus  contraire  aux  inten- 
tions du  Prince,  il  refufa  d’y  donner 
ion  confentement , & reçut  fort  mal  Dî(grace8c 
Chavigni  à fon  retour,  lui  ôtant  dès  chavigni, 
i lors  toute  fa  confiance.  11  en  coûta 

la 
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la  vie  à ce  Miniflre , qui  ne  put  fu- 
porter  fa  difgrace , & qui  en  mourut 
de  chagrin , comme  je  l’ai  déjà 
dit  ( 1 ).  Il  laifla  une  réputation 
équivoque  de  fa  fidélité  , & ce  qu’il 
y a de  certain , c’efl  que  Ton  ambition 
démefurée  le  rendoit  capable  de  tra- 
hir les  intérêts  du  Prince  pour  éta- 
blir les  fiens.  Il  laifla,  dit-on  (2), 
un  dépôt  de  neuf  cents  mille  livres 
aux  Peres  de  l’Oratoire,  car  il  étoit 
grand  Janfénifte  auifi  bien  que  ces  Pe- 
res, pour  les  diftribuer  aux  pauvres: 
mais  fa  Veuve  les  fit  condamner  à lui 
remettre  cette  fomme  , à la  réferve 
de  cinquante  mille  livres  qui  leur 
relièrent , pour  les  emploier  à des 
œuvres  pies , l'uivant  l’intention  du 
défunt  (3). 

Le  Prince  n’abandonna  pourtant 
pas  la  Négociation}  mais  il  en  donna 
toute  la  conduite  à Gourville , qu’il 
chargea  de  fes  Inflruélions  & d’un 
Mémoire  drefle  en  la  préfence  de  la 
Duchefle  de  Châcillon,  & des  Ducs 
de  Némours  & de  la  Rochefoucaut. 
Il  y prenoit  foin  de  fes  intérêts  & de 

ceux 

( I ) Voitt.  ti  diffus  féf.  17}. 

( 2 ) Votez.  U Lettre  de  Wicauefort  du  7.  Décembre  16  Jl. 
ii  ) Le  nom  de  fee  famille  étoit  BemhiUier , VoieX, 
. . Tom.  I,  5 9. 
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ceux  de  Ton  Parti , 6c  fur  tout  des  1 6y 
Habitans  de  Bordeaux  6c  de  toute 
la  Guienne  , qui  l’avoient  fi  haute- 
ment embrafle.  11  fe  réfervoit  à lui- 
même  avec  le  Duc  d’Orléans  l’hon- 
neur de  traiter  la  Paix  Générale  : 6c 
bien  loin  d’admettre  le  Cardinal  pour- 
un  troifit  me  Plénipotentiaire,  on  de- 
mandoit  qu’il  fortît  préfintement  du 
Roiaume,  6c  qu’il  fe  retirât  à Bouil- 
lon , pour  s’y  tenir  jufqu’à  ce  que  la 
Paix  eût  été  conclue. 

On  dit  que  le  Cardinal  eut  la  po- 
litique de  donner  les  mains  à ce  pro- 
jet, mais  que  fous  main  il  trouva  les 
moiens  de  l’éluder.  On  en  rejette 
cependant  moins  la  faute  fur  lui, 
que  fur  le  Duc  de  Bouillon,  fur  le 
Cardinal  de  Rets , fur  Chavigni , 6c 
même  fur  le  Duc  d'Orléans  , qui 
craignoient  tous  que  la  Paix  étant 
l’ouvrage  du  Prince,  il  ne  fe  rendît 
par  là  trop  puiflant , 8c  ne  les  tint 
dans  fa  dépendance , ou  ne  les  regar- 
dât au  moins  comme  des  gens  inu- 
tiles. 

L’Ambition  6c  la  Politique  fai- 
loient  jouer  ces  refiorts:  l’Amour  en 
fit  jouer  d’autres  qui  furent  plus  puif- 
fans.  Le  Prince  aimoit  la  Duchdfe 

de 
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de  Châtillon  ( i ) , & il  ne  fut  pas 
difficile  à cette  charmante  perfonne 
qui  vouloit  le  retenir  auprès  d’elle, 
de  lui  perfuader  de  fe  réconcilier  avec 
la  Cour  , afin  de  pouvoir  demeurer 
toujours  enfemble  à Paris.  Il  la  fit 
maitrefle  de  fa  deftinée,  6c  lui  donna 
plein  pouvoir  d’aller  négocier  fon 
accommodement  à Saint  Germain. 
Elle  partit  auffitôt  pleine  d’efpéran- 
ce  de  réiiifir , & de  revenir  avec  la 
gloire  d’avoir  procuré  la  Paix  du 
Roiaume.  Elle  fit  trop  d’éclat  pour 
que  la  Cour  pût  prendre  confiance 
en  fes  difeours  , 6c  on  crut  qu’en  fe 
donnant  des  airs  ue  Médiatrice , elle 
abufoit  de  la  complaiiance  que  le 
Prince  avoit  pour  elle.  Ainfi  on  ne 
fit  aucun  fond  fur  fes  propofitions  : 
6c  fi  le  Cardinal  fi;  femblant  d’y  prê- 
ter l’oreille,  ce  ne  fut  que  pour  amu- 
fer  le  Prince,  pour  lui  lier  les  mains, 
6c  pour  lui  bander  les  yeux , pendant 
qu’il  alloit  toujours  à fes  fins,  ôc  que 
les  Troupes  du  Roi  enlevoient  les 
Places  où  la  Rébellion  s’étoit  can- 
tonnée. 

Celles 

( I ) E /if/i bel  de  Monttnorenci  , Veuve  du 

Due  de  Châtilltn  tué  à U Guerre  de  I <49.  & <fui 
ipauf/t  en  feeondes  Necet  le  Dut  de  Alccl^intieur^ 
■ f»  l6<|. 
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Celles  que  commandoient  le  Vi- 
comte de  Turenne  6c  le  Maréchal 
d’Hoquincourt  tenoient  la  Campa- 
gne, pendant  que  l’Armée  du  Prin- 
ce étoit  renfermée  dans  Etampes, 
pour  aflurer  la  communication  d’Or- 
léans avec  Paris.  Elle  n’y  étoit  pas 
en  fureté,  & on  propofa  dans  le  Con- 
feil  d’aflïéger  Etampes. 

Tout  jeune  qu’étoit  le  Roi  (1), 
il  avoit  déjà  témoigné  fon  inclina- 
tion pour  les  Armes , 6c  pour  les 
grandes  entreprifes.  La  propofition 
du  Siège  aiant  été  mife  en  délibéra- 
tion, il  ouït  avec  plaifir,  ceux  qui 
opinoient  pour  l’affirmative , allé- 
guer pour  une  de  leurs  raifons  la  ré- 
putation qu’un  defl’ein  fi  hardi  don- 
neroit  à fes  Armes.  Cependant  il  ne 
voulut  rien  réfoudre  qu’après  avoir 
ouï  le  Vicomte  de  Turenne  en  par- 
ticulier fur  toutes  les  difficultez:  & 
enfuite  de  cette  Conférence  il  laifla  à 
fa  prudence  la  conduite  6c  l’exécu- 
tion de  cette  entreprife.  Oétoit  un 
coup  de  partie,  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d’avoir  une  grande  influence  fur 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  affai- 
res. Cette  réflexion  tint  le  Vicomte 

de 


165*2. 


Le  Siégé 
d’ Etampes 
léfolu. 


(1)  Il  n'évoiî  pai  tnctrt  «<«$«.«  ant  atiomplis. 
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deTurenne  quelque  tems  enfufpens. 
Il  fe  détermina  enfin  pour  le  Siè- 
ge ( 1 ) , & aiant  pris  toutes  Tes  pré- 
cautions, il  drefl'a  fes  Attaques  & Tes 
Batteries. 

Comme  il  fouhaitoit  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Place,  avant  l’arrivée  du  Duc 
de  Lorraine  qui  venoit  la*fecourir, 
il  la  prefi'oit  vivement  : mais  il  ne  put 
la  réduire  avant  qu’il  parût.  La  Cour, 
qui  eut  avis  qu’il  aprochoit , manda 
au  Vicomte  de  lever  le  Siège,  6c  de 
ne  pas  rifquer  une  Bataille}  la  t:on- 
fervation  de  Ton  Armce  lui  étant  d’u- 
ne bien  autre  importance  que  la  pri- 
fe  d’Etampes.  Mais  il  ne  Te  prefla 
point, 6c  répondant  du  falutde  l’Ar- 
mée il  continua  le  Siège , pendant 
que  la  Cour,  qui  ccnncifibit  l’avari- 
ce du  Prince  Lorrain  ( 2 ) , traitoit 
avec  lui.  Il  écoutoit  les  offres  qu’on 
lui  faifoit,  nonobifant  l’on  engage- 
ment avec  le  Duc  d ’Orléans  fon  beau- 
frère,  6c  avec  le  Prince  de  Condé.  Le 
Traité  fut  conclu,  dit-on  (3),  de  con- 
cert avec  le  Duc  d’Orléans.  Ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  l’Auteur  (4), 

qui 

(l)  II  fut  rnmmtnci  fur  lu  fi n dt  Mut. 

( 1 ) fliarlts  l r. 

( | I Voitz.  In  Vit  du  Virrmtt  dt  Turtnnt. 

(4}  l'oin,  lu  Leur*  dt  Wt c(f*rt»rl  du  iz.  Juin  l<$». 
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qui  allure  que  ce  dernier  en  fut  fi  16 fl. 
confterné  quand  il  l’aprit , qu’il  en 
demeura  immobile  & changea  de 
couleur.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut 
convenu,  que  le  Siège  feroit  levé,  à 
condition,  que  fi  tôt  que  l’Armée  du 
Roi  fe  feroit  retirée , les  T roupes  du 
Prince  de  Condé  fortiroient  de  la 
Ville  ( 1 ). 

Le  Duc  de  Lorraine  prétendit 
avoir  ainfi  fatisfait  à fa  double  pro- 
mefle  envers  les  deux  Partis  : mais  fi 
la  Cour  en  fut  contente,  le  Prince 
ne  le  fut  pas  : & il  y eut  là-defius  de 
groflès  paroles  entre  le  Prince  Lor- 
rain & le  Duc  de  Beaufort  (2).  Ce- 
lui ci  s’étant  rendu  au  Camp  de  l’au- 
tre, fur  le  bruit  d’une  Bataille  qui  fe  de- 
voit  donner  entre  les  deux  Armées, 
fut  bien  furpris  d’aprendre  qu’on  ne 
penloit  à rien  moins.  Le  Duc  de  u manque 
Lorraine  lui  fit  voir  fon  Armée  ran-  le 

gée  en  Bataille,  & il  vitàmêmetems  d’ouéans. 
celle  du  Vicomte  de  Turenne  qui 
défiloit  comme  pour  venir  à elle, 
mais  par  un  endroit  fi  defavantageux, 
que  le  feu  du  Canon  tout  feul  pou- 
voit  la  rompre  : ce  qui  donna  lieu  au 

. Duc 

(1)  Le  Truité  fut  fi^ni  le  ij.  de  Juin. 

(2)  Voie*.  la  Luire  du  22.  Juin  1652, 


Digitized  by  Google 


Le  reflcn- 
timcnc 
qu’en  té- 
moigne le 
Duc  d'Or- 
léans. 


286  Hifioire  de  France , 

Duc  de iBeaufort  de  dire,  Qu'il  fal- 
lût profiter  d'une  fi  belle  occafion , & ne 
pas  laijfer  échaper  la  Victoire  qui  pa- 
roiffoit  infaillible.  Les  Officiers  Lor- 
rains, qui  ne  favoient  rien  du  Traité 
que  le  Duc  avoit  fait  avec  la  Cour , 
furent  du  même  avis,  & déjà  ils  s’é- 
branloient  pour  charger  les  Ennemis, 
lors  qu’il  les  arrêta  tout  court,  en 
leur  difant  qu'il  avoit  fait  fon  accom- 
modement. La  furprilê  du  Duc  de 
Beaufort  fut  extrême  fie  quittant 
brufquement  le  Duc  de  Lorraine,  il 
lui  fit  de  fanglans  reproches  de  fon 
manquement  de  foi  , ôc  lui  dit. 
Qu'on  ne  violoit  pas  impunément  la  pa- 
role donnée  à un  auffi  grand  Prince  que 
le  Duc  d'Orléans.  Ce  dernier,  com- 
me je  l’ai  dit,  en  fut  vivement  tou- 
ché, fie  on  l’entendoit  proférant  ces 
paroles  lors  qu’il  l’aprit:  O le  Traî- 
tre! O le  méchant  ! On  dit  que  la 
Cour  de  France  lui  avoit  donné  qua- 
tre cents  mille  livres,  fie  promis  de 
lui  rendre  Nanci  dans  un  certain 
tems  : ce  qu’il  avoit  préféré  aux 
avantages  qu’il  devoit  recueillir  de 
fon  Traité  avec  le  Duc  d’Orléans  fie 
le  Prince  de  Condé.  11  fallut  que 
tous  deux  prifiént  patience,  & tout 

leur 
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leur  reflentiment  ne  les  empêcha  pas 
de  rapeller  une  ieconde  fois  le  Duc  de 
Lorraine,  dont  ils  fe  plaignoient  d’a- 
voir été  trahis. 

Le  Prince  de  Condé,  plus  irrité 
que  perfonne  du  tour  que  leur  faifoit 
ce  Prince  double,  étoit  encore  in- 
quiet pour  fes  Troupes,  qu’il  apré- 
hendoit  que  l’Armée  du  Roi  n’en- 
velopât  au  fortir  d’Etampes,  8c  ne 
mît  en  pièces,  ou  ne  contraignît  de 
fe  rendre  à difcrétion.  Tout  rempli 
de  cette  crainte,  8c  fans  faire  atten- 
tion au  danger  où  il  s’expofoit , il 
monte  à cheval,  fuivi  de  douze  ou 
quinze  Officiers  qui  voulurent  bien 
lefuivre,  8c  court  chercher  fon  Ar- 
mée, pour  la  ramener,  ou  pour  pé- 
rir avec  elle.  Il  eut  le  bonheur  de 
la  joindre  8c  de  la  conduire  à Saint 
Cloud,  ou  il  la  laiila,  pendant  qu’il 
retournoit  à Paris. 

Il  y eut  une  efpêce  de  Trêve  taci- 
te entre  les  deux  Armées  jufqu’au* 
mois  de  Juillet,  pendant  laquelle  les 
Négociations  continuèrent.  Le  Car- 
dinal, avec  qui  on  traitoit  du  côté  des 
Princes,  convint  des  principaux  Ar- 
ticles qui  concernoient  les  préten- 
tions du  Prince  de  Condé,  tant  pour 

* lui 
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lui  que  pour  ceux  de  (on  Parti.  II 
n’y  avoit  plus  que  les  moindres  fur 
lelquels  il  s’opiniâtroit  à ne  rien  re- 
lâcher. Jamais  Paris  n’a  été  plus  agi- 
té, & jamais  l’efprit  du  Prince  n’a 
été  plus  partagé  entre  la  Paix  & la 
Guerre.  La  Duchefle  de  Châuillonle 
faifoit  pencher  en  faveur  de  la  pre- 
mière ( 1 ) : la  Duchefle  de  Longue- 
ville , qui  faifoit  agir  en  fon  abfence 
fes  amis,  l’entrainoit  vers  l’autre  : & 
Mademoifelle  fe  joignoit  à elle  pour 
fe  venger  de  la  Reine  Sc  du  Cardinal, 
qui  empêchoient  fon  mariage  avec  le 
Roi  : jaloufe  d’ailleurs  de  la  Ducheffe 
de  Châtillon,  qui  avoit  pris  fur  l’es- 
prit du  Prince  un  afcendant  qu’elle 
prétendoit  lui  être  dû.  Ce  fut  ce 
dernier  parti  qui  l’emporta. 

La  Cour  étoit  alors  à St.  Denis, 
& le  Maréchal  de  la  Ferté  étoit  près 
de  joindre  le  Vicomte  de  Turenne. 
La  Cour  Tentant  alors  fa  fupériorité 
11e  penfa  plus  qu’à  faire  la  Guerre,  êc 
qu’à  chalfer  de  Saint  Cloud  l’Armée 
du  Prince.  Comme  il  n’avoit  pas  des 
Forces  pour  en  foutenir  l’attaque, 
il  en  retira  fes  Troupes  qu’il  fit  mar- 
cher 

(î)  Vêirx.  Itsÿrmtirtj  d*  la  Mintritc  cmamant  la  ftitml* 
Gmrrt  dt  Paru. 
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cher  le  1.  de  Juillet  à l’entrée  de  la 
nuit  vers  Charenton  : & pour  y arri- 
ver avant  que  les  Ennemis  le  pu  lient 
joindre,  il  les  fit  pal!'  r par  le  dehors 
de  la  Ville,  depuis  la  Porte  St.  Honoré 
jufqu’à  la  Porte  St.  Antoine. 

Sur  l’avis  que  la  Cour  eut  de  fa 
marche,  le  Vicomte  de  Turerme  eut 
ordre  de  partir  avec  fes'Troupes  pour 
arrêter  celles  du  Prince,  fans  néan- 
moins engager  la  Bataille,  jufqu’à  ce 
que  le  Maréchal  de  la  Ferté  l’eût 
joint  : mais  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent trop  proches  l’une  de  l’autre, 

. pour  n’en  pas  venir  aux  mains. 

Le  Roi , à qui  on  ne  permit  pas 
d’expofer  fa  perfonne,  fe  plaça  fur 
une  éminence,  d’où,  comme  de  def- 
fus  un  Théâtre,  il  fut  le  fpe&ateur 
d’une  des  plus  (ànglantes  journées 
qu’on  eût  vûës  de  long-tems,&  des 
plus  glorieufes  au  Prince  de  Condé, 
s’il  n’avoit  pas  combattu  contre  fon 
Souverain. 

Voiant  venir  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avec  une  Armée  fupéricure  à 
la  fienne,  il  fe  porta  dans  les  Retran- 
chemens  du  Fauxbourg  St.  Antoine, 
que  les  Bourgeois  avoient  faits  depuis 
peu  pour  fe  garentir  du  pillage  des 
Tome  IL  N Lor- 
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cliet. 


Bataille  de 
Sr.  Antoine, 
donnée  le 
z.de  Juillet, 


Digitized  by  Google 


ipo  Htfloire  de  France , 

6fi.  Lorrains,  6c  qu’ils  n’avoient  point 
encore  comblez.  D’autre  côté  le  Vi- 
comte de  Turenne  difpofa  fcs  Atta- 
ques avec  toute  la  diligence  6c  toute 
la  confiance  d’un  habile  Général,  6c 
qui  fe  croit  alluré  de  la  Victoire.  Il 
commença  le  Combat,  en  faifant  avan- 
cer un  Détachement  qui  s’aprocha 
des  Retranchemens.  Comme  il  n’en 
étoit  plus  qu’à  trente  pas,  le  Prince 
de  Condé  en  fortit  à la  tête  d’un  Ei- 
cadron , compofé  de  perfonnes  de 
.qualité  6c  d’une  valeur  dillinguée:  6c 
fe  mêlant  l’épée  à la  main  parmi  le 
Bataillon  ennemi,  le  défit  entière- 
ment, prit  des  Officiers  prifonniers  , 
emporta  les  Drapeaux,  6c  fc  retira 
dans  Ton  Retranchement.  Le  Vi- 
comte de  Turenne,  voiant  qu’il  feroit 
difficile  de  forcer  un  endroit,  où  le 
Prince  de  Condé  étoit  lui-mêmeavec 
la  fleur  de  fes  Troupes,  affaiblit  cet- 
te Attaque  pour  renforcer  celle  où 
le  Prince  ne  prenoit  pas  garde:  mais 
s’en  étoit  bientôt  aperçu  , il  y ac- 
courut, y porta  la  même  terreur,  & 
défit  une  fécondé  fois  les  Troupes  du 
Roi.  Cependant  les  Tiennes  s’éclair- 
ci flbicnt  à v ue  d’ccil,  6c  le  Maréchal 
de  la  Fcrté  commençoit  déjà  à pa- 

roître. 
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roître.  A cette  vûë  les  Troupes  du  16 fl. 
Prince  abandonnèrent,  après  une  a f- 
fez.  foible  réfiftance,  un  Porte  qu’el- 
les gardoient  à la  tête  de  la  ruë  qui 
va  à Charenton,  dont  le  Marquis  de 
Noailles  fc  rendit  maître,  6c  pour  le 
pouvoir  conferver  fit  percer  plufieurs 
maifons , où  il  logea  de  la  Moufqué- 
terie.  Le  Prince  pour  les  en  charter,  valeur  du 
fit  venir  de  l’Infanterie  j mais  elle  ne  côndesc 
put  foutenir  le  feu  que  faifoient  fur  ica  niques 
elle  ceux  des  maifons,  6c  lâcha  le  £iullcouIt* 
pied.  Le  Prince  envoia  de  la  Cava- 
lerie pour  la  foutenir,  qui  ne  témoi- 
gna pas  plus  de  courage.  Il  y cou- 
rut lui-même  6c  fit  ferme  dans  la  ruë 
avec  ce  qui  s’étoit  rallié  auprès  de  lui. 

Ce  fut  où  le  Combat  fe  renforça , 6c 
où  il  fe  fit,  de  la  part  du  Prince  8c 
de  ceux  qui  l’accompagnoient,  des 
exploits  de  valeur  incroiables.  Le  Terrible 
Duc  de  Némours  eut  treize  coups  Dufde  la" 
dans  fes  Armes, 6c  le  Duc  de  laRo-  Rochefou- 

, r r j caat  > oc  foa 

chetoucaut  reçut  une  moulquetade  amour 
qui  lui  perça  le  vifage  au  dertous  des 

Î^eux,  &c  qui  lui  fit  perdre  à l’inftant  Longue-, 
a vûë  : mais  il  la  recouvra  avec  fa  Tlllc' 

fuérifon  quelques  tems  après.  Cette 
lerture  ne  lui  fit  pas  oublier  fa  paf-  ' 
fion  pour  la  Duchertë  de  Longuevil- 

N 2 le, 
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1 6 fZ.  le,  à laquelle  il  envoia  ce  Diftique  plus 
digne  d’unPaien  que  d’un  Chrétien: 

Faifant  la  Guerre  au  Roi,  fai  perdu  mes  deux  yeux: 
Mais  pour  un  tel  objet  je  l'eujje  faite  aux  Dieux. 

Je  ne  raporterai  point  les  noms  ni  le 
nombre  des  bleflez  ou  des  morts  de 
• part  & d’autre.  11  y en  eut  beau- 
coup, &c  la  plûpart  perfonnes  de  qua- 
lité* Ce  fut  un  miracle  que  le  Prince 
de  Condé  n’y  demeurât  pas,  s’expo- 
fant  plus  qu’aucun , fe  trouvant  par 
tout  dans  le  milieu  du  feu  & au  plus 
fort  du  Combat,  & donnant  fes  or- 
dres avec  une  netteté  d’efprit  fi  rare 
dans  de  femblables  occafions. 

Il  voioit  pourtant  fes  Troupes  di- 
minuées , rebutées , & prêtes  à lâ- 
cher le  pied  : & ne  fe  foutcnant  plus 
que  par  lbn  grand  courage,  il  eût  été 
obligé  de  fuccomber  , fi  le  fecours 
ne  lui  fût  venu  d’où  il  ne  l’attendoit 
pas.  Il  avoit  efpéré  que  le  Duc  d’Or- 
lcans  feroit  agir  les  Parificns , ou  que 
ces  derniers  le  porteroicnt  d’eux-mê- 
mes à le  fecourir  : mais  les  uns  êc  les 
autres  prévenus  par  le  Cardinal  de 
Rets,  qui  difoit  que  le  Prince  avoit 
fait  (on  Traité  avec  la  Cour,  & que 
tout  ce  qui  fe  pafloit  n’ctoit  qu’une 

Comé- 
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Comédie,  fe  contenaient  d’en  être 
les  fpeétateurs.  11  n’en  fut  pas  de  mê- 
me de  Mademoifelle . Cette  Princef- 
fe,  qui  fous  un  habit  de  femme  por- 
toit  un  courage  d’homme, étoit  allée 
à la  Bailille,  d’où  elle  voioit  la  Ba- 
taille, & aiant  remarqué  que  toute 
la  valeur  du  Prince  ne  l’empêcheroit 
pas  de  périr,  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  fai- 
re un  coup  capable  de  le  fauver , elle 
mit  la  première  de  fa  main  le  feu  au 
Canon  ( i ) qu’elle  fit  pointer  fur  l’Ar- 
mée du  Roi,  & envoia  dire  à celui 
qui  étoit  de  garde  à la  Porte  St.  An- 
î toine,  que  s’il  ne  l’ouvroit  inconti- 
nent elle  le  feroit  pendre  avant  qu’il 
fût  une  heure.  L’Officier,  qui  con- 
noifloit  la  fierté  de  cette  Princefle, 
obéît , & ces  deux  ordres  fauvérent 
le  Prince.  La  Cour  entendant  la 
première  volée  de  Canon  , crut  que 
Paris  fe  déclaroit  pour  elle  j mais 
aiant  reconnu  qu’on  tiroit  furfon  Ar- 
mée , elle  envoia  ordre  aux  deux  Ma- 
réchaux de  retirer  les  Troupes  ôc  de 
les  ramener  à Saint  Denis.  Ils  obéi- 
rent , & le  Vicomte  de  Turenne 
étant  venu  faluer  le  Roi , il  en  reçut  , 
auffi  bien  que  de  la  Reine  & duCar- 

N 3 dinal , 
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dinal  , des  careflès  extraordinaires  , 
tous  trois  l’afîurant  qu’ils  n’oublie- 
roient  jamais  Tes  fervices. 

Le  Roi  cependant,  qui  de  l’émi- 
nence où  il  s’étoit  placé  , avoit  re- 
marqué les  grandes  aétions  du  Prince 
de  Condé  , en  étoit  charmé  , té- 
moignant moins  de  reffentiment  de 
fa  rébellion , que  d’admiration  de  fa 
valeur  & de  toute  fa  belle  conduite. 
11  voulut  même  que  le  Vicomte  de 
Tnrenne  lui  en  aprit  les  particulari- 
tez  qu’il  n’avoit  pu  voir,  Se  ce  grand 
Capitaine  le  fit  avec  une  fidélité, qui 
ne  déroba  rien  à la  gloire  de  l’illuftre 
Rival,  avec  qui  il  venoit  de  difpu- 
ter  la  Viétoire. 

Pendant  que  le  jeune  Monarque 
donnoit  des  louanges  aux  vertus  hé- 
roïques du  Prince  rebelle,  il  entroit 
dans  Paris  au  milieu  des  acclamations 
du  Peuple  qui  lui  avoit  fermé  les  Por- 
tes pendant  le  Combat,  & qui  le  re- 
çut en  triomphe  l’en  voiant  revenir 
couvert  de  toute  la  gloire  de  la  plus 
terrible  journée , où  il  fe  foit  jamais 
trouvé.  L’affeéfcion  des  Parifiens  ne 
s’arrêta  pas  à ta  perfonne,  elle  fe  ré- 
pandit jufque  fur  fes  Soldats.  On 
préfentoit  du  vin  à ceux  qui  fe  por- 

toient 
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toient  bien  : on  prenoit  foin  des  bief-  i(îf2. 
fez,  & on  leur  fournifloit  du  linge 
pour  les  panfer,  ôc  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceflaire  en  abondance  , foit 
pour  leur  nourriture,  foit  pour  leur 
guérifon. 

Chacun  s’attribua  la  Victoire,  & 
perfonne  ne  la  remporta  : l’Armée 
du  Roi  faifoit  fuir  celle  du  Prince  -, 
mais  Paris  lui  ouvroit  les  Portes , 
comme  au  Vainqueur  , & il  faifoit 
porter  les  Drapeaux  qu’il  avoit  ga- 
gnez à Notre-Dame  : glorieux  mo- 
numensde  fa  valeur,  s’ils  ne  l’euffent 
pas  été  en  même  temsde  fa  rébellion. 

Son  triomphe  fut  de  contre  d ti- 
rée, aufli  fundte  q-u'il  fut  beau.  Son 
incomparable  valeur  fut  admirée  du 
Roi,  mais  fon  crime  eut  befoin  de 
toute  fa  clémence.  Elle  lui  fut  of- 
ferte, ôc  li  les  deitinées  l’avoient  per- 
mis, il  eût  fait  fa  Paix  , ôc  eût  joui 
de  toute  fa  gloire,  il  fe  contenta 
d’en  goûter  une  indigne  de  lui, dans 
les  vains  aplaudiflcmens  du  Peuple, 
qu’il  engagea  par  de  nouvelles  pro- 
meflés  à la  ruine  du  Cardinal  : ôc  pour 
donner  des  marques  extérieures  de 
cette  Confpiration,  chacun  fut  obli- 
gé  de  porter  de  la  paille  à fon  cha- 

N 4 peau. 
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peau.  On  ne  voioit  plus  dans  tout 
Paris  que  des  cordons  de  paille  : 
on  en  fît  même  des  tiflus  pour  les 
caroflês  & pour  les  chevaux , & ceux 
<jui  ne  furent  pas  afiez  tôt  avertis, 
aiant  paru  fins  cette  Livrée,  faillirent 
à être  affommez.  Ce  fut  après  tout 
véritablement  un  feu  de  paille , qui 
s’éteignit  bientôt. 

Les  Négociations  recommencè- 
rent, les  hoflilitez  furent  fufpenduês, 
& comme  fi  les  deux  Partis  eufl'ent 
eu  horreur  du  fang  de  leurs  Compa- 
triotes qu’ils  venoient  de  répandre, 
on  reprit  les  voies  de  l’accommode- 
ment. Tout  le  monde  paroifloit  las 
de  la  Guerre  & délirer  la  Paix:  mais 
quelle  qu’en  puifiè  être  la  caufe , ou 
les  intérêts  opofez  des  N égociateurs, 
ou  la  fatalité  des  événemens  , quand 
on  croioit  y toucher  du  bout  du 
doigt,  elle  s’éloigr.oit  plus  que  ja- 
mais. S’il  en  faut  croire  l’Auteur  des 
Mémoires  de  la  Minorité,  les  Caba- 
les qui  intriguèrent  pour  la  procu- 
rer , furent  caufe  qu’on  ne  l’obtint 
pas  fitôt , &:  contribuèrent  plus  à 
fomenter  les  divifions  , qu’à  réiinir 
les  efprits.  Chaque  Cabale , dit -il, 
voulut  faire  La  Paix , ou  empêcher  que 
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les  autres  ne  la  fijfent.  Il  pofe  encore 
pour  fondement , que  le  Prince  & le 
Cardinal  étoient  entièrement  réfolus 
à ne  la  point  faire.  Il  ne  fait  fi  la 
- mort  de  Chavigni  , qui  arriva  dans 
ces  entrefaites  (1),  fut  un  plus  grand 
mal  pour  le  Parti  des  Princes , à cau- 
fe  de  fon  habileté,  ou  un  plus  grand 
bien,  à caufe  de  fon  ambition  : mais 
celle  du  Duc  de  Némours  fut  pour 
eux  une  perte  irréparable. 

Elle  arriva  le  30.  de  Juillet  par  un 
accident  bien  tragique.  Il  y avoit 
long-tems  que  le  Duc  de  Beaufort  & 
lui , tout  beaufreres  qu’ils  étoient , 
le  regardoient  comme  deux  Rivaux, 
auffibien  dans  les  intrigues  de  la  ga- 
lanterie , que  dans  le  Commande- 
ment des  Armées  (2).  Ils  avoient  été 
fouvent  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  j mais  on  les  en  avoit  toujours 
empêchez.  Enfin  le  jour  fatal  arri- 
va, qui  termina  leurs  querelles  par 
un  Duel , où  le  Duc  de  Némours 
fut  tué  par  le  Duc  de  Beaufort  d’un 
coup  de  Piftolet.  Le  repentir  vint 
apres  le  coup,  & le  Vainqueur,  au 
defefpoir  d’une  fi  funefte  Viétoire , fut 
s N y trouver 
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( X ) Vaut,  ci -diffus  f*g.  17J.  ir  2*0, 
(a)  Vtin.  ti- dtjfni  254. 
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trouver  le  Duc  d’Orléans  8c  le  Prin- 
ce de  Condé,  moins  pour  s’excufer 
que  pour  témoigner  fa  douleur  , 8c 
demandant  au  premier , revêtu  de  la 
Lieutenance- Générale  du  Roiaume 
par  l’Aflcmblée  tenue  à l’Hôtel  de 
Ville  de  Paris  (il,  le  pardon  qui  lui 
fut  accordé , comme  d’un  homicide 
qu’il  n’avoit  commis  que  par  con- 
trainte , 8c  pour  fauver  fa  vie  8c  fon 
honneur.  11  fut  enfuite  chercher  la 
Veuve  , qui  étoit  fa  fœur  , dans  la 
Religion  où  elle  s’étoit  retirée  pour 
y pleurer  la  mort  de  fon  époux,  & 
voulut  le  jetter  à fes  pieds:  mais  elle 
bailla  fon  voile  8c  lui  tourna  le 
dos  (2):  ne  pouvant  voir  qu’avec 
horreur  dans  ce  frere  cruel  le  meur- 
trier de  fon  mari. 

Cette  mort  donna  de  la  compaf- 
fion  8c  de  la  douleur  à tous  ceux  qui 
connoifloient  ce  Prince , tout  aima- 
ble par  fa  douceur  , aulli  bien  que 
par  fon  courage  , 8c  l’un  des  mieux 
faits  du  Roiaume.  On  eut  d’autant 
plus  fujet  de  le  regréter  , qu’il  tra- 
vailloit  fincérement  à la  Paix  , 8c  que 
bien  loin  d’y  avoir  fes  intérêts  en 

A •• 

vue, 

( I ) Vfitz.  ci  dtjfut  p/t.f.  172. 

(j)  YtimU  Lettre  de  Wicqiufert  in  10,  t fwiuU  1 6jï, 
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vue,  il  avoit  renoncé  aux  avantages  1 6 fl. 
qu’il  eût  pu  prétendre  au  Traité,  pour 
en  faciliter  la  conclufion. 

Les  autres,  à la  réferve  du  Duc  de 
la  Rochefoucaut , avoient  plus  leur 
fortune  à cœur  que  le  Salut-Publicj 
6c  ce  fut  leur  ambition  6c  leur  jalou- 
fie  qui  entretinrent  les  troubles  du 
Roiaume,  au  lieu  de  les  pacifier. 

La  mort  du  Duc  de  Bouillon  (i),  Mort  & 
arrivée  dans  le  même  tems , nuifit  DucedeU 
encore  aux  Négociations  de  la  Paix.  Bouillon. 
11  avoit  été  fait  Miniftre  d’Etat  en 
1651 . dans  le  tems  qu’on  deftinoit  le 
Commandement  des  Armées  au  Vi- 
comte deTurenne  fon  frere  , 6c  il 
s’étoit  depuis  toujours  tenu  attaché 
à la  Cour.  Il  fervoit  pourtant  au- 
tant qu’il  lui  étoit  poflïbie  le  Prince 
de  Condé  , qui  l’emploioit  aufii  vo- 
lontiers pour  travailler  à fon  accom- 
modement. Mais  il  perdit  encore 
cet  ami  , qui  mourut  à Pontoife  où 
la  Cour  s’étoit  tranl portée  , régrété 
des  deux  Partis  pour  fts  grandes  qua- 
lités: vaillant,  éloquent,  d’un  lcns 
droit  , d’un  jugement  folide  , qui 
écoutoit  avec  douceur  les  conl'eils 
qu’on  lui  donnoit  , mais  qui  favoit 
N 6 faire 

( I ) VtitA  U Vi*  d»  Victmtt  dt  Ttrtnnt, 
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faire  prévaloir  les  fiens.  Un  peu  trop 
d’ambition  lui  avoit  fait  tort  j mais 
il  s’en  corrigea  fur  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  , aimant  alors  autant 
la  tranquillité  6c  le  repos,  qu’il  avoit 
aimé  auparavant  les  brigues  6c  les  ca- 
bales. 

Voilà  donc  le  Prince  livré  tout 
entier  à fon  penchant  6c  à fon  Etoi- 
le : il  n’a  plus  perfonne  à la  Cour  en 
qui  il  puifle  prendre  de  la  confiance, 
perfonne  parmi  ceux  de  fon  Parti, 
ou  qui  veuille  l’imiter,  ou  qui  puifle 
lui  donner  de  bons  confeils.  La  Du- 
chcfle  de  Châtillon  le  portoit  tou- 
jours à la  Paix  : mais  fon  inclination 
pour  elle  s’étoit  rallentic  depuis  la 
mort  du  Duc  de  Nemours  : 6c  ce 
Rival  n’excitant  plus  fa  jaloufie,  fon 
âmoiir  plus  tranquille  devint  plus 
froid  6c  moins  fenfible.  Le  cœur  eft 
ainfi  fait.  Dans  J’amour  6c  dans  la 
gloire  il  veut  des  Rivaux.  Ovide, 
le  plus  galant  des  Romains,  fe  plai- 
gnoit  de  n’en  point  avoir:  6c  Alexan- 
dre n’eut  de  la  joie  de  fes  Viétoires, 
que  lors  au’il  eut  trouvé  en  Porus  un 
Ennemi  digne  de  lui.  L’ambition 
du  Prince  toujours  vive  reprit  donc 
tout  fon  empire  fur  un  amour  qui 

s’éloi- 
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s’éloignoit.  C’cll  ainlî  qu’on  pafle  1652. 
fouvent  de  l’amour  à l’ambition  , 
mais  on  ne  revient  guère  de  l’ambi- 
tion à l’amour.  Il  recommença  à prê- 
ter l’oreille  aux  difcours  de  la  Du- 
chefle  de  Longueville  fafœur,  6c  aux 
promeflès  des  Efpagnols  qui  le  folli- 
citoient  à la  Guerre,  6c  qui  pour  le 
gagner  par  toute  forte  de  voies  relâ- 
chèrent à fa  recommandation,  plu- 
tôt qu’à  celle  du  Duc  d’Orléans,  le 
Duc  de  Guifê  qu’ils  retenoient  pri- 
fonnier  depuis  tant  d’années  (1).  Il 
fàlloit  quelque  chofe  de  plus  folide 
pour  déterminer  ce  Prince  * 6c  pour 
perpétuer  la  Guerre  il  avoit  befoin 
d’un  prompt  6c  d’un  confidérable  fe- 
cours.  Ils  envoiércnt  donc  une  fe- 
' conde  fois  le  Duc  de  Lorraine  à Pa- 
ris , avec  une  Armée  capable  d’arrê- 
ter celle  du  Roi. 

La  Cour  entretenoit  cependant 
toujours  fes  correfpondances  dans 
Paris:  6c  pour  affaiblir  le  Parlement, 
qui  lui  étoit  contraire  , elle  l’avoit 
transféré  à Pontoife  : mais  peu  s’y 
rendirent , 6c  ceux  qui  relièrent  à 
Paris  s’attribuèrent  toujours  toute 
l’autorité.  Le  Maréchal  de  l’Hofpi- 
N 7 tal, 

( I ) Vtin.  Tu*.  I.  4 j«. 
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tal,  Gouverneur  de  la  Ville,  favori- 
foit  le  Parti  du  Roi  : mais  dans  une 


AfTemblée  tenue  à l’Hôtel  de  Ville, 
il  fut  réfolu , que  le  Duc  d’Orléans 
feroit  reconnu  Lieutenant  - Général 


de  la  Couronne  de  France,  & que  le 
Duc  de  Beaufort  (eroit  pourvu  du 
Gouvernement  de  Paris  en  la  place 
du  Maréchal  de  l’Hofpital.  On  pro- 
pofaenfuite  de  créer  unConfeil  com- 
pofé  du  Duc  d’Orléans,  du  Prince  de 
Condé,  du  Chancelier  de  France,  des 
Princes,  des  Ducs  & Pairs,  des  Ma- 
réchaux de  France,  & des  Officiers- 
Généraux  du  Parti.  Deux  Préfidens 
à Mortier  y dévoient  affilier  de  la  part 
du  Parlement,  & le  Prévôt  des  Mar- 
chands de  la  part  de  la  Ville. 

Ce  Confeil  augmenta  les  defordres 
au  lieu  de  les  diminuer , par  les  pré- 
tentions du  rang  qu’on  y devoit  te- 
nir : & ce  fut  en  partie  au  fujet  de 
cette  prefleance  qu’arriva  la  querelle 
des  Ducs  de  Nemours  & de  Beaufort, 
dont  j’ai  raporté  la  tragique  ifluë. 

Tout  étoit  donc  dans  la  plus  gran- 
de confufion  du  monde.  Paris  crioit 
qu’on  chafiat  le  Cardinal,  redoubloit 
les  Arrêts  de  profeription , & faifoit 
procéder  à la  vente  de  fes  meubles  : 

la 
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la  Cour  ordonnoit  de  Ton  côté  que 
les  Princes  pofaffient  les  Armes , & 
qu’on  eût  recours  à la  clémence  du 
Roi  qui  offroit  une  Amniftie  généra- 
le. Rien  n’avançoit  par  tous  ces  di- 
vers mouvemens.  Il  n’étoit  pour- 
tant pas  difficile  de  remarquer  les 
progrès  de  la  Cour  , & la  prochaine 
décadence  du  Parti  contraire. 

La  Guicnne  échapoit  au  Prince  de 
Condé.  Agen  <k  plufieurs  autres  Vil- 
les avoient  ouvert  leurs  Portes  aux 
Troupes  du  Roi  : les  Habitans  de 
Pcrigueux  avoient  poignardé  Char- 
roft,  leur  Gouverneur,  & chaffié  la 
Garnifon*  il  n’y  eut  que  Villeneuve, 
dans  l’ Agénois  , qui  tint  ferme , Sc 
qui  contraignit  le  Comte  de  Har- 
court d’en  lever  le  Siège.  La  forte 
Place  de  Montrond  , dans  le  Berry  , 
fi  chérie  du  Prince  qui  en  avoit  fait 
/a  Place  d’ Armes  ( 1 ) , fubit  le  fort 
des  autres,  & fe  rendit  le  1.  de  Sep- 
tembre. Paris  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  Péloignement  du  Cardinal  ■,  mais 
on  y défiroit  la  Paix  avec  plus  de 
paffion  encore.  Le  Duc  d’Orléans 
n’aimoit  pas  le  Cardinal  -,  mais  il  crai- 
gnoit  le  Prince.  Le  Parlement  eût 
...  . bien 

( I ) Vtitx.  ci' de ff Ht  22t. 
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1 6 fl.  bien  voulu  bannir  le  premier  , & 
maintenir  l’autre } mais  il  penfoit  fé- 
rieufement  à fortir  de  ces  troubles 
par  le  retour  du  Roi , à qui  tous  les 
Partis  fe  dévoient  réiinir.  La  Cour 
profita  de  ces  différentes  difpofi- 
tions.  Voici  de  quelle  manière  elle 
s’y  prit. 

Le  cardi-  Le  Roi,  enfuite  de  plufieurs  Déü- 

doignd.  bérations  avec  fon  Confeil  , voiant 
bien  qu’il  lui  feroit  difficile  de  re- 
mettre Paris  dans  le  devoir  à moins 
que  d’éloigner  le  Cardinal , céda  au 
tems  , rélolu  toutesfois  de  le  faire 
revenir  dès  que  l’occafion  s’en  pré- 
fenteroit^  comme  je  le  dirai  dans  la 
fuite.  Aiant  ainfi  levé  de  fon  côté  le 
grand  obftacle,  qui  jufque-là  aw>it 
empêché  la  Paix , il  demanda  que  les 
Parificns  de  leur  côté  exécutaffent 
leurs  promeffes , pofaffent  les  Ar- 
mes , St  rentraflent  dans  l’obéïfiance  : 
qu’autrement  ils  feraient  voir  que 
l’éloignement  du  Cardinal  n’avoit 
été  qu’un  prétexte  pour  couvrir  leur 
rébellion.  Ils  ne  fe  hâtèrent  pas  d’o- 
béir, Sc  pour  les  y forcer  le  Roi  blo- 
qua la  Ville  de  fi  près,  que  les  Pari- 
liens  craignant  d’être  affamez , pri- 
rent la  réfolution  de  fe  foumettre. 

Les 
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Les  plus  honnêtes  gens  6c  les  plus  ri- 
ches fe  laflerent  de  paierdes  Taxes,  ÔC 
d’être  cependant  expofez  aux  infultes 
de  la  Canaille  féditieufe,  6c  qui  ne  fe 
pkît  que  dans  le  dd'ordre.  La  Cam- 
pagne pillée  Sc  brûlée  n’avoit  plus  de 
vivres  pour  elle-même,  bien  loin  d’en 
pouvoir  aporter  à laVillequicn  man- 
quoit.  Les  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville 
n’étoient  point  paiées  : on  ne  pouvoit 
trouver  d’ouvrage , 6c  on  ne  favoit 
comment  gagner  fa  vie.  Quel  remede 
y avoit-il  à tant  de  maux,  que  la  pré- 
fence  du  Roi,  6c  fon  retour  à Paris? 

En  vain  , pour  empêcher  l’effet 
de  cette  réfolution  , le  Duc  de  Lor- 
raine vint  avec  une  Armée  de  douze 
mille  hommes,  renforcé  par  un  au- 
tre Corps  de  Troupes  que  comman- 
doit  le  Duc  de  Wirtcmberg.  Il  eft 
pourtant  certain  que  ces  deux  Ar- 
mées jointes  avec  celle  des  Princes, 
étoient  fort  fupérieures  à celle  du 
Roi , que  commandoit  le  Vicomte 
deTurenne,  qui  courut  long-tems 
rifque  d’être  défait.  Dès  le  com- 
mencement de  Septembre  les  Lor- 
rains 6c  les  Allemands  étoient  venus 
camper  à Ville- Neuve  St.  George  (1); 

■ le 

( I ) Dans  la  Bru  Franfûift. 
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le  Vicomte  deTurenne  n’en  étoit  pas 
éloigné  d’une  lieue  , étendant  fon 
Camp  jufqu’à  la  rivière  d’Hiéres.  Il 
eût  donc  été  facile  de  l’attaquer,  & 
la  défaite  en  paroifloit  infaillible.  Ce- 
pendant plus  d’un  mois  fe  pafla  fans 
rien  entreprendre  : foit  que  le  Duc 
de  Lorraine  fît  le  même  manège  que 
la  première  fois  : foit  que  le  Duc 
d’Orléans  ne  voulût  pas  qu’on  ruinât 
l’Armée  du  Roi  , de  peur  d’cxpofer 
le  Roiaume  à l’invafion  des  Ennemis, 
comme  le  dilent  quelques-uns  : foit 
que  les  Négociations  continuant,  les 
deux  Partis  aimaiîent  mieux  terminer 
la  Guerre  par  un  Traité  que  par  une 
Bataille. 

Deux  autres  caufes  concoururent 
encore  au  falut  de  cette  Armée  : 
les  avis  que  reçut  le  Prince , qu’il 
étoit  trahi  par  ceux  meme  qui 
avoient  le  plus  de  part  à fes  bonnes 
grâces,  & fa  maladie  qui  l’obligeoit 
à garder  le  lit.  Ne  lâchant  à qui  fe 
fier  , il  lai  fia  t rainer  les  Conférences 
qui  fe  faifoient  pour  la  Paix  , & ne 
prefla  plus  un  Combat,  où  ne  pou- 
vant fe  trouver  en  perfonne,  il  crai- 
gnoit  que  le  fuccès  n’en  fût  pas  heu- 
reux. Pendant  que  tout  étoit  ainli 

dans 
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dans  la  défiance  & dans  l’irréfolu-  1 6fZ. 
tion,  le  Vicomte  deTurenne  ne  s’en- 
dormoit  pas  : toujours  attentif  à fe 
tirer  d’affaire  , en  fe  dérobant  aux  Le  vicomte 
Lorrains  & aux  Allemands  qui  le  te-  dérobe* 
noient  afliégé  dans  fon  Camp , il  fut  aux  ewk- 
fi  bien  prendre  fon  tems  qu’il  leur  mw‘ 
cchapa.  Entre  les  talens  qu’on  ad- 
miroit  en  ce  grand  Capitaine,  il  pof- 
fédoit  au  louveraindegré  cette Scien- 
ce fi  néceffaire  à un  Général,  de 
pouvoir  fe  tirer  d’un  mauvais  pas  en 
amufant  l’Ennemi.  Il  feignoit  tous 
les  jours  de  décamper,  & les  deux 
Armées  n’attendoient  que  ce  mouve- 
ipent  pour  fe  jetter  fur  lui.  Mais 
aiant  apris  que  le  Duc  de  Lorraine 
& les  principaux  Officiers  étoient 
abfens,  il  choifit  la  nuit  du  4.  au 
5.  d’Oétobre  pour  paffer  la  rivière 
d’Hiéres,  faifant  rompre  les  Ponts 
après  lui  : ôc  il  fe  trouva  au  point  du 
jour  déjà  bien  loin , n’aiant  plus  que 
deux  lieuës  jufqu’à  Corbeil  , où  il 
feroit  en  fureté,  lorfque  les  Vedettes 
de  l’Armée  combinée  des  PrincesSc 
des  Lorrains  s’en  aperçurent  : deforte 
qu’elle  ne  put  être  affez-  tôt  à che- 
val , pour  empêcher  que  l’autre  n’ar- 
rivât avant  qu’elle  Peut  atteinte.  Le 

Prince 
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16 jz.  Prince  relié  malade  à Paris, ne  dou- 
ta point  qu’il  n’y  eût  eu  de  l’intelli- 
gence de  la  part  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , 8c  qu’il  n’en  fût  encore  une  fois 
trahi  : mais  il  avoit  befoin  de  lui  pour 
le  projet  qu’il  avoit  médité , & il  fut 
oblige  de  diffimuler. 

Il  vit  bien  que  la  Paix  étoit  trop 
généralement  défirée  à Paris  pour  la 
pouvoir  empêcher:  8c  il  ne  put  re- 
tarder que  de  quelques  jours  le  dé- 
part des  Députez  de  la  Ville  8c  du 
Parlement, qui  alloient  à Compiégne 
faire  leurs  fourmilions  au  Roi,  qui 
s’y  étoit  retiré  depuis  la  Bataille  de 
Saint  Antoine,  8c  le  fuplier  de  re- 
venir dans  fa  Capitale , pour  lui  ren- 
dre fon  repos  8c  fa  fplendeur.  Le 
Prince  étoit  bien  periuadé  que  le  re- 
tour du  Roi  feroit  fuivi  de  celui  du 
, Cardinal,  dont  l’éloignement  forcé 

n’avoit  été  qu’un  artifice  pour  faci- 
liter la  Paix  , laquelle  étant  faite, 
rien  ne  pourrait  plus  empêcher  fon 
rapel.  L’humeur  du  Prince,  incom- 

{jatible  avec  celle  du  Cardinal , ne 
ui  permit  pas  de  fe  trouver  dan6  une 
Cour  , dont  il  verroit  fon  ennemi 
pofféder  toute  la  confidence  8c  toute 
la  faveur:  8c  il  prit  alors  la  réfolu- 
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tion  la  plus  defefpérée  , & la  plus  idf2. 
préjudiciable  à fa  fortune  & à fa  gloi-  Funrûc  re- 
re,  qu’il  eût  pu  jamais  prendre  : al- 
lant  offrir  aux  Efpagnols  fbn  Epée  condé. 
qui  en  avoit  été  tant  de  fois  victo- 
rieufe,  deshonorant  par  là  fa  naiflan- 
ce,  & terniflfant  par  le  plus  odieux 
de  tous  les  crimes  , l’éclat  de  fes 
grandes  aétions.  , Il  prit  de  vaines 
mefures  avec  le  Duc  d’Orléans,  pour 
empêcher  que  le  Roi  ne  fût  reçu  à 
Paris  qu’avec  de  bonnes  précautions 
contre  le  retour  du  Cardinal.  Le  cré- 
dit du  Prince  étoit  tombé  : il  n’y 
avoit  plus  ni  Parlement  ni  Frondeurs 
pour  lui , St  fon  pouvoir  n’étoit  plus 
en  état  de  balancer  celui  de  la  Cour 
£t  de  fon  légitime  Souverain.  Il  for-  11  fort  de 
tit  de  Paris  avant  que  le  Roi  y arri-  Pam* 
vât,  St  le  if.  d’Oétobre  il  alla  cou- 
cher à Nanteuil  accompagné  du 
Duc  de  Lorraine,  leur  Armée  étant 
logée  aux  environs  de  Senlis,  8t  pre- 
nant avec  eux  le  chemin  de  Cham- 
pagne, pendant  que  le  Vicomte  de 
Turennc,  aiant  paffé  la  Marne  au 
deffus  de  Meaux , vint  camper  entre 
Chantilly  St  Creil  fur  l’Oyfe,  d’où 
il  fe  rendit  à la  Cour  qui  s’aprochoit  . 
de  Paris. 

Elle 
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Elle  y arriva  le  io.  d’O&obre  fur 
le  foir,  & l’Entrée  fe  fit  fans  céré- 
monie. Il  n’y  eut  que  le  Prévôt  des 
Marchands,  & les  Officiers  de  l’Hô- 
tel de  Ville  qui  furent  au  devant  du' 
Roi,  jufqu’au  bout  du  Cours  de  la 
Reine,  où  ils  le  haranguèrent.  Il 
alla  defeendre  au  Palais  Roial , 
& le  Duc  d’Anville  eut  l’honneur 
de  lui  donner  à fbuper  au  Palais 
Brian  ( i ). 

Le  lendemain  matin  il  fut  au  Lou- 
vre tenir  fon  Lit  de  Juftice,  aiant 
fait  favoir  fa  volonté  le  jour  d’aupa- 
ravant au  Parlement , avec  ordre  de 
s’y  rendre  pour  y entendre  fes  inten- 
tions. Le  Parlement  obéit , & prit 
fa  Séance  dans  la  Galerie  des  Peintu- 
res, où  l’on  avoit  préparé  un  lieu 
propre  pour  une  telle  Affemblée. 
Chacun  aiant  pris  fa  place,  le  Chan- 
celier fit  un  Difcours  fur  la  réunion 
des  Membres  qui  avoient  été  tranf- 
portez  à Pontoife  , avec  ceux  qui 
étoient  reftez  à Paris:  & comme  il 
achevoit  de  parler  le  Procureur-Gé- 
néral entra.  Il  mit  fur  le  Bureau  la 
Déclaration  qu’il  dit  lui  avoir  été 
envoiée  par  le  Roi  , accompagnée 

d’une 

(l)  C'tft  un  [ttit  kiiimuU  <]u'tn  * fait  *u  P niait  Hjtal* 
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d’une  Lettre  de  Cachet,  6c  les  y laif-  16  fZ. 
fa  l’une  6c  l’autre  avec  fes  conclu- 
fions  par  écrit.  La  Déclaration  por- 
tent l’Amniftic  générale  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  pendant  les  trou- 
bles, particuliérement  depuis  le  1 . de 
Février  idyo.  (1)  : révoquant,  caf- 
tent 6c  annullant  tous  Arrêts  rendus, 

6c  toutes  Déclarations  faites  depuis 
ce  tems-là,  à la  réferve  de  celles  du 
mois  d’Oébobre  i<5f  1.  par  lefquçlles 
le  Prince  deCondé  étoit  déclaré  Cri- 
minel de  Lêze- Majefté  (z).  Après 
la  leéture  on  alla  aux  opinions,  6c  le 
Chancelier  prononça  que  la  Déclara- 
tion feroit  enregiftrée.  Cela  fait,  les 
Préfidens  fortirent  pour  aller  pren- 
dre leurs  Mortiers,  qui  font  des  Bon- 
nets de  velours  rouge  cramoifi  dou- 
blez d’hermine,  6c  incontinent  après 
entra  le  Roi  qui  prit  place  en  fon 
Lit  de  Juftice. 

On  fut  étonné  de  ne  voir  fur  les 
Bancs  des  Ducs  6c  Pairs  que  le  Duc 
de  Guife  ( 3 ) , allié  du  Duc  d’Or- 
léans (4),  6c  qui  devoit  principale- 

(l)  Tems  de  ta  prifnn  dti  Princes • ment 

(j.)  Voiex.  ci-dejfns  paç.  2J7- 

(j)  Henri  de  Lorraine , Duc  de  Guife,  fils  de  Charles , au(fi 
Duc  de  Guife. 

M Le  Duc  (P  Orléans  avait  épossfé  Marguerite  de  Lorraine, 
fille  de  Fran fois,  Comte  de  Vaademont,  en  fécondés  Noces-, 

dm 
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ment  fa  liberté  au  Prince  de  Condé. 
Il  étoit  venu  l’en  remercier  au  fortir 
de  fa  prifon,  & auffitôt  après  Ton  rc- 
tour  en  France:  mais  croiant  s’être 
acquitté  d’une  fi  grande  obliga- 
tion par  une  vifite  & quelques  com- 
plimens,  il  avoit  été  enfuite  offrir 
lès  fervices  au  Roi.  Il  y auroit  eu 
de  l’ingratitude  dans  fa  conduite , fi 
le  devoir  le  plus  indifpenfable  n’étoit 
pas  celui  qui  attache  les  Sujets  au 
Roi , dont  ils  doivent  préférer  le  fer- 
vice  à toute  autre  confidération,  & 
à tout  autre  engagement.  Après  le 
Duc  deGuife,  & fur  le  même  Banc, 
étoient  les  Maréchaux  de  France  & 
les  Officiers  de  la  Couronne. 

Le  Roi  dit,  qu’il  étoit  venu  en 
fon  Lit  de  Juftice  au  Louvre,  pour 
faire  favoir  à toute  1* Afiemblée  fa  vo- 
lonté , qui  feroit  expliquée  par  le 
Chancelier.  Alors  ce  Miniftre  pre- 
nant la  parole  die  : Qu' on  ne  pouvoit 
p enfer  fans  douleur  aux  maux  que  les 
derniers  troubles  avoient  caufez  à la 
France  , en  affligeant  au  dedans  du 
Roiaume  tous  les  bons  Sujets , & en  fai - 

fant 

ér  tn  prtmiirts  l'Hiritiin  dt  MenX'tnfitr , dtnt  U mtrt 
tttit  Cdihtrint  dt  Jtjiuft  , qui  fia  atijji  mtu  dt  Htnn  , 
Duc  dt  Gmft  , dt  jon  ftctml  lit  Avec  tharln.  Dut  4* 
timft.  Vtia.  Tu»,  l,  p< «j.  m.  À U N»u  (}), 
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fant  triompher  les  Ennemis  au  dehors  : 
mais  , ajoûta-t-il  , le  retour  du  Roi 
•vient  tout  rétablir.  Sa  clémence , qui 
paroit  dans  V Amni f ie  qu'il  a fi  géné- 
reufement  if  fi  généralement  donnée , 
•va  tout  pacifier  : if  Je  s vertus  roiales , 
qui  feront  le  bonheur  de  fies  Peuples , 
réprimeront  la  fierté  de  nos  Ennemis. 
Sa  Majefié  efpére  aujfi , qu'agijfant 
. envers  fes  Sujets  avec  tant  de  bonté,  ils 
s* en  montreront  reconnoiffans  , if  que 
chacun  fe  tenant  dans  les  bornes  de  fon 
devoir , témoignera  fa  fidélité  if  fon 
zèle  pour  le  fervice  de  l'Etat.  Le  Gar- 
de des  Sceaux  parla  enfiüte,8c  quoi- 
qu’en  d’autres  termes  il  dit  en  fub- 
Jlance  la  même  chofe. 

Ces  Difcours  finis , on  fit  la  lecture 
de  deux  Déclarations,  celle  qui  con- 
tenoit  l’Amniftie  aiant  été  lue  avant 
l’arrivée  du  Roi  : comme  s'il  avoit 
voulu  qu’elle  eût  fait  le  crépufcule 
d’un  fi  beau  jour,  ou  qu’elle  eût  pré- 
cédé fa  venue,  comme  l’Aurore  fait 
celle  du  Soleil.  La  première  de  ces 
deux  autres  Déclarations  regardoit  le 
rétabliflement  des  Compagnies  Sou- 
veraines de  Paris  ^ qui  avoient  été 
transférées  à Pontaife  : & la  fécondé 
portoit  défenfe  au  Parlement  de  s’af- 
L’ome  II.  O fem- 
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fembler  fans  permiffion  expreffe  du 
Roi  , ni  de  traiter  des  affaires  d’E- 
tat, ni  de  faire  la  Cour  aux  Princes 
du  Sang,  comme  l’on  avoit  fait  pen- 
dant les  troubles,  ni  de  recevoir  au 
Parlement  aucun  Duc  6c  Officier  de 
la  Couronne,  fans  la  volonté  expreffe 
de  Sa  Majefté.  Elle  portoit  encore 
que  les  Ducs  deBeaufort,  de  la  Ro- 
chefoucaut  ôc  de  Rohan  , le  Mar- 
quis de  la  Boulaye  ( 1 ),  6c  Fontrail- 
îes,  tous  amis  particuliers  du  Prince 
de  Condé  , fortiroient  de  la  Ville  : 
comme  aufli  douze  du  Corps  du  Par- 
lement , qui  avoient  été  les  plus 
grands  Zélateurs  de  la  Fronde  (2)  : 6c 
tous  fortirent  le  même  jour,  à la  ré- 
ferve  du  Duc  de  la  Rochefoucaut, 
qui  fe  faifoit  traiter  de  la  bleflure  qu’il 
avoit  reçue  au  Combat  du  Fauxbourg 
Saint  Antoine.  Mais  nous  verrons 
dans  la  fuite  prefque  tous. ces  Exilez 
rapellcz  à la  Cour,  6c  s’accommo- 
dant à la  néceffîté  des  tems  ôc  à celle 
de  leurs  intérêts  devenir  amis  du  Car- 
dinal, dont  ils  avoient  été  les  plus 
ardens  Perfécureurs,  Tant  il  cft  vrai 

que 

(l)  Veier.  touchant  et  Marquis  ci-dtffui  pap.  TI*  ir  l tfi. 
(t)  Les  principaux  étoient  Mrs.  de  Tison  & Viole , Prejîdens 
aux  Enquêtes  , Bitaut  , CYoiJJi,  Mai  haut  & BrùuJJet  t 
Confia  Hors.  CroiJJi  n' et  oit  pas  le  Marquis  de  Crotjp- 
Çoll  eri. 
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que  les  liaifons  de  Parti  font  aifées  à 
i‘  rompre,  8t  qu’il  n’y  a point  de  So- 
'&  ciétez,où  les  viciffitudes  8c  les  révo- 
» lutions  foient  plus  fréquentes.  Tant 
:a  il  eft  vrai  encore  qu’il  n’y  a point 

ri  d’Unions  que  la  Cour  ne  faffe  8c 

é qu’elle  ne  rompe. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  fut  point  au 
1>  devant  du  Roi  , 8c  refufa  même  de 
b lui  rendre  vifite  , lorfqu’  il  fut  arri- 
vé (1):  foit  que  l’engagement  qu’il 
3 avoit  pris  avec  le  Prince  de  Condé 
l’en  empêchât , foit  que  fa  défiance 
naturelle  ne  le  lui  permît  pas.  Il 
& étoit  furprenant  de  voir  l’oncle  du 
l Roi  en  fuir  la  préfcnce , 8c  s’abfen- 
p ter  d’une  folemnité  dont  il  eût  dû 
j;,  faire  les  honneurs.  Le  jeune  Mo- 
lli marque  l’y  avoit  invité,  8c  aiant  fu 
la  difficulté  qu’  il  faifoit  de  le  voir, 
:s  il  lui  avoit  envoié  d’Aligre  pour  l’en 
]$  folliciter  : il  s’étoit  même  arrêté  à 
Chaillot  fous  prétexte  d’y  faire  colla- 
it tion,  mais  en  effet  pour  y attendre 

f ce  Prince,  qui  ne  voulut  point  ve- 

m nir.  11  lui  envoia  un  fécond  ordre 

(S  par  le  Duc  d’Anville,  qui  n’en  put 

.je  rien  obcenir  non  plus.  Qu'il  forte 

;>  doue  de  Paris , dit  le  Roi  irrité  , 

0 2 S'il 

’■  (1)  Y* kx.  ULtltr*  dtWicqmftrt  du  ztf.  d’Olhbrt  itfj*. 
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s'il  ne  le  fait  pas , je  vais  envoier  cher, 
lui  tous  mes  Gardes.  Il  ne  le  fit  pour- 
tant pas  : mais  il  fallut  que  l’opiniâ- 
tre Duc  partît  le  .lendemain  matin. 
Il  fe  retira  à Limours , une  de  fes 
maifons  de  Campagne  , d’où  il  pafla 
à Blois,  Ville  de  Ion  Apanage,  pour 
y jouïr  avec  fa  famille  d’une  vie  tran- 
quille St  privée,  fatigué  de  fervir  de 
prétexte  St  de  jouet  aux  pallions 
d’autrui  ) St  s’éloignant  de  la  Cour  où 
il  ne  tenoit  qu’à  kii  de  revenir.  La 
Duchefle  fon  époufe  prête  d’accou- 
cher le  vouloit  fuivrej  mais  le  Roi 
fouhaita  qu’elle  demeurât  à Paris , & 
.qu’elle  y fît  fes  couches.  Il  députa 
aufli  le  Duc  d’Anv-ille  St  le  Tcllier, 
Secrétaire  d’Etat,  vers  le  Duc  d’Or- 
léans qui  étoit  à Blois  pour  l’aflure^ 
de  fon  affeétion  (1) , St  qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  de  vivre  avec 
lui  dans  une  parfaite  réconciliation, 
l’invitant  de  venir  à Paris,  St  d’y 
xefter  autant  St  fi  peu  de  tems  qu’il 
lui  plairoit:  qu’il  le  prioit  feulement 
,de  n’avoir  point  de  commerce  avec 
Je  Prince  de  Condé , qui  s’étoit  dé- 
claré fon  ennemi  St  de  tout  le  Roiau- 

me. 

lx)  Vtitt.  de  Tjtncim,  & lit  Lettre  it  Wicqntftrt  dmzx. 
t) timbre  i 6 J», 
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me.  Il  le  promit , 6c  tint  parole  : 
mais  il  refufa  de  retourner,  au  moins 
fîtôt , à Paris,  pour  ne  point  don- 
ner de  prétexte  aux  Malintention- 
nez,  s’il  y en  avoit  encore  quelques- 
uns  , d’abufer  de  fbn  nom , 6c  choi- 
fîflànt  une  Solitude  paifible  , où  il 
trouveroit  au  milieu  des  liens  des 
plaifîrs  plus  innocens  6c  moins  dan* 
gereux  qu’à  la  Cour.  Mais  avant 
cette  retraite  , il  flgna  les  Articles 
dont  on  convint  avec  lui,  par  les- 
quels il  aflùroit  le  Roi  de  fa  fidéli- 
té, 6c  le  Roi  de  fa  part  le  confirmoit 
dans  Ses  Charges  & fes  Gouverne- 
mens.  Il  fit  comprendre  le  Duc  de 
Beaufort  ( i-)  dans  le  Traité,-  6c  le 
gagna  à la  Cour,- où  il' regagna  la  fa^ 
veur  de  la  Cour  à ce  Prince» 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Mademot - 
felle  1 qui  eut  ordre  de  fe  retirer.  Ce 
qu’elle  avo-it  fait  à la  Bataille  de 
Saint  Antoine  ,■  en  tirant  le  Canon 
fur  l’Armée  du  Roi  6c  en  faifane 
©uvrir  les  Portes  de  Paris  à celle  du 
Prince  de  Condé  , étoit  trop  nou- 
veau pour  être  fitôt  oublié,  8c  le 
Roi  crut  qu’il  ne  devoit  pas  laifle* 
oet  attentat  impuni.  Il  garda  néan- 

O 5 moins 

, (O  ci-dejfu»  17 J.  • 
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lâfl.  moins  une  grande  modération  dans 
fon  reflentiment,  & il  fit  connoître, 
en  fe  contentant  d’éloigner  cette 
Princefle,  qu’il  punifloit  feulement 
l’injure  faite  à la  Roiauté,mais  qu’il 
pardonnoit  l’offenfe  faite  à fa  perfon- 
" ne.  On  dit  ( i ) même  que  peu  de 
tems  après  il  lui  écrivit  de  fa  propre 
main  une  Letrre  fort  civile,  lui  per- 
mettant de  fe  retirer  en  telle  de  fes 
maifons  qu’il  lui  plairait-  Aufli  fut- 
elle  tantôt  à l’une,  8c  tantôt  à l’au- 
tre, 8c  quelquefois  à Blois  auprès  du 
Duc  d’Orléans  fon  pere.  C’eft  ainfi  0 
que  fe  réiiniflbit  la  Famille  Roiale, 

. & que  la  bonté  du  Roi  lui  regagnoic 
tous  les  Princes  de  fon  fang,  que  les 
Fa&ions  de  1648. 8c  de  1649.  ^voient 
commencé  de  lui  débaucher  8c  de 
jetter  dans  la  rébellion.  Le  Prince 
de  Conti  y demeurait  encore  engagé  1 
mais  nous  l’enverrons  bientôt  fortir, 
& entrer  qui  plus  eft  dans  l’alliance 
de  celui  qui  avoit  été  la  caufe  ou 
le  prétexte  de  ces  fiineftes  divi- 
1 fions  ( 1 ). 

Le  Roi  ne  crut  pas  être  obligé  à 
la  même  indulgence  pour  le  Cardi- 
nal 

, (l)  Vtitr.  U Ltllre  JtWcyutfort  dM  Kivtmbrt  îtfji, 

{x)  H iftufx  m 1 654.  «jm  uiitt  du  CxrdinM. 
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rtal  de  Rets,  qu’il  fit  arrêter  prifon- 
nier  fur  la  fin  de  cette  année.  Son 
efprit  ambitieux  & brouillon  méri- 
toit  ce  traitement.  Il  s’étoit  faitcon- 
noître  , avant  que  d’être  Cardinal, 
fous  le  nom  de  Coadjuteur  de  l’Ar- 
chevêque de  Paris  fon  oncle  , tous 
deux  étant  de  la  Maifon  de  Gondy. 
Nous  avons  vu  fès  cabales  avec  la 
Duchefl’e  de  Chévreufc  , & com- 
ment il  avoit  été  tour  à tour  dans  le 
Parti  du  Prince  de  Condé.,  & dans 
le  Parti  opofé , félon  les  mouvemens 
que  lui  infpiroit  cette  Dame , avec 
qui  il  avoit  des  liaifons  qui  lui  furent 
fatales  , mais  toujours  ennemi  du 
Cardinal, aufii  bien  qu’elle.  Comme 
il  devoit  fon  Chapeau  aux  defordres 
du  Roiaume , aux  inilances  que  le 
Duc  d’Orléans  avoit  faites  en  fa  fa- 
veur auprès  de  la  Reine  Régente 
pendant  laMinorité,&  à lamauvaife 
volonté  du  Pape  pour  la  France, 
plutôt  qu’aux  fervices  qu’il  eût  ren- 
dus au  Roi,  il  ne  devoit  pas  croire 
que  fa  Pourpre  le  mettrait  à couvert 
du  refîèntiment  que  méritoient  tou-* 
tes  fes  intrigues.  Peut-être  pourtant 
qu’on  lui  eut  pardonné  toutes  celles 
du  pafle,.  s’il  eût  été  plus  fage,  & 
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plus  modéré  dans  un  tems , où  la 
Majorité  du  Roi  eût  dû  le  tenir  dans 
la  foumiffion  & dans  la  fidélité.  Mais 
toujours  ambitieux  6c  toujours  in- 
quiet,  il  voulut  premièrement  fe  fai* 
re  valoir  par  trois  Sermons  qu’il  fit 
en  trois  différentes  Eglifes  de  Paris  , 
à Saint  Germain  de  l’Auxerrois,  Pa- 
roifle  du  Roi,  à Saint  Jaques  de  la 
Boucherie  6c  à Notre-Dame:  pré- 
tendant , difoit-il,  imiter  Saint  Char- 
les de  Borr ornée , qu'il  prencit  pour  fon 
modèle . Quelle  que  fût  fon  intenr 
don , elle  ne  fut  pas  agréable  à la 
Cour , qui  voioit  toujours  dans  la 
Cardinal  le  même  efprit  de  Fa&ion, 
qu’elle  avoir  vu  dans  le  Coadjuteur. 
On  fe  contenta  pourtant  d’abord  de 
lui  témoigner  de  la  froideur.  Deux 
chofes  y obligeoient  le  Roi  : la  pre- 
mière, parce  qu’il  jugeoit  bien  que 
ce  Prélat  ne  feroit  jamais  ami  du  Car- 
dinal Mazarin,  dont  on  attendoit  le 
retour , 6c  que  Sa  Majefté  vouloit  évi- 
ter de  nouveaux  troubles  où  leur  anti- 
pathie eût  pu  replonger  leRoiaume  : 
l’autre , fut  l’avis  qu’on  eut  que  ce  fac* 
tieux  Prélat  entretenoit  correfpondan* 
ce  avec  le  Duc  d’Orléans  pour  fomen- 
ter fes  foupçons,.6c  pour  l’empêcher 
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de  venir  à la  Cour  où  le  Roi  l’invi- 
tôit.  C’en  étoit  afle&  pour  le  rendre 
criminel,  6c  pour  autorifer  fa  prifon. 
On  voulut  pourtant  lui  en  épargner 
là  honte  en  l’obligeant  de  s’abfenter 
de  lui -même,  6c  pour  le  faire  avec 
honneur  on  lui  propofa  l’AmbalTade 
de  Rome } mais  il  la  refufa.  Il  fallut 
donc  en  venir  à l'extrémité,  6c  fa 
prifon  fut  réfoluë.  Il  voulut  encore 
la  mériter,  en  venant  ce  jour-là  avec 
une  fuite  nombreufe  pour  fe  trouver 
au  dîner  du  Roi , comme  s’il  eût  eu 
deflein  de  s’en  faire  craindre.  Mais 
il  fut  bien  fiirpris,  quand  le  Capitai- 
ne des  Gardes  lui  dit  l’ordre  qu’il 
avoit  de  l’arrêter.  On  le  mit  peu  de 
tems  après  dans  un  carofle  , 8c  on  le 
conduifit  à Vfncennes.  L’Archevê- 
que fon  oncle , 6c  tout  le  Clergé  in-' 
tèrcédérent  pour  lui  : le  Pape  ÔC  les 
Cardinaux  firent  d’abord  beaucoup 
de  biuit:  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne 
gagnèrent  rien,  6c  le  Roi  inflexible 
aux  prières  des  premiers,  8c  n’apréhen-- 
dant  rien  des  menaces  des  autres  y le  ' 
crut  obligé  de  réprimer  lés  attentats  ' 
d’-un  Prélat  féditieux , quv  n’avoitdef- 
fein  que  de  jetter  le  Roiaume  dans  de  ' 
nouveaux  troubles  j à la  faveur  dés-  * 
O f,  qnels^ 
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Ïuels  il  pût  fatisfaire  Ton  ambition. 

>u  Château  de  Vincennes  il  fut 
transféré  à Nantes,  d’où  s’étant  fau- 
vé  quelque  tems  après,  il  fut  trou- 
ver le  Prince  deCondé  fon  plus  mor- 
tel ennemi  : mais  qui  oubliant  Ion 
reflentiment  le  reçut  avec  humanité,, 
& le  gagna  fi  bien  par  cette  généro— 
fité,que  depuis  il  lui  fut  entièrement 
dévoué.  Mais  fi  fa  rcconnoiflance  fut 
jufte,  l’infidélité  qu’il  faifoit  au  Roi.' 
n’en  étoit  pas  moins  criminelle  ,-  & 
il  achevoit  par  une  telle  conduite  de 
juftifier  le  traitement  qu’on  lui  avoit 
fait. 

La  dilgrace  de  Châtcauneuf  ( i ) 
étoit  impliquée  avec  celle  du  Cardi- 
nal de  Rets  , avec  lequel  il  avoit  eu 
de  grandes  liaifons.  On  avoit  pour- 
tant cru  que  ce  qu’il  avoit  fait  en  der- 
nier lieu,  lui  acquerroit  les  bonnes 

fraces-du  Roi  : car  il  avoit  travaille 
ménager  l’efprit  du  Duc  d’Orléans 
au  contentement  de  Sa  Majefté,  ÔC 
il  s’étoit  allez  ouvertement  opofé  aux 
réfolutions  violentes  du  Prince  de 
Condé:  mais  fon  incompatibilité  avec 
le  Cardinal  Mazarin  , à qui  le  Roi 
avoit  deftiné  la  première  place  dans 

le 

( I ) D* 
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le  Miniftére  , ne  permettent  pas  de 
lui  aflocier  un  fi  dangereux  Rival.  Il 
eut  donc  ordre  de  Te  retirer  à fa  mai- 
fon  de  Montrouge,  & de  là  à Bour- 
ges, où  il  demeura  dans  une  efpêee 
de  relégation  , & où  il  finit  fes 
jours  ( i ) , qu’il  avoit  paflez  tour  à. 
tour  dans  la  faveur  & dans  les  dis- 
grâces de  la  Cour.  - 

Les  Confeillers  exilez  furent  trai- 
tez plus  févérement.  Toutes  les  in- 
ftances  du  Parlement  n’en  purent  ob- 
tenir le  rapel  , & toute  l’éloquence 
du  Premier  Préfident  ne  put  toucher 
le  Roi.  Leur  exil  avoit  déjà  duré 
plus  de  fix  mois,  lorfque  parlant  à 
la  tête  des  Députez  de  tout  le  Corps, 
il  commença  fon  Difcours  par  cette 
belle  comparaifon  (z).  Sire  , dit-il, 

. quoique  Von  voie  dans  le  Ciel  des  mou - 
vemens  qui  femblent  être  contraires  au 
premier  Mobile , il  ne  laijfe  pas  d'y  avoir 
une  tr'es-belle  (3  très-né  ce  (faire  harmo- 
nie pour  la  confervation  de  VUnivers. 
Ainfi , bien  qu'au  Parlement  il  y ait 
des  fentimens  qui  femblent  être  contrai- 
res à la  volonté  du  Souverain , on  trou- 
vera néanmoins  qu'il  n'y  a perfonne  qui 
O 6 n'ait 
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ri* ait  pour  but  la  confervation  de  TEtat\ , 
£f?  le  fervice  du  Roi:  Que  fi  par  le  paf- 
fét  ajouta  - 1 - il , il  s'y  étoit  fait  quel* 
que  chofe  qui  eût  pu  déplaire  à Vôtre 
Majejlé , cela  aurait  été  enféveli  dans 
l'  jîmnifiie  générale  , depuis  laquelle  il 
ne  s' étoit  rien  fait  qui  méritât  P exil. 

Le  Roi  répondit  par  la  bouche  du 
Chancelier  : Que  ce  n' étoit  pas  fans 
fujet  que  P on  avoit  banni  de  la  Ville  de 
Paris  des  efprits  fait ieux  Cf?  brouillons  , 
qui  tâchoient  de  fapper  les  fondement  de 
la  Monarchie , dont  le  Parlement  même 
devait  être  bien  aife , - puifque  c'ét oient 
eux  qui  détournaient  les  bonnes  intentions 
de  la  Compagnie. 

Ces  femmes  de  qualité  , qui  s’é- 
toient  mêlées  fi  avant  des  affaires  du 
Gouvernement,  & dont  l’ambition, 
foutenuë  par  la  naiflance , par  l’efprit 
& par  la  beauté , avoit  eu  tant  de  part 
aux  troubles  du  Roiaumc  , les  Da- 
cheffes  de  Longueville,  de  Chcvreufe 
& de  Montbalbn  éprouvèrent  moins 
la  juflice  du  Roi  que  fa  clémence. 
Il  eft  vrai  que  la  première  , actuelle- 
ment encore  dans  la  rébellion  de  Bor- 
deaux avec  le  Prince  de  Conti , fut 
comprife  dans  la  Déclaration  qui  les 
condamnoit  comme  Criminels  de  Lê- 

ze- 
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ze-Majefté  mais  l’un  & l’autre  ren- 
trèrent dans  leur  devoir,  & tout  fut 
pardonné. 

A l’égard  de  la  Ducüefic  de  Mont- 
bafon,  elle  eut  ordre  d’aller  en  Bre- 
tagne. G’itoic.  la  renvoier  dans  fon 
Pais  natal  : ainfi  la  relégation  étoir 
douce.  On  voit  même  par  une  Let- 
tre du  1 6.  de  Novembre  (1),  qu’elle 
étoit  alors  en  Touraine  avec  le  Duc 
de  Beaufort,.  où  la  Cour  les  fouffi  oit 
l’un  & l’autre. 

La  Duchefle  de  Chévreufe  ne  fut 
pas  traitée  moins  favorablement, s’é- 
tant retirée  d’elle  - même  en  fa  mai- 
fon  de  Dampierre  , d’où  elle  revint 
peu  de  tems  après  à Paris  : foit  que 
la  Reine  aimât  .mieux  fe  reflouvenir 
des  premiers  fervices  qu’elle  en  avoir 
reçus , que  des  derniers  chagrins 
• qu’elle  lui  avoit  caufez  : foit  qu’elle 
fût  épargnée  par  la  compaflion  de  la 
perte  qu’elle  venoit  de  faire.  Sa 
fille , cette  aimable  perfenne  , dont 
le  mariage , conclu  avec  le  Prince  de 
Conti , & rompu  enfuite  avant  la  cé- 
lébration (1)  , avoit  caufé  tant  de 
malheurs  , . mourut  au  commence- 
O 7 ment 

( I ) Uriptriit  par  Wicqucfort, 

( 1)  Voiet.  ci dtjftu  pa$,  214  £r  21  J," 
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ment  de  Novembre  de  la  petite  vé-- 
rôle,  8c  laifla  la  mere  inconfolable , 
n’aiant  plus  d’enfans  que  ceux  qui 
étoient  en  Religion. 

Les  plus  grands  coups  de  la  colère' 
du  Roi  tombèrent  fur-  le  Prince  de 
Condé  8c  Tes  adhérens:  Avant  que  de 
les  fraper  , le  Roi  trouva  bon  que  le 
Due  d’Orléans  lui  députât  quelqu’un 
pour  le  folliciter  de  revenir,  8c  d’ac- 
cepter l’Amniflie  que  Sa  Majefté  lui 
offroit  : mais'  rien  ne  le  put  fléchir. 
Alors,  dit -on,  il  fut  regardé  com- 
me un  autre  Connétable  de  Bour- 
bon, 8c  traité  de  même.  Sa  fin  fut' 
plus  heureufe,8c  fa  mauvaife  fortune 
aiant  cefle,  il  rentra  dans  l’amitié  de 
fon  Souverain,  8c  finit  glorieufement 
fa  vie  à fon  fcrvice.  Mais  il  en  fubit' 
auparavant  la  rigueur  que  fadefobéïf. 
fance  avoit  méritée.  Le  Roi  s’étant 
tranlporté  au  Parlement  , accom- 

£agné  du  Duc  d’Anjou  8c  fuivi  des 
lues  de  Joyeufe  8c  d’Ufez , 8c  de 
plusieurs  Grands  du  Roiaume  , fit 
enregiftrer  la  Déclaration  , par  la- 
quelle le  Prince  de  Condé,  le  Prince 
de  Conti  , la  Ducheflè  de  Longue- 
ville , le  Duc  de  la  Rochefoucaut, 
le  Prince  de  Tarante , qui  étoit  qua- 
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lï fie  Prince  de  Talmont,  & leurs  ad-  i6fz\ 
herens  étoient  déclarez  Criminels  de 
Lêze-Majeflé  ( 1 ),  profeription  qui 
fut  réagravée  en  1 6f  3 . 

Telle  fut  la  Scène  des  derniers 
troubles  , qui  finit  par  une  trille  clô-  • 
ture , puifque  le  Roi  fc  vit  obligé  de 
proferire  des  Princes  de  fon  iang  : 
mais  il  crut  devoir  ce  facrifice,  à fil 
gloire ,.  à la  fureté  de  fa  Couronne  & 
au  repos  de  l’Etat.  Au  relie  il  n’en 
coûta  la  vie  à pas  un  d’eux,  & ils 
eurent  le  bonheur  l’un  après  l’autre 
de  fevoir  rétablis  dans  toutes  les  pré- 
rogatives de  leur  naiffance. 

Il  cfl  avantageux  aux  Protellans  de  Déclara* 
France  de  ne  s’être  point  mêlez  dans  ednufa. 
ces  divifions  , & d’être  demeurez  veur'de** 
pailibles  chez  eux,  fans  vouloir  pren-  Proteflans* 
dre  les  Armes  pour  les  Princes  con- 
tre le  Roi,  quelques  offres  qu’on  leur 
fît  pour  les  y obliger.  Aulfi  le  Roi 
leur  en  fut-il  fi  bon  gré  , qu’il  vou- 
lut leur  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  une  Déclaration  authenti- 
que, expédiée  à St.  Germain  au  mois 
de  Décembre  de  cette  année.  Il  avoir 
déjà  honoré  le  Duc  de  la  Force , Pro- 
filant , du  Bâton  de  Maréchal  de 

France  : 

( * ) Votez.  U Lettre  de  Wicquefort  du  i S.  de  Novembre  i(jz. 
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France  : & on  lui  avoit  même  offert-' 
le  Commandement  de  l’Armée  de 
Guienne,  qa’iine  refufa  que  par  une 
fige  politique,  8t  pour  ne  point  fe 
commettre  entre  les  deux  Partis  qui 
divifoient  la  Roiauté.  Mais  le  Ba- 
ron d’ Arfitliers , : Député  Général  de 
ceux  de  la  Religion,  prit  hautement 
le  Parti  de  la  Cour  en  faifant  le  Siège 
de  Siileron  ( 1 ),  dans  la  Provence, 
où  le  Duc  d’Angoulême,  qui  en  étoic 
Gouverneur,  tenoit  le  Parti  du  Prin-* 
ce  de  Condé'. 

La  révolte  étoit  aux  abois.  Dé 
tous  les  Chefs  de  la  Ligue  , qui  re- 
connoifioient  le  Prince  de  Condé 
pour  leur  Généraliffime,  il  né  reftoit 
plus  que  lé  Prince  de  Conti  & lé 
Comte  de  Marfin  dans  la  Guienne , 
le  Prince  deTarente,  qui  avoit  fuivi 
le  Chef  dans  fa  retraite,  & le  Comte 
de  Bouttcville , connu  depuis  fous  le 
nom  de  Duc'  de-  Luxembourg  $ qui 
s’étoit  enfermé  dans  Bellegarde  en 
Bourgogne.  Le  Duc  d’Angoulême  -, 
le  Comte  de  Dognon , qui  fut  fait 
Maréchal  de  France  en  1653.  8c  qui 
prit  alors  le  nom  de- Foucaut  (2)  s’é- 
tant 

(l)  En  Oftobrt  I<5jz. 

(ï  ) Veitx.  ci-deJ[[Hi  *41.  à U mtt  (»).. 
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tant  fait  acheter  chèrement , comme 
je  le  dirai  en  fon  ordre,  les  Ducs  dé 
la  Rochefoucaut  & de  Rohan , tous 
ceux-là  cherchèrent  leur  fortune  ou 
leur  repos  auprès  du  Roi; 

Il  n’y  avoit  plus  d’ailleurs  de  Pro- 
. vinces  foulevées.  La  Guienne  étoit 
à la  vérité  encore  mal  difpofée  : mais 
à la  réferve  de  Bordeaux  , les  autres 
Places  de  la  Rébellion  étoient  peu  de 
chofe  : Villeneuve  dans  l’Agénois-, 
dont  le  Comte  de  Harcourt  avoit  été 
contraint  de  lever  le  Siège  (i),  fe 
remit  bientôt  après  fous  l’obéïflance 
du  Roi,  & accepta  l’Amniftie.  S’il 
y avoit  encore  quelques  Places  dans 
la  Xaintonge,  dans  le  Périgord,  8c 
dans  le  Limoufin  qui  ne  fuflént  pas 
réduites, elles  n’étoient  pas  fort  con- 
fidérables  , 8c  leur  réfiftance  ne  dura 
pas  longs-tems. 

Il  faudroit  maintenant  voir  fortir 
le  Prince  de  Condé  du  Roiaume, 
plein  d’une  vengeance  qui  ne  lui  fut 
pas  moins  funeite  qu’à  fa  Patrie,  8c 
voir  rentrer  le  Cardinal  Mazarin 
avec  la  confiance  d’un  homme  afluré 
de  l’affeéhon  du  Souverain  , & dont 
l’hcureufe  Etoile  triomphoit  de  celle 

du 
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du  Héros  de  la  France:  tel  au  moins- 
avoit  - il  été  avant  fa  rébellion  , 8c 
tel  fut-il  encore  depuis  après  l’avoir 
expiée  par  fon  repentir  & par  fes  fer- 
vices.  Mais  il  faut  voir  auparavant 
ce  qui  fe  palfa  de  plus  remarquable 
pendant  les  années  1 6f  i . 8t  1 652^.  que 
je  n’ai  omis,  que  pour  ne  point  inter- 
rompre la  narration  des  troubles  cau- 
fez  par  la  haine  qu’on  portoit  au  Car- 
dinal , 8c  par  la  Guerre  des  Princes. 

Ce  fut  le  8.  de  Septembre  itffi. 
que  le  Roi  fit  fceller  en  fa  préfence 
la  Commiflîon  de  Sur- Intendant  des 
Finances  pour- le  Marquis  de  la  Vié- 
ville, 8c  qu’il  donna  le  Sceau  à Molé,- 
Premier  Ptéfident,  en  le  maintenant 
dans  fa  Charge  au  Parlement,  8c  Châ- 
teauncuf,  ancien  Garde  des  Sceaux-, 
demeura  dans  le  Confeil,  dont  il  fut 
fait  premier  Miniltre,  8c  dont  il  avoit 
toute  la  direétion  : inftallations  qui 
cauférent  les  défiances  8c  les  plaintes 
des  Princes , dont  ces  Miniftres  n’é- 
toient  pas  amis.  Le  premier  8c  le  troi- 
fiéme  ne  demeurèrent  pas  long-tems 
en  Charge.  Le  ^ur-Intendant  mou- 
rut au  commencement  de  165 z.  8 C 
on  établit  deux  Direéteurs  des  Fi- 
nances en  fa  place:  & Châteauneuf 

1 fut  : 
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fut  relégué  à Bourges,  ainfi  que  je  16 fz. 
Pai  dit  ( i ). 

Le  Comte  deDognon,  Gouver-  Lecomte 
neur  de  la  Rochelle  6c  de  Brouage , f/ £2»™* 
fe  déclara  pour  le  Prince  de  Conde  r 
mettant  dans  fa  dépendance  une  bon- 
ne partie  du  Païs  d’au  de  là  de  la  Loi- 
re, & fe  fit  chèrement  acheter:  mais 
enfin  il  fe  fournit  en  1 655. 

Sur  la  fin  le  l’année  i<5yi.  le  Ma-  Le  M«ré- 
réchal  de  la  Mothe  Houdancourt  MoîhtV* 
partit  de  Paris , pour  pafier  en  Cata-  viceroi  eu 
logne  avec  la  qualité  de  Viceroi.  Il  Catalo*ac* 
n’y  arriva  qu’au  commencement  de 
16 f z.  dans  le  defiein  de  rétablir  le 
defordre,  que  la  défertion  du  Comte 
de  Marfiny  avoit  caufé  (i)  : mais  il  ne  - 
put  fauver  Barcelone,  qu’il  trouva 
afiiégée.  Rien  ne  jufline  mieux  ce  „ 

Général  dy  mauvais  fuccès  de  fa  Vi- 
ceroiauté  de  1 644.  dont  il  fut  alors 
dépofledé  6c  envoi é prifonnier  ( 3 ) , 
que  l'on  rétablifiement  fept  ans  après, 
dans  un  tems  où  le  Parti  François 
étoit  aux  abois,  6c  avoit  befoin  d’un 
, Chef  accrédité  6c  d’une  haute  fuffi- 
lànce  pour  fe  maintenir.  La  Cour 
crut  n’én  pouvoir  choifir  un  plus 

propre 

fl)  Voict.  ci- diffus  pal.  311  & 313. 

(2)  Voici  ci- diffus  p<i£.  24J.  & 244. 
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propre  que  ce  Maréchal , perfuadéô' 
qu’il  auroit  plus  de  foin  de  fa  gloire 
que  de  fa  vengeance,  ôc  qu’il  ai me- 
roit  mieux  fignàler  fa  valeur  ôcfa  ca- 
pacité, que  venger  Tes  injures.  Joint 
qu’étant  Duc  de  Cardone,  êt  ce  ti- 
tre lui  aiant  été  confervé  nonobftant- 
fa  difgrace,,  il  étoit  de  Ton  intérêt  , 
auffi  bien  que  de  celui  de  fa  Patrie,, 
d’empêcher  la  Catalogne  de  retom- 
ber fous  le  joug  de  l’Efpagne.  Son, 
expédition  ne.  fut  pas  heureufe  (1). 
Le  1 3.  d’Avril  16 fi.  il  s’ouvrit  un 
paflage  pour  entrer  dans  Barcelone, 
& défendit  la  Place  jufqu’au  1 3 . d’Oc- 
tobre,  quoiqu’il  eut  été  dangereufe- 
ment  blefle  dès  les  premiers  jours  de. 
fon  arrivée  : mais  faute  d’hommes  6c 
de  provifions  il  fut  enfin  contraint, 
de  capituler  v 6c  il  repaffa  la  même, 
année  en  France:  comme  je  le  dirai 
bientôt  plus  amplement , en  donnant 
k, relation  de  ce  Siège. 

Le  Duc  deMercœur  fut  plus  heu- 
reux en  Provence,  dont  il  pacifia  les 
troubles,  après  s’être  rendu  maître 
deToulonf'2).  11  traita  aufli  du  Gou- 
vernement de  la  Province,  qu’il  n’a- 

voit 

(l)  Veîez.U  Lettre  de  Wicquefert , de  Kjencenrt , Ut  F eft  et  • 
de  Lohïs  le  Grand, 

(t)  En  Otfebre  16$  j. 
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«voit  que  par  Commiflion  ( 1 ),  avec 
le  Duc  d’Angoulême , Gouverneur 
en  Chef. 

La  Majorité  du  Roi  n’empêcha 
pas  l’Aflèmblée  de  l’Hôtel  de  Ville,, 
dont  j’ai  parlé  (2),  de  conférer  au 
Duc  d’Orléans  la  Lieutenance  de  la 
Couronne, ni  le  Duc,  onde  du  Roi, 
de  l’accepter.  C’étoit  fans  doute  une 
irrégularité  dans  le  Gouvernement., 
& une  entreprife  fur  les  droits  du  Mo- 
narque : mais  il  en  faut  rejetter  la 
faute  fur  la  néceflité  des  tems,  fur 
le  malheur  des  troubles,  & fur  l’ab- 
fence  du  Roi.  On  voit  quelques 
Aétes  de  cette  Licutengnce,  entre 
lefquels  eft  le  pardon  accordé  au  Duc 
de  Beaufort  de  la  mort  du  Duc  de 
Némours  fon  beau-frere,  dont  j’ai 
raporté  le  tragique  événement  (3). 
Le  Roi  de  retour  à Paris  reprit  toute 
fon  autorité,  & la  Lieutenance  dif- 
parut. 

Les  troubles  continuèrent  jufqu’à 
-fon  Entrée,  qui  fe  fit,  comme  je  l’ai 
dit  (4),  le  20.  d’Oétobre:  &.  peu  de 
jours  auparavant  on  fut  encore  près 

d’en 

CO  Vain.  ci- de  fur  ptg.  tfl.  à U note  (O, 

(l)  Vain  ci- dt fus  fug.  271.  |02, 

O)  Vain  ci- défit  s p«g.  297. 

•(O  ‘Vain  tà-tUfwpag.  jto, 
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d’en  venir  tout  de  nouveau  à répan- 
dre le  fang.  Il  y eut  des  Placards 
affichez  aux  coins  des  rues  pour  y 
exciter  les  Bourgeois  à la  révolte , 6c 
les  Séditieux  imputoient  à la  Reine 
tous  les  defordres,  parce , difoient- 
iis,  qu'elle  apuioit  le  Cardinal  contre 
les  Princes , dont  elle  empêchoit  rac- 
commodement , & abufoit  de  la  jeunejfe 
du  Roi , qui  à l'âge  de  quatorze  ans - 
n'étoit  pas  capable  de  gouverner  de  [on 
Cbefi  ni  de  décider  avec  connoijfance  de 
caufe  de  ce  qui  import  oit  au  bien  de  l'E- 
tat. Mais  ces  Faéfcieux  étoient-ils 
bien  capables  d’en  juger  eux-mêmes, 
6c  leur  apartenoit  - il  de  s’en  rendre 
les  Arbitres  ? Le  Parlement  n’aprou- 
va  pas  cette  licence , 6c  comme  il 
vit  qu’on  reprenoit  des  deux  cotez 
les  Livrées  de  la  fédition,  il  défen- 
dit également  la  paille,  qui  étoit  cel- 
le des  Frondeurs , 6c  le  papier,  qui 
étoit  celle  de  Pautre  Parti. 

J’ai  parlé  de  la  liberté  du  Duc  de 
Guife , de  quelle  main  qu’il  la 
tint  ( i ) : mais  je  n’ai  rien  dit  de 
fes  amours'  pour  Mademoifelle  de 
Pons  (i) , depuis  qu’il  eut  obtenu  la 

liberté 

(t)  VeieX.  ei-tUfms  pAgt  jot.  ir  Jiz. 

(z  ) D’une  fort  Ancienne  Noklejft  dt  G etienne. 
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liberté  & Ton  retour  en  France.  On 
avoit  cru  que  cinq  années  de  prifon 
auraient  pu  effacer  ces  impreffons 
de  galanterie  de  Ton  efprit  , & il 
avoit  écrit  des  Lettres  qui  le  fai- 
foient  efpérer  ( i ) : mais  il  n’eut  pas 
plutôt  revu  cette  dangereufe  perfon- 
ne5  qu’il  rentra  dans  les  premiers 
engagemens  avec  elle  pour  l’époufer, 
& qu’il  reprit  le  deffein  de  faire  caf- 
fer  fon  mariage  avec  la  Comteffe  de 
Boffu.  Cependant  cette  dernière  étoit 
venue  à Paris  dans  la  croiance  qu’il 
ferait  guéri  de  cette  folle  paffion, 
& qu’il  ne  l’écouteroit  plus  au  préju- 
dice d’un  mariage  légitime.  Elle  en 
fut  defabufée  dès  leur  première  en- 
trevue , qui  fe  fit  chez  la  Duchelîè 
d’Orléans  à qui  il  étoit  allé  rendre 
vifite , mais  où  il  ne  s’attendoit  pas 
à une  pareille  rencontre.  L’infortunée 
Comteffe  s’étant  jettée  à fes  pieds, 
il  lui  dit  d’un  air  railleur,  Qu'il  ne 
pou  voit  pas  voir  une  fi  belle  Dame  dans 
cette  poflure , & s’étant  relevée  il  lui 
tourna  le  dos  en  difimt.  Que  c’ étoit 
une  Comédie  qu'un  reprefentoit , & qu'il 
ne  fouffriroit  pas  qu'on  le  jouât.  Il  re- 

fufoit 

(0  Vtiit.  Us  Ltttrts  iUWû<f*ef,rt  des  nmsfOtMn,  dt 
tftvtmlrs  i r de  Diambrt  I6ft, 
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sitffJL.  fufoit  de  la  rcconnoître  pour  fa 
femme,  8c  prétendoit  qu’il  y avoit 
des  nullitez  à leur  mariage,  dont  le 
procès  étoit  pendant  à la  Cour  de 
Rome.  Il  eût  voulu  l’attacher  au 
Parlement  de  Paris:  mais  la  Com- 
tefle  aima  mieux  retourner  en  Flan- 
dre, que  de  s’expofer  au  jugement 
d’un  Tribunal  François,  ou  elle 
craignit  que  le  Duc  de  Guife  n’eût 
trop  d’amis  (i).  Ainfi  elle  partit  de 
Paris  fur  la  fin  de  Décembre,  après 
avoir  reçu  des  préfens  du  Roi  8c  de 
la  Reine,  6c  l’honneur  du  Tabouret) 
comme  DuchdTe  de  Guife. 

Un  autre  mariage,  qui  fe  fit  dans 
le  même  tems,  intrigua  la  Cour  (2), 
8c  donna  de  nouveaux  fujets  de  cha- 
grin à la  Buchefle  d’Aiguillon.  Elle 
n’étoit  pas  heureufe  de  ce  côté -là, 
8c  ceux  de  fa  famille  faifoient  des  al- 
liances qui  ne  lui  plaifoient  pas.  Nous 
avons  vu  (3)  le  déplaifir  que  lui  avoit 
caufé  le  mariage  du  Duc  de  Riche- 
lieu fon  neveu,  avec  la  fille  du  Baron 
de  Vigean,  Veuve  de  François  Ale- 
xandre 

(l)  Depuis  la  mtrt  du  Duc  de  Guife,  le  Parlement  de  Paru 
déclara  le  mariait  nul , £r  il  fm  légitimé  au  centrai» 
par  la  Cour  de  T \ome. 
f*)  Vtiez.  tes  Lettres  de  Wicqueftn, 

[i]  Veieg,  ti-dfffut  page  pi. 
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xandre  de  Pons,  Sire  d’Albret  (1), 

& les  mouvemens  qu’elle  s’étoit  don- 
nez pour  le  faire  cafler.  Elle  fut  en- 
core plus  affligée  de  celui  du  Mar- 
quis, frere  du  Duc,  avec  Mademoi- 
felle  de  Beauvais.  Il  fc  fit  au  mois  La  Dnchef- 
de  Novembre  idci.  & dès  le  lende- 
main  la  Duchefled’ Aiguillon  en  por-  prend  de 
ta  fes  plaintes  à la  Reine,  comme  fe'marî^é 
d’un  rapt  fait  en  la  perfonne  du  jeu-  ‘}l*  M.a,r(iuls 
ne  epoux  par  la  mere  & la  fille.  J’ai  iieu. 
parlé  de  la  mere  , première  Femme 
de  Chambre  de  la  Reine,  & qui  en 
avoit  été  difgraciée  ( 1 ) , mais  qui 
fut  aflez  heu reufe  ou  aflez  habile  pour 
fe  faire  rétablir.  Jamais  femme  n’a 
mieux  fu  conduire  une  galanterie, 

& fa  fille  inftruite  en  une  fi  bonne 
école  ne  manqua  pas  le  jeune  Mar- 
quis, qui  vint  fe  prendre  au  filet.  Le 
mariage  fe  fit  fecretement,  & fe  con- 
fomma  dans  une  chambre  de  la  me- 
re, qui  avoit  fon  apartementau  Lou- 
vre , un  jour  qu’il  y avoit  Bal , où  fe 
trouva  le  nouveau  marié  , qui  s’en 
déroba  pour  aller  trouver  l’ëpoufe 
Home  IL  P qui 

CO  Elle  était  donc  d'une  condition  très  égale  à celle  du  Duc 
de  ‘Richelieu  ; mais  la  OucheJJe cP ^diguil’on  eût  voulu 
le  marier  avec  une  nièce  du  Cardinal  Maiarin.  Volet, 
les  Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  X 1 V.  Voie z. 
auffi  ci-dejfus  par.  gz, 

(i)  Votez,  ci- de jj us  pag.  ÿ$. 
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qui  L’attendoit,  6c  qui  le  reçut  dans 
fon  lit.  La  Duchefle  d’Aiguillon 
l’aiant  fu,  comme  je  l’ai  dit,  vint 
chez  la  Reine  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  la  fubornation  de  fon  neveu  , 
qu’elle  accufoit  lamere  6c  la  fille  d’a- 
voir ravi:  mais  la  Reine,  qui  avoit 
rendu  fa  première  affeétion  à fa  Fem- 
me de  Chambre,  refufa  l’audience  à 
la  Duchefle,  6c  lui  fit  dire,  qu’oc- 
cupée d’affaires  plus  férieufes  , elle 
n’avoit  pas  le  loinr  d’écouter  de  fem- 
blables  bagatelles.  La  Duchefle  n’ef- 
pérant  point  de  juftice  de  la  Cour, 
où  fes  Parties  étoient  trop  accrédi- 
tées, elle  fe  la  fit  elle-même,  6c  ion 
neveu  l’étant  venu  trouver,  6c  s’étant 
plaint  de  la  violence  qu’on  lui  avoit 
faite  pour  l’obliger  d’époufer  cette 
fille, avec  qui  on  l’avoit  furpris  dans 
un  entretien  un  peu  familier,  elle  le 
fit  éloigner  6c  mettre  en  lieu  de  fu- 
reté ( 1 ).  Elle  préfenta  en  même 
tems  fa  plainte  au  Parlement  pour  en 
faire  cafl'er  le  mariage,  comme  clan- 
deftin  6c  fait  contre  les  Ordonnances 
du  Roiaume  : mais  elle  avoit  toute 
‘ la  Cour  contre  elle.  Cependant  le 

Marquis 

(1  ) \ttrl  cCom  il  pajfn  en  Ereu^at  aufrè J du  Maréchal  de 
U Mcillerajc. 
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Marquis  fe  réfugia  chez  le  Maréchal  1 6jl. 
de  la  Meilleraye  ( 1 ) fon  parent,  qui 
demeuroit  fur  lès  Terres  en  Bretagne, 

& qui  l’aflura  de  fa  proteélion  pour 
la  diflolution  du  mariage  , que  la 
DuchelTe  d’Aiguillon  pourfuivoit  au 
Parlement.  Mais  la  Reine  apuiant 
la  fille  de  fa  Femme ‘de  Chambre,  la 
partie  n’étoit  pas  égale.  D’ailleurs 
la  femme  & le  mari  fe  remirent  en- 
fèmble , & le  Duc  de  Richelieu 
aprouva  leur  réconciliation,  nonob- 
ftant  l’obftacle  qu’y  vouloit  mettre 
, • leur  tante  , qui  n’étoit  contente  ni 
de  l’aîné  ni  du  cadet,  non  plus  que 
(i  des  mariages  de  l’un  & de  l’autre, 
i;  Il  me  relie  à parler  des  Guerres 

k étrangères  qu’eut  la  France  contre  fes 
:c  Ennemis  pendant  les  années  itfyi. 

3!  8c  1652.  n’aiant  raporté  que  celles 

k qu’elle  eut  ces  années-là  contre  les 

i>  Princes  & fes  Sujets  rebelles. 

Je  commence  par  la  Catalogne  (z) , 
a dont  j’ai  déjà  raporté  une  partie  de  ’ 
y ce  qui  s’y  pafla  fous  le  Commande- 
5 ment  du  Comte  deMarfin,  & fous  la 
:c  fécondé  Viceroiauté  du  Maréchal  de 
le  • P 2 la 

!>  (l)  Lt  nom  dt  la  famille  du  Martchol  et  oit  dcl  a Porte,  Ù" 

Lt  mert  du  Cardinal  dtT^itbtlieu  itoit  Sufannt  dt  la  Porte, 
it  {2)  Voin.  dcT^tncourt,  Nttni , la  Ltttrei  dt  Wuqutfortt 
la  tafia  dt  Leuïj  U Grand. 
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la  Mothe  Houdancourt  : ainfi  j’aurai 
moins  de  chofes  à en  dire. 

Les  Catalans  François  envoiérent 
en  Avril  i6fi-  des  Députez  à Paris 
pour  donner  avis  à la  Cour,  queDom 
Jean  d’Autriche  étoit  parti  de  Sicile 
pour  commander  l’Armée  qui  devoit 
les  attaquer , 6c-  que  le  Clergé  6c  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle 
étoient  d’intelligence  avec  les  Caftil- 
lans  leurs  Ennemis  mortels.  C’étoit 
afléz  faire  connoître  qu’ils  avoient 
befoin  d’un  prompt  6c  d’un  puiflant 
fecours  : mais  les  brouilleries  de  la 
France  la  mettoient  hors  d’état  de 
l’envoier.  Le  Maréchal  de  la  Mo- 
the n’étoit  point  encore  parti  pour 
y aller  en  qualité  de  Viceroi,  6c  les 
affaires  empiroient  toujours  : Dora 
Jean  aiant  paru  vers  la  mi-Avril  à la 
vue  de  Barcelone , avec  l’Armée  Na- 
vale d’Efpagne  qu’il  commandoit.  Il 
ne  débarqua  néanmoins  le  Canon 
pour  battre  la  Place  qu’au  commen- 
cement du  mois  d’Aout,  6c  ce  fut 
alors  que  le  Siège  en  fut  commencé. 
Cependant  on  le  fîatoit  à Paris  que 
les  Efpagnols  n’avoient  deflein  que 
de  faire  un  Blocus,  en  ôtant  la  com- 
munication de  la  Mer  aux  Afliégez 

par 
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par  le  moien  de  la  Flotte.  Il  fem-  1651. 
bloit  effectivement  que  ce  fût  leur 
deffein  pendant  toute  l’année  itffi. 

Mais  l’année  1652..  ils  firent  le 
Siège  dans  les  formes  : & prefférent 
plus  vivement  la  Place  par  mer  8c 
par  terre.  D’ailleurs  la  maladie  & le 
manque  de  Provifions  affoiblifloient 
tous  les  jours  les  Afiiégez,  qui  avoient 
déjà  perdu  leur  meilleur  Général  8c 
leurs  meilleures  Troupes,  par  la  défer- 
tion  du  Comte  de  Marfin  qui  les  me- 
noit  avec  lui.  Ils  ne  perdirent  pour- 
tant point  courage  , ôc  la  fiére  ré- 
ponfe  qu’ils  firent  au  Général  Efpagnol 
marque  une  refolution  digne  des  an- 
ciens Romains  , ou  plutôt  des  an- 
ciens N umantins , qui  réfiftérent  pen- 
dant quatorze  années  avec  tant  de 
bravoure  à toutes  les  Forces  des  Ro- 
mains ( 1 ).  Au  moins  d’ Avril  de  çette 
année  le  Marquis  de  fylortare,  qui 
faifoit  le  Siège,  fit  fommer  les  Cata- 
lans de  fe  rendre,  avec  menaces,  que 
fi  après  la  reddition  il  n’y  trouvoit 
des  vivres  pour  nourrir  fon  Armée 
pendant  quarante  jours,  il  feroit  pen- 
dre tous  les  Habitans.  Ils  répondi-  Hardie ré- 
rent , j %u'il  vint  quérir  la  réponfe  dans  d«u 'aiiîc- 

P 5 un  £cz. 

(i)  Numanct  fut  détruite  Pan  Ou,  de  T\emt. 
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un  an.  Il  fallut  pourtant  capituler 
plutôt  : mais  ce  ne  fut  au  moins  que 
fix  mois  après.  Le  Maréchal  de  la 
Mothe  s’étant  ouvert  un  partage  le 
z 3.  d’ Avril  entra  dans  la  Place,  qu’il 
défendit  avec  tout  le  courage  & tou- 
te la  capacité  poflible,  comme  je  l’ai 
dit  (1),  & fit  de  vigoureufes Sorties, 
dans  l’une  defquelles  il  fut  blefîed’un 
coup  de  Piitolet , qui  lui  perçoit  la 
cuifle  en  deux  endroits.  11  ne  laifla 
pas  de  tenir  bon  jufqu’au  1 3.  d’Oéto- 
bre.  Ce  jour , qui  fut  celui  de  la  Ca- 
pitulation, fut  précédé  par  une  mal- 
heureufe  Sortie.  Elle  avoit  été  con- 
certée entre  le  Maréchal  de  la  Mo- 
the , Dam  Jofeph  d’Efpinos , qui 
commandoit  les  Catalans  de  la  Ville 
afliégée , & le  Chevalier  de  Ferriè- 
res , qui  devoit  avec  huit  Navires 
François  attaquer  l’Armée  Navale 
des  Efpagnols.  On  comptoit  encore 
fur  les  Troupes  qu’avoit  le  Pleflïs- 
Belliére  , autre  Générai  François* 
Toutes  ces  mefures  étoient  bien  pri- 
fes,  fi  elles  avoient  été  bien  exécutées  $ 
mais  prefque  tous  les  Chefs  manquè- 
rent à ce  qui  avoit  été  rcfolu.  Il  n’y 
eut  que  Dom  Jofeph  d’Efpinos  qui  for- 

tit 

(x)  Vtiti.  ti-dtjfui  3)1  & ))2. 
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tit  à la  tête  de  trois  mille  cinq  cents  16 fz. 
Catalans , Sc  qui  n’étant  point  fécondé 
par  le  Maréchal  de  laMothe  qui  arri- 
va trop  tard,  fut  défait;  àc  le  Maré- 
chal n’aiant  pu  le  foutenir  ni  rallier  les 
fuiards , fut  contraint  de  rentrer  avec 
eux  dans  la  Ville.  A l’égard  du  Che- 
valier de  Ferrières, il  ne  parut  point, 
quelle  qu’en  pût  être  la  caufe,  pour 
attaquer  la  Flotte  Efpagnole,&  pour 
le  Pleïîis  Belliére,  fes  Troupes  s’é- 
tant débandées , il  ne  put  s’acquitter 
de  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  de  fe 
trouver  au  jour  pris  pour  cette  expé- 
dition. Ce  fut  le  dernier  effort,  & 
comme  les  derniers  foupirs  de  la  li- 
berté mourante  des  Aflîégez.  La  Quiiecon- 
Capitulation  fui  vit  de  près.  Elle  fut  cip.lLia. 
affez  honorable  pour  une  Place  ré- 
duite à l’extrémité.  Il  fut  permis  au 
Maréchal  de  la  Mothe  de  rcpnffer  en 
France  avec  quelques  pièces  d’ Artil- 
lerie , & on  lui  donna  une  Galère 
pour  l’y  conduire.  Le  Chevalier  de 
Merinville,  Lieutenant-Général , eut 
la  permifTion  de  revenir  par  terre  avec 
fept  ou  huit  cents  hommes  , tant 
François  que  Catalans.  Les  blcffez 
& les  malades  avec  le  Bagage  furent 
chargez  dans  hx  Barques  , qui  vin- 
, P 4 rent 
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16/2.  rentdfAgde,  Ville  Maritime  du  Lan- 
guedoc, pour  les  prendre.  Les  Ca- 
talans, qui  avoient  fuivi  le  Parti  de  la 
France,  eurent  la  liberté  de  demeu- 
rer ou  de  fortir,  & en  ce  dernier  cas 
on  leur  accordoit  fîx  mois  pour 
vendre  leurs  Biens.  Les  Efpagnols 
mirent  dans  la  Ville  une  Garnifon  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  & de 
mille  Chevaux , Sc  occupèrent  tous 
Les  icduc-  les  environs  de  Rofe.  Toute  la  Val- 
"me  c°-r  lée  de  Conflans , qui  dépend  du  Rouf- 
piruiaticn  fillon,  ôc  tout  le  Lampourdarr  fe  dé- 
UI  U V1C*  clara  aulîi  pour  les  Efpagnols.  Dom 
Jofeph  Mai  guérit  , Chef  du  Parti 
François  à Barcelone,  & les  Juges 
de  l'Audience , ou  les  principaux  Ma- 
giflrats,  ne  voulurent  point  être  com- 
pris dans  la  Capitulation,  & fe  jetté- 
rent  dans  la  Citadelle  de  Perpignan, 
dont  ils  empêchèrent  la  prife.  Tel- 
le fut  la  décadence  des  affaires  de 
France  en  Catalogne,  où  il  ne  lui 
relia  plus  guère  de  Places  en  état  de 
foutenir  un  Siège  : &:  telle  fut  la  ré- 
volution , que  lui  coûtèrent  de  ce 
côté-là  les  divifions  St  fes  Guerres 
Civiles. 

Elles  ne  lui  caufércnt  pas  moins  de 
dommage  en  Italie  & dans  le  Pié- 
mont. 
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mont.  Je  ne  parlerai  point  de  l’Ar-  1 6yz. 
mée  Navale  , commandée  par  Dom 
Jean  d’Autriche  , qui  , non  content 
de.  bloquer  Barcelone,  faifoit  en- 
core des  Courfes  fur  les  Côtes  de 
Provence,  mais  qui  n’entreprit  rien 
de  confidérable.  Je  n’infillcrai  pas 
non  plus  fur  l’offre  que  firent  en 
i<5fi.  les  Napolitains  au  Prince  de  Le  Prince 
Condé,  parce  qu’elle  ne  fut  pas  ac- 
ceptée.  On  dit  (i)  que  ces  Peuples  Koîaute 

r o,  • r rr‘  • r • que  les  Na- 

remuans,  et  qui  loumoient  avec  pei-  p0iitains 
ne  le  joug  de  la  domination  Efpagno-  lui  offrcat* 
le  , députèrent  à ce  Prince  ou  lui 
écrivirent,  pour  le  prier  d’aller  pren- 
dre pofTcfîïon  de  ce  Roiaume-là,dont 
ils  lui  promettoient  la  Couronne  , 
pourvu  qu’il  amenât  feulement  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  Ôc  mille 
Chevaux.  Il  ne  voulut  pas  écouter 
leur  propofition , aiant  peut-être  dé- 
couvert que  c’étoit  un  artifice  de  fes 
ennemis , qui  lui  avoient  tendu  ce 
piège  pour  l’éloigner  de  la  Cour.  Il 
eft: pourtant  vrai  qu’il  y avoit  à Na- 
ples des  femences  de  rébellion , dont 
la  France  eût  pu  profiter  , fi  elle- 
même  n’en  avoit  pas  eu  de  plus  dan- 
gereufes  dans  fon  fein.  Car  le  10, 

P y d’ Avril 
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(l)  Votez*  U Lettre  dcWiequefort  du  z?.  d'sAvril  165  J. 
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Î6fi.  d’ Avril  1650.  le  Prince  Thomas  - 
Elle  eii  de  Savoie , qui  étoit  au  fervice  du 
'au°priuce  R°i  ^ rès-Chrétien , propofa  dans  le 
Thomas  Confeil  renrreprilê  de  Naples,  c’cft: 
de  Savoie,  à dire  , d’en  accepter  la  Roiauté,  6c 
d’y  faire  palier  une  Flotte  avec  un 
certain  nombre  de  Troupes  , moien- 
nant  quoi  il  répondoit  du  fuccès. 
L’Ambafladeur  du  Roi  de  Portugal 
à Paris  préfent  à la  délibération, 
offrit  de  contribuer  à la  dépenfe 
de  cette  expédition , & de  four- 
v nir  de  la  part  de  fon  Maître  vingt 
Vaiflèaux  de  Guerre  6c  quatre  cents 
mille  écus  en  argent.  Mais  on  ne 
fait  pourquoi  ce  deflein  fut  abandon- 
né, fi  ce  n’eft  que  les  troubles  de  la 
France  ne  permirent  pas  qu’on  s’y 
engageât. 

Pendant  que  cette  Couronne  déli- 
béroit  inutilement  dans  le  Cabinet 
fur  de  vaincs  propofitions , celle 
d'Efpagne  faifoit  réellement  des  en- 
irruptions  treprifes  dans  le  Piémont  6c  dans  le 
Jnoh  dan*  Montferrat.  La  Duchelfe  de  Savoie 
u Pid~  fe  plaignit  à la  Cour  de  France  de 
ce  qu’on  l’abandonnoit  , 6c  déclara 
que  faute  de  fêcours  elle  feroit  obli- 
gée de  s’accommoder  avec  les  Efpa- 
gnols.  C’étoit  dans  le  tems  du  Siège 

de 
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• de  Barcelone,  8c  des  Courfes  que  fai-  1 
foit  T Armée  Navale  , fous  le  Com- 
mandement de  Dom  Jean  d’Autri- 
’ che  : les  divifions  de  la  France  l’aiant 
réduite  en  tel  état , qu’il  n’y  avoit 
dans  les  Ports  ni  Navires  ni  Galères 
prêtes  pour  fe  mettre  en  Mer  8c  pour 
s’opofer  aux  entreprifes  des  Enne- 
mis. Audi  firent  -ils  des  irruptions 
au  commencement  d’Août  dans  le 
Piémont,  8c  le  12.  ils  s’avancèrent 
jufqu’à  la  Plaine  de  Ville -Neuve 
d’Aft,  à quatre  lieues  de  Turin,  où 
le  jeune  Duc  de  Savoie  ne  fe  crut  pas 
en  fureté,  8c  fortit  de  la  Ville,  dont 
il  laifîa  la  défenfe  au  Prince  Thomas 
fon  oncle.  Il  en  fut  quitte  cette  an- 
née pour  la  peur. 

Ses  craintes  recommencèrent  l’an- 
née en  voiant  le  Siège  de  Ca- 

fal  , Place  forte  8c  la  Capitale  du 
Montferrat , alors  dans  la  dépendan- 
ce du  Duc  de  Mantouë  , mais  trop» 
voifine  du  Piémont  pour  n’en  être 
pas  alarmé.  Le  Duc  de  Savoie  8c  le 
Roi  Très-Chrétien  fon  Allié  firent 
ce  qu’ils  purent,  pour  empêcher  les 
Efpagnols  de  s’en  rendre  maîtres  : le 
Marquis  Ville  , Général  du  Duc  , 
marcha  au  fecours  avec  quatre  mille 
P 6 hom- 
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itfjT2.  hommes  de  pied  8c  douze  cents  Che- 
vaux : & le  Marquis  de  Saint  André 
Montbrun,  qui  fai  foi  t rafraîchir  les 
Troupes  Françoifes  en  Languedoc 
6c  en  Provence  , eut  ordre  de  les  y 
mener  mceflamment.  Tout  cela  ne 
put  arriver  à tems.  Les  Habitans  de 
Cafal  fe  foulevérent  contre  la  Garni- 
4 fon , 8c  ouvrirent  les  Portes  aux  Efpa- 

gnols:  Saint  Ange,  qui  commandoit 
dans  la  Place (i),  aiant  été  contraint 
de  fe  retirer  avec  les  François  dans  la 
cafal  fc  Citadelle.  Comme  le  fecours  n’y 
ËpIgnoL  Put  entrer,  il  ne  put  pas  de  fon  côté 
tenir  que  jufqu’au  2.2.  d’Oétobre  , 
qu’il  la  rendit  au  Général  Gonfague, 
qui  en  prit  pofllfîion  au  nom  du  Duc 
de  Mantouë  fon  parent , fuivant  la 
convention  de  ce  Duc  avec  les  Efpa- 
gnols,  dont  le  deflein  n’avoit  été  que 
d’en  chafiër  les  François,  6c  de  main- 
tenir le  Duché  dans  la  dépendance 
de  la  Maifon  d’Autriche. 

' Le  Duc  s’exeufa  envers  la  France, 
de  n’avoir  pu  fauver  fes  Etats  autre- 
ment que  par  cet  accommodement 
avec  l’Efpagne  , 8c  la  France  , qui 
n’avoit  pu  le  fecourir , fut  obligée 

de 

( j)  Il  n'éteit  que  Lieutenant  ele  Mentpefat  , qui  tu  était 
Cauverutur , tuait  qui  était  k Pâtit . * 
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de  fe  paier  de  fes  raifons , fe  conten- 
tant de  le  tenir  dans  la  Neutralité. 
Son  plus  grand  foin  fut  de  raflurer  le 
Duc  de  Savoie  , & de  l’empêcher  de 
faire  un  femblable  Traité  avec  les 
Efpagnols.  On  lui  envoia  pour  l’en 
détourner  du  Plefiis  Befançon , hom- 
me de  Guerre  & de  Cabinet , qui 
s’aquitta  fi  bien  de  fa  Commifiion  , 
que  tout  ébranlé  qu’étoit  ce  Prince 
6c  prêt  à fe  tourner  du  côté  d’Efpa- 
gne,  il  le  remit  dans  les  intérêts  de 
la  France  , lui  aiant  fait  connoître 
qu’il  trouveroit  plus  d’avantage  ôc 
plus  de  fureté  dans  cette  Alliance  que 
dans  l’autre.  Il  fe  rendit  aux  remon- 
trances de  l'Envoié  François , avec 
d’autant  plus  de  facilité  qu’elles  fu- 
rent fuivies  d’un  fecours  de  cinq  mil- 
le hommes,  qu’il  crut  fuffifant  avec 
ce  qu’il  avoit  de  Troupes,  pour  s’o- 
pofer  aux  irruptions  des  Ennemis. 

Je  paflè  des  Guerres  de  Catalogne 
& d’Italie  à celles  de  Flandre  &:  des 
Provinces  Frontières.  Le  Maréchal 
d’Aumont  fut  envoié  du  côté  de 
l’Efcaut  : ÔC  la  première  expédition 
fut  d’abattre  les  Redoutes  que  les 
Efpagnols  avoient  élevées  aux  envi- 
rons de  Douai.  Enfuite  de  cet  ex- 
* P 7 • ploie 
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itfyz.  ploit  il  réfolut  de  paffer  la  rivière, 
& d’aller  attaquer  l’Archiduc  pofté 
à Pile  Saint  Amant.  11  fit  pour  cela 
deux  Détachemens  , fous  la  Com- 
mandement de  deux  Maréchaux  de 
Camp  ( i ) , qui  furent  rencontrez  près 
de  Cambrai  par  des  Efcadrons  que  le 
. Comte  de  Fuénfaldagne  envoioit 
pour  enlever  les  Fou  rageurs  François. 
On  en  vint  aux  mains  , & les  Efpa- 
gnols* furent  battus.  L’Armée  Fran- 
çoife  continua  la  marche  , précédée 
des  deux  Détachemens,  & arriva  près 
du  Camp  des  Ennemis  , retranchez 
au  delîous  des  Murailles  de  Valen- 
ciennes. Ce  Polie  étoit  fortifié  d’u- 
ne Digue  que  gardoient  huit  cents 
hommes , qui  lâchèrent  le  pied  , 8c 
le  Général  François,  maître  de  cette 
cfpêce  de  Rempart,  offrit  la  Bataille 
au  Général  Efpagnol , qui  aima  mieux 
fe  renforcer  dans  fes  Lignes  que  d’ac- 
u jette  de*  cepter  le  défi.  Le  Maréchal  d’Au- 
dans  i)un-  mont  de  fon  côté  ne  voulut  pas  en- 
kcxqufc  treprendre  de  l’y  forcer,  8c  crut  qu’il 
valoit  mieux  conferver  Dunkerque, 
dont  l’Archiduc  fouhaitoit  de  faire  la 
Conquête.  Pour  faire  échouer  fon 
deffein , il  tourna  de  ce  côté  - là , 8c 

jetta 
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jetta  des  Troupes  dans  la  Place,  qui 
firent  perdre  à l’Archiduc  l’envie 
d’en  faire  le  Siège. 

D’autre  côté  le  Comte  de  Grand-  Le  comte 
Pré  contraignit  Dom  Eftevan  de  Ga-  £. 

marre  de  lever  le  Siège  de  Beaumont.  v«  le  siège 
Ainfi  les  Armes  de  la  France  profpé-  mont.**1 
rérent  de  ce  côté- la. 

Elles  furent  encore  heureufes  en  Mauvais 
Picardie,  où  le  Duc  de  YVirtemberg  ^pagnohl  ' 
ne  put  prendre  Vervins,  qui  n’étoit 
pourtant  qu’une  Bicoque  , fans  Baf- 
tions  8c  fans  Demi-Lunes , & où  on 
avoit  négligé  de  jctter  du  fecours,  - 
parce  qu’on  ne  la  croioit  pas  afl'ez  de 
conféquence  pour  mériter  un  Siège. 

Les  Efpagnols  voulurent  fe  dédom- 
mager de  ces  mauvais  fuccôs  par  la 
prife  de  Nefle  (1)  , & ne  réiiffirent 
pas  mieux.  Ils  fe  mirent  en  marche 
pour  TafTIéger  j mais  fur  l’avis  qu’ils 
eurent  que  le  Maréchal  d’Hoquin- 
court  les  attendoit  à la  tête  de  la  No- 
blcfîe  8c  des  Milices  du  Pais,  ils  n’o- 
férent  avancer,  8c  rebrouflerent  che- 
min pour  rejoindre  le  gros  de  leur 
Armée,  à qui  on  ne  fongea  plus  qu’à 
diftribuer  des  Quartiers. 

Le 


f t)  Puât  Yillt  dans  lt  Santtrrt  t»  Picards*. 
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Le  Maréchal  de  laFerté  faifoit  de 
(on  côté  la  Guerre  en  Lorraine,  pour 
punir  le  Duc,  qui,  joint  à l’Efpagne, 
faifoit  la  Guerre  à la  France  , en 
apuiant  le  Parti  des  Princes.  11  y en- 
tra en  itffi.  vers  la  mi  - Juillet  , 
s’empara  du  Château  de  Vichery,  de 
la  Ville  de  Mirecourt , du  Fort  de 
Vaudrivange,  6c  enfin  le  ï$.  de  Sep- 
tembre de  la  Ville  de  Chafté  après 
un  Siège  de  quarante-trois  jours. 

Le  Campagne  de  i<5yz.  fut  plus 
favorable  à l’Efpagne  , 6c  la  France 
y fit  deux  grandes  pertes  , celle  de 
Gravelines  , 6c  celle  de  Dunkerque. 
L’Archiduc  aiant  fu  que  le  Comte  de 
Grand- Pré,  qui  commandoit  dans  la 
première  , en  étoit  forti  par  les  or-' 
dres  du  Roi  pour  aller  en  Norman- 
die, vint  au  commencement  de  Mars 
afliéger  cette  Place  avec  une  Armée 
de  trente  mille  hommes  6c  quarante 
pièces  de  Canon.  Le  Maréchal  d’Ho- 
quincourt  tâcha  d’y  jetter  du  fe- 
cours;  mais  tous  les  paflages  étoient  fi 
bien  gardez  que  fes  tentatives  furent 
inutiles.  La  Garnifon  , toute  foible 
qu’elle  étoit,  ÔC  la  Bourgeoifie  fe  dé- 
fendirent avec  vigueur,  6c  foutinrent 
plus  de  deux  mois  de  Tranchée  ou- 
verte r 
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verte  : mais  le  fecours  ne  venant  point 
il  fallut  fe  rendre  le  i8t  de  Mai.  La 
Capitulation  fut  honorable  , la  Gar- 
nifon  en  lortit  avec  Armes  8c  Baga- 
ges , 8c  quelques  pièces  de  Canon. 

L’Archiduc  invertit  bientôt  après 
Dunkerque.  S’étant  rendu  maître  de . 
Saint  Vinox  8c  de  Bergue  dès  le  mois 
de  Septembre  itfyi.  il  envoia  trois 
Vaiflèaux  de  Guerre  cette  année  (i) 
pour  fermer  la  Place  du  côté  de  la 
Mer , 8c  il  Pafliégea  régulièrement 
par  terre.  La  perte  en  étoit  trop 
importante  à la  France  pour  n’y  pas 
faire  marcher  du  fecours.  Le  Duc 
de  Vendôme  , Grand  Amiral , eut 
ordre  de  mettre  à la  voile  tous  les 
Vaiflèaux  qu’il  pourrait  armer,  afin 
de  s’ouvrir  un  paflage  par  Mer,  8c  le 
Maréchal  d’Aumont  fut  commandé 
de  marcher  avec  toutes  les  Troupes 
qu’il  avoit  du  côté  de  Picardie,  pour 
forcer  les  Lignes,  8c  jetter  du  fecours 
dans  la  Ville.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne 
purent  rien  exécuter.  Il  fut  impoflï- 
ble  au  Maréchal  d’Aumont  d’amafler 
allez  de  T roupes  pour  forcer  les  Li- 
gnes : 8c  le  Duc  de  Vendôme,  qui  fe 
trouvoit  alors  à la  Rochelle,  croioit 

qu’il 

( 1 ) En  1652. 
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qu’il  étoit  trop  dangereux  d’aban- 
donner cette  Place  , qui  n’étoit  pas 
moins  importante  que  Dunkerque , 
au  Comte  de  Dognon  ( i ) , dont 
l’invafion  n’étoit  pas  moins  à crain- 
dre que  celle  de  l’Archiduc.  Il  ne 
lailla  pas  de  donner  Tes  ordres  pour 
cquiper  des  Vaifleaux  , & il  fe  ren- 
dit le  ii.  de  Septembre  à Dieppe  y 
où  fe  devoit  faire  l’embarquement. 
Mais  il  n’y  trouva  plus  la  moitié  des 
Vaifleaux  dont  on  avoit  befoin  , & 
prefque  tous  manquant  de  vivres 
& d’Equipages.  Cependant  il  lui 
vint  le  n.  Couriers  fur  Couriers  de  ' 
la  Cour  pour  partir  fans  délai , les 
Aflîégez  aiant  fait  favoir  que  faute 
de  Provifions  ils  avoient  été  obligez 
de  capituler  qu’ils  fe  rendraient,  s’ils 
n’étoient  fecourus  le  itf.  Il  fit  donc 
partir  le  13.  quinze  Chaloupes  char- 
gées de  vivres  , efeortées  par  huit 
Navires  de  Guerre  & douze  Brûlots: 
mais  il  s’exeufa  de  fe  mettre  fur  la 
Flotte  en  perfonne  pour  ne  point 
commettre  le  Pavillon  François,  en 
cas  de  rencontre  d’une  Flotte  An- 
gloiié  fupérieure  à la  fienne.  D’ail- 
leurs il  n’y  avoit  pas  alfez  de  tems 

pour 

AfCtmmtfamtnt  n’était  pas  encan  fait  4 vtc  U Cour. 
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pour  pouvoir  efpérer  aucun  fuccèsdc  itffi. 
cette  entreprife , traverfée  par  les  Na- 
vires Anglois  qui  étoient  en  Mer. 

D’autre  côté  la  Garnifon  qui  ne 
voioit  point  paroître  de  fecours,  (e 
mutina,  8c  il  fallut  rendre  la  Place. 

G’dt  ainfi  qu’en  parle  le  Journalifte 
François  : mais  les  Hiftoriens  An- 
glois (i)  dilènt  que  Blake,  ou  un  de 
les  Lieutenans  aiant  attaqué  la  Flotte 
Françoife  , l’avoit  battue  : ce  quî* 
avoit  caufé  la  prife  de  Dunkerque, 
que  le  Duc  de  Vendôme  n’avoit  pu 
fecourir.  C’étoit  une  heureufe  Cam- 
pagne pour  l’Efpagne,  qui  en  étoit 
redevable  aux  divifions  de  la  Fran- 
ce: & s’il  étoit  vrai,  dit  un  Auteur 
contemporain  (z) , que  les  Efpagnols 
eulîént  donne  neuf  cents  mille  écus 
au  Prince  de  Condé,  les  Conquêtes 
de  Gravelines  8c  de  Dunkerque 
étoient  bien  capables  de  les  en  dé- 
dommager. 

La  République  d’Angleterre  s’af- 
fermifloit  tous  les  jours,  ou  plutôt 
le  Général  Cromwel  fe  fraioitde  plus 
en  plus  le  chemin  à la  toute- puiflan- 
ce  par  les  Conquêtes  de  l’EcofTe  8c 

de 


(t)  Cake  & Luitlevj. 

(z;  Wiujutfort  dam  ft  Lettre  dmt.de  Septembre.  K$Z. 
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i6yi.  de  l’Irlande,  & par  fes  Victoires  en' 
Angleterre  contre  Charles  1 1. 
vi&oires  il  s’étoit  fait  couronner  le  i.de- 
weifIOra  Janvier  i.  en  Ecofie,  après  avoir 
juré  le  Convenant ( i)  : mais aiant  bien- 
tôt après  quitté  ceRoiaume  à l’heu- 
reux Cromwel  qui  en  fit  la  Conquê- 
te, il  pafia  en  Angleterre  où  il  avoit 
un  puifiant  Parti , & crut  y rétablir 
fon  autorité.  Cromwel  qui  s’étoit 
«endu  maître  de  la  meilleure  partie 
de  l’Ecoflc  , au  lieu  de  s’opiniâtrer  à 
* la  Conquête  du  relie,  fui  vit  le  Roi 
qui  étoit  entré  en  Angleterre  à la 
tête  de  vingt  mille  hommes,  ÔC  qui 
comptoit  fur  le  fecours  des  Gallois, 
& fur  les  Troupes  que  lui  amalfoit 
le  Colonel  Maflèy  dans  le  Comté  de 
Gloceüre.  On  croit  que  s’il  avoit 
marché  droit  à Londres  il  y eut  été 
reçui  mais  n’ofant  rifquer  un  coup 
fi  hardi,  il  prit  la  route  de  l’Oucft, 
pafia  dans  la  Province  de  Worchef- 
tre,  & le  3.  d’Août  campa  près  de 
il  gagne  la  la  Capitale.  Ce  fut  où  Cromwel  le 
woiche^  * joignit , & lui  dônna  fous  les  Murail- 
ue.  les  de  la  Ville  la  furieufe  Bataille  qui 
en  porte  le  nom.  L.e  iuccès  n’en  fut 

pas 

(i)  Voici,  l' Hiftoirc  d’ ^An^lctcrrc, it , la  Lettres 
de  Wiitjucfort, 
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pas  favorable  au  Monarque  Anglois  1 6 fl. 
qui  la  perdit,  & qui  y laifTa  trois  mille 
morts  6c  dix  mille  prifonniers.  Il  eut  Charles  u. 
bien  de  la  peine  à fe  fauver , s’étant 
vu  obligé , pour  fe  dérober  à la  pour- 
fuite  du  Vainqueur,  de  fe  traveftir 
en  Bûcheron, & de  faire  femblant  de 
couper  du  bois.  Il  fe  réfugia  enfuite 
chez  un  Prêtre  ( i ) , Religieux  Bé-  * 
nédiétin,  qui  le  tint  cache,  6c  où  la 
fille  du  Chevalier  Lane  lui  noircit  le 
vilàge  avec  une  compofition  d’écor- 
ces de  noix  6c  de  térébentine  mêlez 
enfemble.  Errant  ainfi  doguifé  de 
lieu  en  lieu  6c  de  cachette  en  cachette 
il  vint  à Shone  près  de  Portsmouth  , 
où  il  trouva  une  méchante  chaloupe, 
dans  laquelle  il  s’embarqua  6c  paflà  n pafle  m ^ 
en  France.  La  Cour  aiant  eu  nou-  Fiaace‘ 
velle  de  fon  arrivée  à Dieppe  (2), 
lui  envoia  trois  caroflês  du  Roi  pour 
l’amener  à Paris:  6c  la  Reine  d’An- 
gleterre avec  le  Duc  d’Orléans  fut 
une  lieue  au  devant  de  lui.  Le  Roi 
vint  lui- même  le  féliciter  de  fon 
heureufe  arrivé  aulli-tôt  qu’il  fut 
defeendu  de  caroflè  au  Louvre, où  on 
lui  avoit  préparé  un  apartement. 

. . Cepen- 

(1)  Nommé  Hudlefton. 

(j J Le  jo.  Oilobrt  165  I. 
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Cependant  Cromwel  achevoit  la  . 
réduftion  de  l'Ecofle  par  les  Armes 
de  Monck  , fon  Lieutenant  - Géné- 
ral , & de  l’Irlande  par  celles  de  fon 
gendre  Ireton , & enfuite  par  la  va- 
leur de  Ludlow.  Tout  réüfiifîoit  à 
Cromwel  ou  à la  République,  jus- 
que dans  le  nouveau  Monde , où  fes 
Flottes  mirent  toutes  les  Iles,  qu’y 
poflede  la  Monarchie  Angloilé,  fous 
la  domination  du  Gouvernement  Ré- 
publiquain. 

La  principale  Guerre  fe  fit  contre 
les  Provinces- Unies  ( i ),  fur  qui 
Cromwel  & le  Parlement  prirent  des 
airs  de  fupériorité  & de  fierté,  qui  al- 
loient  jufqu’à  vouloir  mettre  lesHol- 
landois  dans  une  efpêce  de  dépendan- 
ce. Plufieurs  Batailles  fanglantes  firent 
voir  le  courage  des  deux  Nations,  6c 
ne  purent  décider  de  la  Viétoire  que 
chacune  s’attribuoit  après  le  Com- 
bat. Cette  terrible  Guerre  finit  par 
un  Traité  de  Paix  qui  ne  fut  conclu 
qu’en  idy4.  avec  Cromwel , alors 
déclaré  Proteéleur,  & qui  le  fit 
acheter  bien  chèrement  'à  la  Hol- 
lande. Ce  fut  pendant  cette  Guerre 
que  la  Flotte  Angloife  furprit  celle 

de 

(l)  En  Xtffi. 
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de  France,  qui  alloit  au  fecours  de  idy2. 
Dunkerque,  & fut  ainfi  caufe  de  la 

{>crte  de  cette  Place  qui  tomba  fous 
a domination  d’Êfpagne,à  qui  quel-  • 
ques  années  après  (1)  les  mêmes  An- 
glois,  aidez  des  Armes  de  la  France, 
vinrent  l’arracher. 

Tant  de  profpérifez  & tant  de 
Vi&oires  avoient  fort  enorgueilli 
les  Anglois  , Cromwel  fur  tout,  à 
qui  la  principale  gloire  de  ces  grands 
fuccès  étoit  due.  A peine  ces  fiers 
Rcpubliquains  daignoient- ils  avoir 
quelque  honnêteté  pour  les  Têtes 
Couronnées,  qui  s’emprefloient  de  les 
rechercher.  Dès  l’année  1649.1’Efpa- 
gne  y avoit  fes  AmbafTadeurs  : & les 
Portugais  y envoiérent  les  leurs  en  Le  fier 
irtf  2.  après  avoir  paié  l’amende  de  JÏÏ^jSj* 
la  retraite  qu’ils  avoient  accordée  Répubii- 
dans  le  Port  de  Lisbonne  à la  Flotte  yeTsTes™* 
de  Charles  II.  qui  étoit  venue  y rortugai*. 
mouiller  en  r64p.  : la  République 
n’aiant  point  voulu  traiter  avec  cette 
Couronne  qu’au  prix  de  cette  fatis- 
faétion. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  hau- 
teur leur  Envoié  parla  en  itfyo.  (2) 
â la  Cour  de  France.  La  politique 

obli- 

(0  En  l6S*'  (*)  ci-dtjfm pa£.  Il},  irfuiv. 
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obligeoit  alors  à diffimuler,  6c  bien 
loin  d’en  témoigner  du  refîentiment, 
on  ne  penfoit  qu’à  gagner  l’amitié  ou 
la  correspondance  de  ces  dangereux 
VoiSîns,  & on  fut  bien  aife  de  les 
y pouvoir  difpofer  par  l’entremife  de 
l’Âmbafladeur  de  Portugal.  Peu  s’en 
étoit  fallu  qu’on  n’en  fût  venu  aupa- 
ravant à une  Guerre  ouverte:  & la 
chofe  fût  arrivée,  II  la  France  n’eût 
pas  eu  autant  de  modération , que  la 
néceffité  du  tems  & la  Situation  de 
fes  affaires  le  demandoient.  Le  Duc 
de  Vendôme,  Grand  Amiral,  aiant 
envoié  un  de  fes  Officiers  au  Parle- 
ment de  Londres,  pour  fe  plaindre 
de  l’enlèvement  des  VaiSTcaux  qu’il 
avoit  dépêchez  au  fecours  de  Dun- 
kerque, reçut  cette  fiére  réponfe  (i)  : 
Qu'on  ne  connoifioit  point  le  Duc  de 
Vendôme , 13  que  fi  le  Roi  avoit  quel- 
que chofe  à leur  demander , on  lui  fer  oit 
raifon.  C’étoit  dire  allez  clairement 
qu’ils  prétendoient  aller  de  pair  avec 
les  Rois,  & que  ces  derniers  avoient 
leurs  AmbaSTadeurs,avec  qui,&  non 
avec  d’autres  Négociateurs,  ils  vou- 
loicnt  bien  entrer  en  Conférence.  ' 
Comme  on  ne  vouloir  pas  rompre 

avec 


• (i)  Veiez.  U Luire  de  Wicqnefort  du  19  (POflobre  16 il- 
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avec  eux,  on  en  chercha  un  capable 
de  remplir  cet  emploi,  & on  jetta 
les  yeux  fur  Belliévre  ; mais  il  s’en 
excuia.  On  fc  trouva  embarafle  dans 
le  choix  d’un  autre  Mi  ni  lire  : enfin 
on  s’arrêta  à Bordeaux  , Intendant 
en  Picardie,  & qui  avoit  etc  nom- 
mé à l’Ambafiade  de  Savoie. 

Une  Lettre  que  le  Duc  de  Vendô- 
me envoia  auConfcil(i),  ôc  qu’il  di- 
foitavoirété  interceptée  par  lesGar- 
des-Côtes,  hâta  le  départ  de  l’Am- 
baflâdeur.  Cromwel  l’avoit  écrite 
au  Comte  de  Dognon,  pour  lui  faire 
favoir  qu’il  n’étoit  pas  pofiiblc  de  lui 
envoier  fitôt  le  fecours  qu’il  deman- 
doit  : mais  pourtant  que  la  Républi- 
que avoit  deftiné  trois  mille  Chevaux 
& dix  mille  hommes  de  pied , qu’il 
auroit  foin  de  faire  débarquer  pour  la 
fin  du  mois  (1)  en  Xaintonge.  Soit 
que  cette  Lettre  fût  véritable  ou  fu- 
pofée,on  crut  qu’il  nefalloit  pas  né- 
gliger plus  long-tems  de  mettre  cet- 
te Pui fiance  Maritime  dans  les  inté- 
rêts de  la  Cour  : êc  l’Ambaflâdeur 
Portugais  aiant  mandé  que  celui 
qu’envoieroit  la  France  (croit  bien 
l'orne  IL  reçu, 

(O  U Ltttr*  dt  Wkyufêrt  4m Z.  dtNtvtmbrt  l6jx. 
(a)  D$  Ntvmht, 
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reçu  , on  fit  partir  Bordeaux  au 
commencement  de  Décembre  , & il 
arriva  le  17.  à Londres.  Deux  cho- 
fes  penférent  faire  échouer  la  Dépu- 
tation. La  première,  étoit  la  Suf- 
cription  de  fes  Lettres  de  Créance, 
A MeJJicurs  du  Parlement  d?  Angleterre. 
On  refufa  de  les  recevoir.  Il  en  pré- 
fenta  donc  d’autres  adreflantes  , A 
Mejfieurs  représentant  la  Souveraineté 
de  la  République  : Elles  furent  agréées. 
Mais  il  y eut  une  fécondé  difficul- 
té (1)  au  fujet  de  l’Audience  qu’il 
demandoit  au  Parlement.  On  lui  fit 
réponfe,  que  le  Parlement  ne  l’accor- 
doit  qu’aux  Ambafladeurs  , ôc  que 
n’étant  qu’Envoié  on  ne  pouvoit  trai- 
ter avec  lui  que  par  la  voie  desCom- 
mi  fiai  res  qu’on  étoit  prêt  de  lui  don- 
ner. Il  en  écrivit  en  Cour,  & on 
lui  envoia  les  Patentes  d’Ambafla- 
deur , en  vertu  defquelles  il  fit  les 
fonctions  de  fa  Charge. 

Le  Siège  de  Candie  n’avança  pas 
beaucoup  l’année  i6yi  (2).  Mais 
la  fermeté  de  Cufièin  ne  fe  rebuta 
pas,  toujours  rélolu  d’y  périr  plutôt 

que 

(i)  Veter.  le 1 Lettres  de  Wicquefort  du  7.  jjr  du  il.  Dé- 
cembre 

w Vnitx.  Mini , l' Hifloire  de  l' Enti  ère  Otttsuan  £?  des  frets 
derniers  Lmpercnrs,  par  T^cam. 
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que  de  l’abandonner.  D’autre  côté 
les  Vénitiens  ne  purent  regagner  le 
terrain  qu’ils  avoient  perdu  :&  l’Am- 
bafladeur  de  France  à Conftantino- 
ple  (1),  à qui  le  Baile  de  la  Répu- 
blique en  avoit  recommandé  les  in- 
térêts, lorfque  le  Grand  Vilir  le  ren- 
voia  pour  laraifon  que  j’en  ai  dite  (1), 
ne  put  rien  obtenir  de  la  Cour  Otto- 
mane. Le  même  mal  tenoit  les  Af- 
liégeans  & les  Aiîîégez  dans  une  efpê- 
ce  de  fufpenfion  : les  divi fions  des 
Chrétiens  les  empêchoient  de  don- 
ner du  fecours  au  Vénitiens,  & cel- 
les des  Turcs  rallentifloient  leur  ar- 
deur pour  la  Conquête  de  Candie. 

Le  foulêvement  qui  fe  fit  cette  an- 
née ( $ ) à Conftantinople  fut  terri- 
ble ,&  eût  bouleverfé  tout  autre  Em- 
pire que  celui-là,  où  le  génie  de  la 
Nation  & de  la  Religion  éteint  la 
fédition  la  plus  furieufe  aufii  promp- 
tement qu’elle  s’allume.  Les  Spa- 
his & les  Janiflàires,  qui  font  la  Gen- 
darmerie ÔC  les  Légions  de  l’Empe- 
reur Turc,  étoient  depuis  long-tems 
ennemis  jurez  les  uns  des  autres,  ôc 
cette  année  ils  portèrent  leur  fureur 

Q.  2 juf- 


1652. 


Terrible 
ioulêve- 
ment  à 
Confiant^. 
noplc. 
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jufqu’à  l’extrémité.  Les  derniers  , 
qui  avoient  leur  Aga  à leur  tête,  fi- 
rent de  nuit  une  Afiemblée,  où  ils 
rélolurent  de  faire  mourir  le  Sultaix- 
Mahomet,  6c  de  mettre  fon  plusjftfc- 
ne  frere  Soliman  fur  le  Trône  ;.4e$ 
autres,  qui  avoient  pour  eux  l'è  Grand 
Vifir,  étoient  contraires  à cette  Conr 
fpiration.  Les  deux  SultaneSjl’Aieule 
6c  la  mere  de  Mahomet , s’étoient 
aufli  partagées  : Kiofem , qui  étoit 
l’Aieule , apuioit  les  Janiflaires,  6t 
la  mere  étoit  dans  le  Parti  des  Spar  •. 
his  , qui  étoit  celui  du  Sultan  * fon 
fils.  Ce  dernier  Parti  fe  rendit  le 
maître  par  l’habileté  du  Grand  Vifir 
Siaiis,6c  il  en  coûta  la  vie  à la  vieille 
Sultane  qui  fut  étranglée  (i),  à Bec- 
tas,  Aga  des  Janifiaires  & Chef  de  la 
fédition,  6c  à plufieurs  des  plus  cou- 
pables. Les  Spahis  ne  gardèrent  pas 
long-tems  la  fupériorité,  que  les  Ja- 
niflaires reprirent  fur  eux  : 6c  le  Grand 
Vifir  Siaiis  fut  dégradé,  envoié  en 
exil , 6c  toutes  fes  richefles  confis- 
quées au  profit  des  Soldats.  Chiftir 
Aga,  ou  le  Sur-ïntendant  du  Serrail 
des  femmes,  qui  eft  toujours  un  Eu* 
nuque  noir , fe  faifit  du  Miniitére, 

difpo- 

{l)  <T«/m  : (T *mru  difint,  qtftttt  fut 
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dilpoiant  fouvcrainement  des  Char-  1 6 fi,  ' .•  L }ir>i 
ges  de  l’Empire,  qui  Te  trouvent  alors 
entre  les  mains  d’un  miférable  Efcla- 
ve  fans  naiflance&  fans-  mérite.  Evé- 
nement fiirprenant , s’il  n’étoit  pas 
afiez  ordinaire  à un  Empire  fi  for- 
midable, Sc^rr’même  tems  11  fragile; 
fi  pui fiant  *par  fes  Armes,  & û mé- 
pri fable  par  fon  Gouvernement. 

Une  nouvelle  révolution  fit  dépo-  il  cft  <M- 
fer  l’année  fuivante  ( i ) le  Chiftir  polé* 

Ag$:  & la  chute  fut  luivie  de  celle 
du  Vifir  6c  du  Mufti.  Ces  vicilfi- 
tudes  perpétuelles  cauloient  des  irré- 
folutions  & des  troubles  dans  le  Di- 
van, qui  retardoient  les  progrès  du 
Siège  de  Candie , 8c  qui  euflent  pu 
en  procurer  la  délivrance,  fi  les  Prin- 
ces Chrétiens,  agitez  de  pareilles  ré- 
voltes , n’euflent  pas  été  dans  une  * - 
profonde  léthargie  pour  les  intérêts 
de  la  République.  Tout  le  fecours 
qu’elle  en  put  tirer,  ce  fut  une  fom- 
me  de  cent  mille écusdu  Roi  d’Efpa- 
gne,  & deux  mille  hommes  de  pied 
que  lui  fournit  le  Duc  de  Parme.  La 
France  , dans  l’embarras  où  elle  étoit 
alors , ne  la  put  aflifter  que  par  les 
foins  que  prenoit  fon  Ambafladeur  à 

0.3  la 

(i)  En  i6f2. 
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i6f  2.  la  Porte , pour  obtenir  une  Paix  aux 
vénitiens  qui  leur  confervât  Candie  : 
foins  inutiles , que  le  Divan  n’écou- 
toit  qu’avec  indignation.  Voilà  com- 
ment les  fcditions  des  Turcs  ne  fu- 
rent d’aucune  utilité  à la  République 
pour  la  levée  du  Siège  de  Candie, 
t & comment  au  contraire  les  divifions 

des  Chrétiens  lui  furent  extrêmement 
préjudiciables. 

comîte.  Je  n’ai  point  parlé  d’une  Comète 
qui  parut  fur  la  fin  de  cette  année, 
& qui  prélageoit , dit  l’Hiftorien 
qui  en  fait  mention  ( i ) , les  funeltes 
accidens  qui  arrivèrent  peu  de  rems 
après  en  Pologne , 8c  en  divers  au- 
tres lieux.  Comme  je  me  fuis  ex- 
pliqué en  d’autres  endroits  fur  le 
fàÿfcqârêjugé  qu’on  a eu  de  ces  Mé- 
— «,*— • '"féores  dans  les  premiers  fiécles^  & 
dont  on  a encore  de  la  peine  à fe  dé- 
faire dans  un  fiéçle  aufli  éclairé  que 
celui-ci,  je  ne  m’arrêterai  pas  à y 
faire  de  nouvelles  réflexions, 
snire  des  Reprenons  le  fil  de  l’Hiftoire  de 
fiance! de  France,  & voions  la  fuite  des  forties 
du  Prince  de  Condé  hors  du  Roiau- 
me.  Sa  première  fortie  de  Paris  le 
6.  de  Juillet  i6f  i.  (i)  donna  le  branle 

à 

(i)  Mmi.  (2)  Voia.  ci-dtJJ'ut  [a*,  ni. 
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à tous  les  mouvemens  de  l’Etat  165*2.  ’ 
que  nous  avons  vus  : affligea  les  uns, 
fut  aprouvée  des  autres,  étonna  tout 
le  monde.  On  voioit  avec  douleur 
le  premier  Prince  du  Sang,  le  Héros 
de  la  France,  6c  qui  avoit  fait  de  11 
grandes  choies  pour  elle,  réduit  par 
la  mauvaife  fortune  ou  par  fes  dé- 
fiances à chercher  fa  fureté  hors  d’u- 
qe  Ville  $ qui  peu  de  tems  auparavant 
l’avoit  regardé  comme  une  efpêce  de 
Divinité.  On  ne  pouvoit  condam-  iuîfons 
ner  les  foins  qu’il  prenoit  de  fa  liber-  £°“rtI^ia' 
té,  après  avoir  éprouvé  par  une  pri-  conduite 
fon  de  treize  mois  combien  la  qfrte  dt!  confie', 
en  eft  fenfible,  8c  combien  il  dèvoit 
prendre  de  précautions  pour  ne  la 
pas  perdre  une  fécondé  fois.  11  fe 
juftifioit  de  fon  coté , en  proteftant 
à toute  la  France  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  d’autres  Ennemis  que  les  ficns(t), 

& que  l’honneur  6c  la  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang  ne  lui  permet- 
toient  pas  d’en  avoir  jamais  d’autres. 

Toutes  fes  grandes  aétions,  qui  pnr- 
loient  magnifiquement  pour  lui,  fai- 
saient encore  fon  apologie,  & on  n’y 
pouvoit  faire  attention  fans  être  per- 

4 fuadé 

(1)  Voù  z.  fon  M.miftjh  parmi  la  pitta  da  Mémo  ira  d* 
la  Minorité. 
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1 6 fl.  fuadé  de  l’innocence  de  Tes  intentions 
par  la  grandeur  de  fes  fervices.  S’il 
eût  pu  foutenir  cette  innocence  fans 
faire  révolter  des  Provinces  entières, 
il  eût  au  moins  été  toujours  plaint, 
& peut-être  toujours  admiré:  mais 
il  avoit  pris  un  chemin  trop  gliflant 
pour  n’y.  point  faire  de  faux  pas: 
peut-être  encore  qu’en  fe  tenant  pai- 
fible  dans  fon  exil  volontaire  (i),  fes 
amis  euflent  pu  négocier  fa  réconci- 
liation avec  fuccès  : mais  il  ne  voulut 
devoir  fon  rétabliflementqu’à  lui  mê- 
me : & il  aima  mieux  mériter  les 
aplaudiflemens  criminels  de  Paris, par 
la  prodigieufe  valeur  qu’il  fit  pnroî- 
tre  au  commencement  de  Juillet 
itffz.  à la  malhcurcufc  Bataille  de 
Saint  Antoine  ( i) , que  les  bonnes 
grâces  de  fon  Roi , par  fon  humilia- 
tion. Toute  criminelle  qu’étoit  cette 
valeur  fi  fiére,  à qui  le  jeune  Monar- 
que ne  put  refufer  fon  admiration, 
elle  eût  trouvé  grâce,  & on  eût  dis- 
tingué faction  du  Héros  de  celle  du 
Prince  rebelle,  s’il  eût  voulu  accep- 
ter l’Amniftie  qu’on  lui  offrit  ( 3 ) : 
mais  en  ne  voulant  point  être  coupa- 
ble 

( I ) .A  St.  M/tur  ér  A Munira n/l. 

(z)  Valez,  ci  H.-Jf»!  fdg.  2*9  £?  fuiv. 

(i)  Vtiez.  fi-dtj'iu  1J>J. 
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ble  il  le  devint , &:  fa  fécondé  fortie 
ne  trouva  point  d’excufe  : plus  crimi- 
nel par  fa  fuite  en  quittant  Paris , 
que  par  fon  triomphe  lorfqu’il  y étoit 
entré  l’épée  à la  main.  11  en  lortit 
le  iy.  d’Oétobre  , cinq  jours  avant 
que  le  Roi  y arrivât:  & pour  m'être 
pas  témoin  de  la  joie  de  fes  Ennemis, 
il  fe  joignit  aux  Ennemis  de  l’Etat, 
& marcha  avec  le  Duc  de  Lorraine, 
où  fon  refléntiment  & fa  mauvaife 
fortune  l’entrainoient. 

Il  prenoit  un  méchant  guide,  & 
un  Prince  dépouillé  de  fes  Etats  ne 
lui  devoit  pas  être  de  bon  augure. 
11  eut  encore  un  plus  grand  tort  de 
le  prendre  pour  fon  modèle,  s’il  eft 
vrai  ce  qu‘on  dit  ( i ) , que  l’envie 
qu’il  eut  d’imiter  ce  Prince  avantu- 
rier  eut  beaucoup  de  part  à fa  réfo- 
lution  de  fortir  du  Roiaume  : que 
cette  vie  , plus  digne  d’un  Paladin 
& d’un  Chevalier  errant,  que  d’un 
grand  Prince  , lui  plut  : & que  la 
manière  dont  le  Duc  traitoit  fes  Of- 
ficiers St  fes  Troupes  , qu’il  faifoit 
fubfifter  aux  dépens  des  Pais  où  il  les 
menoit , fut  de  fon  goût  : que  d’ail- 
Q.  y leurs 

( I ) Voiex.  lis  Mtmoirts  rit  U Minorité  *#  Cbapitrt  d* 
Ufttitt  dt  U Gtttrrt  à*  üHtinni, 
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KÎ52,.  leurs  il  fe  pcrfuada  qu’aiant  des  qua- 
litez  infiniment  au  deflus  de  lui , il 
feroit  auffi  de  plus  grands  progrès. 

S’il  eft  vrai  qu’il  raifonna  de  la  forte, 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  portât  - 
les  réflexions  encore  plus  loin  , 8c 
que,  comme  il  avoit  beaucoup  d’é- 
rudition , il  ne  fe  fouvint  de  tant  de 
fameux  Conquérans , qui  avec  une 
poignée  de  Soldats  ont  fondé  des 
Roiaumes  8c  des  Empires, 
ses  pre-  Il  commença  effeélivement  par  d’af- 
ploits  de-  fez  heureux  exploits  (1).  Comme  fon 
EcUion,C  deflein  étoit  de  prendre  fes  Quartiers 
d’Hiver  en  Champagne  , après  s’ê- 
tre détaché  du  Duc  de  Lorraine  qui 
fe  retira  avec  la  meilleure  partie  de 
l’Armée  dans  les  Pais-Bas,  il  prit  fon 
chemin  avec  le  relie  des  Troupes  vers 
la  rivière  d’Aifne,  s’empara  de  Châ- 
w teau-Porcien,  8c  s’étant  préfenté  de- 
vant Rhétel  fitué  fur  la  rivière,  il 
trouva  peu  de  réfiftance  8c  s’en  ren- 
dit maître,  aiant  envoié  le  Comte  de 
Pas  faire  le  Siège  de  Ste.  Ménéhou  , 
où  il  vint  bientôt  après  lui-même. 

' La  V ille  ne  tint  pas  long-temsi  mais 
le  Château  fe  fit  battre  pendant  dix 

jours  , 

(0  Voies.  de  Hjenamrt  , les  Fajles  de  Louis  le  Grand  , 

U Vit  du  Vicomte  de  Turtnnc , Nani , Us  Lettres  do 
Wiajuefort.  . . . _ 
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jours,  8c  les  Affiégez  ne  capitulèrent 
qu’à  l’extrémité.  Le  Prince  s’avança 
enfui  te  dans  la  Lorraine,  menaçant 
Toul  8c  Pont- à- Mouflon,  & empor- 
tant Bar-le-Duc,  Capitale  du  Barrois. 

Alors  parurent  les  Armées  du  Roi, 
commandées  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  8c  le  Maréchal  de  la  Ferté. 
C’étoit  trop  pour  le  peu  de  Troupes 
qu’avoit  le  Prince  , qui  ne  pouvoit 
pas  tenir  la  Campagne  , 8c  défendre 
toutes  les  Conquêtes  qu’il  venoit  de 
faire  contre  des  Ennemis  fl  lupérieurs. 
Il  les  harcela  cependant  avec  cinq 
mille  Chevaux  qu’il  avoit,  8c  les  em- 
pêcha de  prendre  ni  Ste.  Ménéhou , 
ni  Rhétel,  La  plus  forte  Place  qu’ils 
emportèrent  fut  Bar- le- Duc,  qui  fe 
rendit  le  19.  de  Décembre  au  Maré- 
chal de  la  Ferté  après  vingt -deux 
jours  de  Siège , 8c  faute  de  poudres. 
Les  Officiers  8c  les  Soldats  furent 
faits  prifonniers  de  Guerre  : 8c  com- 
me au  fortir  de  la  Place  ils  avoient 
jetté  leurs  Armes  en  un  monceau  , 
par  un  généreux  dépit  de  fe  voir 
contrains  de  fubir  une  fl  dure  Loi , 
le  Maréchal  de  la  Ferté , qui  fe  crut 
par  là  infulté,  les  obligea  de  les  re- 
prendre j 8c  de  les  baifer  avec  refpeft 


1 tffî. 
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en  les  mettant  à fcs  pieds.  C’étoit 
peut-être  trop  exiger  de  braves  gens 
qui  avoient  fait  leur  devoir,  & il  y 
a toujours  plus  de  gloire  à bien  trai- 
ter fon  Ennemi  vaincu , qu’à  le  fou- 
ler aux  pieds. 

La  plus  grande  perte  que  fit  le 
Prince  , fut  celle  du  Comte  de  Ta- 
vanes  qui  le  quitta.  Tous  les  autres 
Seigneurs  François  , à la  réferve  du 
Prince  deTarente,en  firent  autant, 
aiant  refufé  de  le  fuivre  lorfqu’ils  le 
virent  tout  à fait  engagé  avec  PEfpa- 
gne,  dont  il  reçut  le  2.  y.  de  Novem- 
bre le  titre  de  Généraliflime  : titre 
honteux  à un  Prince  du  Sang  de 
France,  qui  achevoit  par  là  de  met- 
tre le  fceau  à fa  rébellion.  Ainfi  il  ne 
reftoit  plus  de  prétexte  aux  François 
de  demeurer  dans  fon  Parti , au  pré- 
judice de  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
au  Roi  6c  à la  Patrie  : 6c  on  ne  peut 
les  blâmer  d’avoir  abandonné  un  En- 
nemi de  l’Etat.  On  ne  peut  non  plus 
accufer  de  précipitation  la  Déclara- 
tion du  Roi  ( 1 ) qui  attendit  à le 
proferire  julqu’à  ce  qu’ii  eut  abjuré 
fa  naiflance  6c  fa  foi , en  prêtant  fer- 
ment aux  Ennemis  de  la  Monarchie. 

Mais 

( 1 ) Vtitx.  ti-dtjpm  |z  6 <5r  jiy. 
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Mais  pourtant  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  plaindre  la  mauvaife  fortune 
d’un  Prince,  qu’on  avoit  aimé  jufqu’à 
l’adoration  tant  qu’il  avoit  été  fidele, 
& qui  n’étoit  devenu  infidèle , que 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on 
lui  préférât  un  Etranger,  & que  l’E- 
tat fût  gouverné  par  un  Italien. 

Ce  dernier  , qui  fe  raprochoit  de 
la  Cour  à mefure  que  le  Prince  s’en 
éloignoit,  étoit  forti  une  fécondé 
fois  ( 1 ) du  Roiaume  , ou  avoit  feint 
d’en  fortir  fur  la  fin  du  mois  d’Août 
1 6ft.  Son  deflein  en  fe  retirant  étoit 
de  faire  cefl'er  le  prétexte  de  la  Guer- 
re Civile,  ou  fi  elle  ne  laifloit  pas  de 
continuer  nonobftant  fon  éloigne- 
ment, de  faire  voir  qu’il  n’en  étoit 
pas  la  véritable  caufe,  & que  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  pouflé  par  d’au- 
tres motifs.  Il  infinuoit  par  là  que 
l’ambition  de  ce  Prince  lui  mettoit 
les  Armes  à la  main , & qu’il  en  vou- 
loit  moins  à la  perfonne  du  Cardinal, 
qu’à  celle  du  Roi , & qu’à  la  Cou- 
ronne. Comme  fon  départ  fut  con- 
certé avec  la  Cour  (i) , & que  d’ail- 
leurs il  fe  tint  toujours  fur  les  Fron- 
CL  7 tiéres 

( I ) Vêitt.  ci-tUf ms  p*Ç.  1*8.  & *04 
( 1 ) Vtitx.  ei-defcut  [*1,  ) 04. 
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tiércs  du  Roiaume  , les  Princes,  Te 
Parlement  8c  tout  Paris,  qui  le  re- 
gardoient  comme  l’Ennemi  de  l’E- 
tat , ne  pouvoient  fe  perluader  que 
cette  fécondé  fortie  fût  de  meilleure 
foi  que  la  première,  8c  qu’on  ne  le 
vît  de  retour  auûïtôt  que  la  Cour  au- 
roit  tout  difpofé  pour  le  rapcller  à 
coup  fûr.  C’eft  ce  qui  parut  alfez, 
lorfqu’avant  fon  départ  il  fe  réconci- 
lia avec  quelques-uns  de  la  Cour  qui 
n’étoient  pas  de  Tes  amis , tels  que 
Meneurs  deCréqui  8c  de  Roquelau- 
re,qui  reçurent  un  commandement 
exprès  du  Roi  8c  de  la  Reine  au  fu- 
jet  de  cet  accommodement.  Mais 
on  en  fut  encore  mieux  perfuadé, 
lorfqu’avant  que  de  fe  fépnrer  du 
Roi  il  lui  donnaT  dîner  à Pontoi- 
'fe(i),  après  quoi  la  Cour  prit  le 
chemin  de  Compiégne,  8c  le  Cardi- 
nal celui  du  Camp  du  Maréchal  de 
la  Ferté,  qui  avoit  ordre  de  l’efcor- 
ter  jufque  fur  la  Frontière.  Tant  de 
témoignages  d’afRétion  , Sc  tant  de 
foins  pris  pour  faire  honneur  à fa  re- 
traite, aufli  bien  que  pour  l’aflurer, 
marquoient  alfez  qu’elle  ne  devoit 
pas  durer  long-tems.  Aulîî  afluroit- 

il 

(l)  Vein.  U Lettre  dcWicyutfort  du  14.  d’^doit  j6}2. 
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il  lui-même  fcs  amis,  qui  prenoicnt  1 651. 
congé  de  lui  , en  les  embraflant , 
qu’il  efpéroit  les  revoir  bientôt.  Ses 
Ennemis  le  crurent  de  même,  8c  pu- 
blièrent que  ce  départ  fi  prompt  8c 
fi  concerté  ne  fe  faifoit  que  pour 
defarmer  les  Princes,  8c  pour  obli- 
ger les  Parifiens  à finir  la  Guerre, 
puifque  celui  qui  en  éroit  le  prétex- 
te, étoit  forti  du  Roiaume. 

Il  s’étoit  mis  en  chemin,  mais  il  LePjrie- 
s’avançoit  fort  lentement , 8t  féjour-  ionr  r^îs 
noit  à chaque  Ville  , où  il  recevoit  «^reienf 
les  paquets  de  la  Cour,  qui  11e  faifoit  ravoir 
rien  làns  l’en  avoir  confulté.  Cepen-  *loi8né- 
dant  le  Parlement  8c  toutes  les  Cours 
Souveraines  envoiérent  leurs  Dépu- 
tez à Compiégne,  pour  remercier  le 
Roi  de  fon  éloignement,  8c  pour  de- 
mander qu’il  fût  fans  retour.  Ce  n’é- 
toit  pas  l’intention  de  la  Cour  , 8c 
dès  le  commencement  de  Septem- 
bre, quinze  jours  après  fon  départ, 
on  parloit  déjà  de  le  rapeller.  Com- 
me le  Prince  de  Condé  y formoit  le 
plus  grand  obftacle,  la  Cour  lui  offrit 
des  avantages  confidérables,  s’il  vou- 
loit  y donner  fon  confentement  : mais 
til  répondit,  Qu'il  ne  vouloit  point  fe 
charger  de  la  haine  de  laPoftéritéyqui  le 
• - blâ- 
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blàmeroit  d'voir  confenti  au  rapeî  d'un 
homme  qui  avait  troublé  tout  le  Roiaume. 
Il  eft  certain  que  la  Paix  eût  été 
conclue  avec  les  Princes,  fi  la, Cour 
eût  voulu  férieufement  abandonner  le 
Cardinal  , ou  fi  les  Princes  eulTent 
voulu  donner  les  mains  à Ton  retour. 
Mais  chacun  fe  roidiffiint  de  Ton  cô- 
té, la  mefintelligence  continuoit , ÔC 
le  Cardinal  attendoit  le  jour  marqué 
par  fon  heureufe  Etoile  pour  fon  ré- 
tabliiïement , comme  s’il  en  eût  été 
fûr.  Il  avoit  fes  amis  fecrets  à Paris, 
& julqu’auprès  du  Duc  d’Orléans  qui 
inclinoit  beaucoup  pour  la  Paix  aux 
termes  que  la  Cour  la  fouhaitoit  , ÔC 
qui  en  fit  propofer  le  T raité  au  Prince 
de  Condé  par  le  Duc  de  Rohan  (i  ; : 
mais  il  lui  fut  fort  mauvais  gré  de  s’ê- 
tre chargé  de  cette  commifiion  , & 
lui  répondit,  Que  s'il  n'y  alloit  que  de 
fon  bien  il  le  facrifieroit  de  bon  cœur  à la 
volonté  de  fon  Alteffe  Roiale  : mais  qu'il 
y alloit  de  fa  liberté , de  fa  vie , de  fon 
honneur  , & du  falut  de  fes  amis  qu'il 
ne  vouloit  pas  abandonner. 

On  eut  des  nouvelles  fur  la  fin 
d’Oétobre  que  le  Cardinal  étoit  à 
Sedan , & qu’on  l’attendoit  dans  trois 

ou 
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ou  quatre  jours  à Paris.  Il  n’y  arriva  16 fl. 
pourtant  pas  fitôt.  Cependant  le 
Roi  y étoit  déjà  revenu  de  Compié- 
gne  (1) , 6c  le  Prince  de  Condé  en 
étoit  forti  abandonnant  la  partie,  & 
laiflànt  le  Champ  libre  à ion  Enne- 
mi , qui  ne  fe  prefia  pas  néanmoins 
de  paroître.  Il  s’étoit  avancé  jufqu’à 
Méziéres>  mais  fur  la  nouvelle  qu’il 
eut  que  le  Prince  de  Condé  l’atten- 
doit  pour  l’enlever,  il  étoit  retourné 
à Sedan  j 6c  quoique  le  Comte  de 
Broglio  fût  commandé  pour  aller  au 
devant  de  lui  avec  iîx  cents  Chevaux  , 
il  n’ofa  fe  mettre  en  chemin , ni  rif- 
quer  de  paflér  à la  vûë  d’un  fi  redou- 
table Ennemi,  6c  fi  animé  à fa  perte. 

Il  partit  enfin  de  Sedan  incognito , LeCardi- 
& fe  rendit  à Châlons  fur  la  Marne  J^seïiL 
vers  la  fin  de  Novembre.  Il  y trou- 
va le  Préfident  Viole  , qui  entra  en 
conférence  avec  lui  fur  l’accommo- 
dement du  Prince  de  Condé  : mais 
la  fatale  deilinée  de  ce  Prince  ne  per- 
mit pas  qu’aucune  Négociation  lui 
réüfsît. 

Le  Cardinal  qui  vouloit  avoir 
l’honneur  des  Sièges  de  Rhétel  6c  de 
Ste.  Ménéhou  , 6c  de  porter  la  nou- 
velle 

( I ) Vtiti.  ti-dijfui  pAg.  î 10. 


Digitized  by  Google 


•fifî- 

U arrive  à 
Vaiis. 


578  Hijloire  de  France  , 

i6f2.  velle  de  leur  réduction  à Paris  , ne 
put  faire  ni  l’un  ni  l’autre,  l’entre- 
prife  en  aiant  été  trouvée  imprati- 
quable  dans  une  Saifon  fi  avancée  : 
deforte  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  pour- 
fuivre  fon  voiage.  La  prife  de  Ver- 
vins  par  l’Armée  du  Prince  le  retar- 
da pourtant  encore  un  peu  : mais  la 
Ville  aiant  été  reprife  le  25.  de  Jan- 
vier, il  partit  de  Rheims,oîi  il  étoit 
venu  deChâlor^,  6c  fe  rendit  le  3.  de 
Février  à Paris. 

Quelle  étrange  différence  dans  la 
deftinée  de  ces  deux  Rivaux  ! L’un, 
le  premier  Prince  du  Sang  couvert 
de  gloire,  6c  tout  nouvellement  bril- 
lant de  celle  que  lui  avoit  acquife  le 
fuccès  de  la  terrible  Bataille  de  Saint 
Antoine,  s’enfuit  de  Paris  où  il  ve- 
noit  de  triompher  : 6c  l’autre , un 
Etranger  haï  de  la  France,  qui  s’en 
étoit  enfui  pour  n’en  être  pas  la  vic- 
time , y revient  en  triomphe.  C’efl 
dans  de  femblables  événemens  que  la 
Providence  eft  fenfible , 6c  que  par 
des  voies  , qui  confondent  toute  la 
prudence  humaine  , elle  accomplit 
îes  Decrets  d’une  manière  aufiï  in- 
évitable qu’elle  eft:  incompréhen- 

sible. 

• , ••  . . Ce 


Digitized  by  Google 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  $79 

Ce  fut  effectivement  un  triomphe  1655. 
que  l’entrée  du  Cardinal  à Paris  : & 
on  peut  dire,  que  s’il  en  étoit  forti 
deux  fois  comme  un  fugitif,  il  y ren- 
tra auffi  deux  fois  comme  un  Triom- 
phateur. Mais  il  devoit  fon  premier 
rétabliflément  en  1649.au  Prince  de 
Condé , qui  en  avoit  eu  toute  la  gloi- 
re (1),  & il  ne  tenoit  ce  dernier  que 
de  fa  foi  tune:  ce  qui  lui  étoit  incom- 
parablement plus  doux. 

Sur  l’avis  qu’on  eut  que  le  Cardi- 
nal avoit  couché  à Dammartin,  & 
qu’il  arriveroit  le  lendemain  à Paris, 
on  ordonna  auflitôt  (1)  aux  Capitai- 
nes ôc  Lieutenans  des  Gendarmes  & 
Chevaux  Légers  de  laÇarde,à  ceux 
des  Gardes  SuifTes  & Françoifes  de 
fe  tenir  prêts  pour  aller  au  devant  de 
lui.  Le  Roi  voulut  aller  lui-même  à Le  Roi 
fa  rencontre  affez  loin  : & aiant  dîné 
de  bonne  heure  il  monta  en  caroffe  de  lui. 
accompagné  du  Duc  d’Anjou  , du 
Prince  Thomas  de  Savoie , des  Ma- 
réchaux de  Villeroi  & Du-Pleflis- 
Pralin,  & du  Capitaine  de  fes  Gar- 
des. Il  rencontra  le  Cardinal  à deux 
lieues  de  Paris,  qui,  voiant  paroître 

le 

(l)  Voitz.  ci- dejfui  pdf.  72  f 7J. 
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1653.  k caroAe  du  Roi , defcendit  du  fien , 

& le  Roi  mit  auflîtôt  pied  à terre. 
S’étant  joints  ils  s’embraflërent  plu- 
fieurs  fois,  jufqu’à  ce  qu’une  grofle 
pluie  mêlée  de  grêle  les  obligea  à 
remonter  dans  un  même  carofle  , le 
Cardinal  s’étant  mis  à la  portière 
avec  le  Maréchal  de  Villeroi.  Il  ar-  - 
riva  pourtant  au  triomphe  du  Car- 
dinal quelque  chofe  de  femblable  à 
celui  des  Triomphateurs  de  l’ancien- 
ne Rome,  dont  les  Légions,  pour 
en  rabattre  l’orgueil , mêloient  leurs 
sa  mortifi-  fatyres  avec  leurs  éloges.  Car  en- 
cmiant'à  trant  dans  la  Ville  par  la  Porte  de 
Par».  Saint  Denis , il  eut  la  mortification 
de  ne  point  egtendre  de  cris  de  joie  : 
un  morne  filence  regnoit  par  tout,8c 
même  on  fit  quelques  infultes  aux 
. caroflês  de  la  fuite  au  nombre  de 
cinquante  ou  foixante,  tous  à fix  che- 
L’honncur  vaux.  Etant  arrivez  au  Louvre,  le  • 
â'ftau c«-  Roi  & le  Cardinal  furent  droit  à l’a- 
ck  de  la  partement  de  la  Reine,  qui  tenoit 
déjà  le  Cercle , quoiqu’il  ne  fût  que 
deux  heures  après  - midi  , ôc  qui  y 
avoit  fait  trouver  toutes  les  Dames 
de  la  Cour,  pour  faire  honneur  au 
nouveau  venu  qu’on  attendoit  avec 
tant  d’impatience.  Le  Roi  lui  donna 

à 


Digitized  by  GoogI 


fous  le  Régné  de  Louis  XI F.  % 8 1 

à fouper , 6c  après  fouper  il  y eut  un 
des  plus  beaux  feux  d’artifice  qu’on 
eût  vu  depuis  long-tems. 

Il  arriva  le  lendemain  quelque 
chofe  de  fingulier  ( i ).'  Le  Roi  s’é- 
tant mis  a une  fenêtre  qui  regarde  la 
Seine, plufieurs  Crocheteurs  qui  tra- 
vaillent - la  d’ordinaire  à décharger 
les  Navires,  fe  mirent  à crier,  Vive 
le  Roi:  il  leur  dit  que  ce  n’étoit  pas 
afiez,  6c  qu’il  falloit  crier,  Vive  le 
Roi  & Monfieur  le  Cardinal , leur 
montrant  en  même  tems  trois  Louis 
d’or  qu’il  promettoit  de  leur  jetter. 
Ils  firent  ces  acclamations  à quatre 
diverfes  reprifes,  à chacune  defquel- 
les  le  Roi  leur  jetta  autant  de  Louis 
d’or  qu’il  leur  avoit  montré  la  pre- 
mière fois.  Sur  quoi  l’Auteur  qui  le 
raporte  fait  cette  remarque , qu’on 
n’avoit  point  encore  vu  en  France 
qu’un  Roi  eût  communiqué  fon  au- 
torité à un  particulier,  jufqu’à  l’aflb- 
cier  avec  lui  aux  acclamations  pu- 
bliques. Mais  ne  vit-on  pas , dès  les 
premières  Monarchies  6c  les  plus  ab- 
solues, un  Roi  d’Egypte  ordonner 
de  pareilles  acclamations  à l’honneur 
de  Jofeph  dont  il  avoit  fait  fon  Fa- 
vori , 

(0  Vêitz,  U Ltttre  de  Wujneftrt  du  J.  Ftvritr  lin* 
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vori,  & le  fameux  Deftru&eur  de 
l’Empire  des  Perfes  traiter  Ephefi- 
tion  d’un  autre  lui  - même  & de  fé- 
cond Alexandre?  D’ailleurs  la  jeu- 
nefle  du  Roi  lui  permettoit  bien  ce 
témoignage  d’affeéfcion  pourun  hom- 
me qui  avoit  pris  de  fi  tendres  foins  - 
de  fon  éducation  , dont  il  avoit  eu 
l’honneur  d’être  le  Sur  - Intendant , 
fans  que  fa  Roiauté  pût  en  être  ja- 
loufe. 

Cet  heureux  Miniftre  ne  fe  vit  pas 
feulement  carefle  de  toute  la  Cour 
qui  imite  toujours  le  Prince  5 il  fut 
encore  honoré  des  plus  grands  Sei- 
gneurs & des  plus  illufires  Compa- 

fnies  du  Roiaume  : & les  Ambafla-  ' 
eurs  de  Venife,  de  Hollande,  du 
Duc  de  Savoie  le  vinrent  compli- 
menter, introduits  à fon-  Audience 
avec  cérémonie.  Tout  lui  aplaudit, 
ou  tout  fléchit  devant  lui , & il  fc 
fit,  une  fi  merveilleufe  révolution  en 
fa  faveur,  que  les  Parlemens  & les  au- 
tres Cours  Souveraines, qui  l’avoient 
profcrit , il  n’y  avoit  que  peu  de 
jours,  qui  avoient  mis  fes  meubles  à 
l’encan  & fa  tête  à prix,  crurent 
avoir  befoin  de  fon  crédit,  & re- 
cherchèrent fon  amitié.  Les  Maré- 
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chaux  de  France,  les' Ducs  8c  Pairs, 
les  Princes  eux  - mêmes  qui  l’avoient  Et  des 
le  plus  haï  ou  le  plus  méprifé,  vin-  ^oiaiîmc!!1 
rent  en  foule  lui  faire  la  Cour,  s’em- 
prefiant  d’avoir  part  à fes  bonnes  grâ- 
ces, 8c  quelques-uns  des  plus  confi- 
dérables,  à fon  alliance. 

Ces  honneurs  ne  fe  bornèrent  pas 
à fa  perfonne,  ils  fe  répandirent  en- 
core fur  fa  famille,  8c  fes  nièces  fu- 
rent reçues  à la  Cour  comme  de  jeu- 
nes Divinitez,  à qui  le  Roi  encenfa 
le  premier,  8c  à qui  perfonne  en- 
fuite  n’ofa  difputer  le  rang  qui  n’eft 
dû  qu’aux  filles  des  Maifons  Souve- 
raines. Ce  ne  fut  pas  au  relie  un  Le*  marîa- 
éclat  paflager.  Il  en  avoit  plulieurs,  ^u’UpÎJ-* 
8c  il  procura  à toutes  des  Princes  «vrc*  fes 
pour  époux , ou  de  grandes  fortunes.  n,eces* 

Le  Duc  de  Mercœur,  fils  du  Duc 
de  Vendôme,  qui  étoit  fils  naturel 
de  Henri  IV,  le  Duc  de  Modêne 
Prince  Souverain,  le  Comte  de  Soif- 
fons  de  la  Maifon  de  Savoie,  le  Duc 
de  Bouillon  reconnu  pour  Prince,  8c 
le  Marquis  de  laMeilleraye,  l’un  des 
plus  riches  8c  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France  ( 1 ) , le  Connéta- 
ble 

(l)  Le  mm  de  U famille  étoit  De  La  l’oitc,  <Sr  far  fon 
mariage  il  fut  Dut  Mazjwin. 
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ble  Colonna  des  plus  nobles  familles 
de  Rome,  tous  ces  grands  Partis  fe 
firent  honneur  de  Ton  alliance:  Sc  le 
Prince  de  Conti  ne  crut  pas  désho- 
norer le  Sang  Roial  par  Ton  mariage 
avec  Anne-Marie  Martinozzi,  une 
de  ces  nièces  qui  charmoient  tout 
le  monde.  Peu  s’en  fallut  que  le  jeu- 
ne Monarque  lui-même  n’en  fit  mon- 
ter une  fur  le  Trône  (1),  comme  je 
le  dirai  en  fon  ordre.  Entrons  un 
peu  dans  le  détail  de  cette  haute  for- 
tune , ôc  de  toute  cette  pompe, 
dont  l’heureufe  Etoile  du  Cardinal  va 
déformais  l’accompagner , pour  ne 
l’abandonner  plus. 

Avant  que  de  rentrer  dans  le  Roiau- 
mc,  dont  il  s’étoit  volontairement 
éloigné,  il  avoit  eu  la  précaution  de 
laiflèr  paffer  la  vérification  de  treize 
Edits  Burfaux  que  le  Roi  avoit  por- 
tez au  Parlement , pour  ne  point 
tomber  dans  la  haine  du  Peuple,  qui 
lui  imputoit  tous  les  Impôts  dont  on 
le  chargeoit.  Ce  fut  un  détour  qui 
ne  le  fauva  pas  de  ce  reproche,  ÔC  qui 
le  rendit  même  encore  plus  odieux, 
parce  qu’on  l’en  crut  l’auteur  non- 
obltant  fon  abfence , & on  ne  pou- 

voit 

(l)  Mtrit  Mâncini  qui  éptttf*  le  Ctnnttdlc  Client*, 


Digitized  by  Google 


fous  le  Régné  de  Louis  XI F. 

•voit  Jui  pardonner  de  rejetter  fur  le 
Roi  le  mécontentement  des  Peuples 
pour  ces  Edits  onéreux.  Mais  ces 
plaintes  n’eurent  point  de  fuite,  8c 
I orage  étoit  déjà  paffé  lorfque  le 
Cardinal  arriva.  Bien  loin  donc  de 
le  regarder , ainfi  qu’on  avoit  tou- 
jours fait,  comme  le  fléau  de  la  Fran- 
ce, qu’il  venoit  tout  de  nouveau  ac- 
cabler d’impôts,  on  le  regarda  com- 
me un  Miniflre  bienfailant,  qui  ve- 
noit difpenfer  les  grâces  du  Prince, 
& qui  s’en  étoit  rélérvé  toute  la  pei- 
ne ou  toute  la  gloire. 

C’efl  aufil  la  haute  opinion  qu’il 
affeéta  de  donner  de  fon  Miniftére, 
par  le  foin  qu’il  prit  de  faire  paier 
les  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris, dont  le  retardement  avoit  réduit 
plu  fieu  rs  familles  dans  la  nécefiité  8c 
le  defefpoir.  La  Ville  lui  en  témoi- 

fna  fa  reconnoifiance,  par  le  magni- 
que  dîner  ou  il  fut  invité  par  le 
Prévôt  8c  par  les  Echevins,  8c  où 
fe  trouvèrent  les  Députez  des  Ren- 
tiers, qui  venoient  joindre  leurs  re- 
mercimens  à ceux  de  leurs  Magiftrats. 

Une  autre  Députation  lui  fit  en- 
coie  plus  d honneur  (i),. parce  qu’el- 
Tome  II.  > r ]e 

(s)  Vieil»  Lettre  deWùquefort  du  i<î.  demi  lSSt. 
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le  venoit  d’un  Corps  plus  il!urtre,& 
qui  jufqu’alors  n’en  avoir  point  fait 
.qu’aux  .Souverains  Se  aux  fils  de 
France.  J’ai  parlé  des  Confeillers  qui 
avoient  été  exilez  ( 1 ) , pour  s’être 
montrez  trop  grands  Zélateurs  de  la 
Fronde , comme  on  apelloit  le  Parti 
opofé  au  Miniflére.  Il  s’étoit  fait 
pludeurs  Députations  au  Roi  fans 
luccès,  êc  tout  nouvellement  il  avoir 
tourné  le  dos  au  Procureur-Général , 
qui  en  prelfoit  le  rapel  avec  trop 
d’inftance.  Le  Cardinal  prit  ce  tems 
pour  dire  au  Député  que  le  Parle- 
ment devoit  bien  efpérer  de  la  bonté 
du  Roi  : que  le  tems  du  rétablifle- 
ment  n’étoit  pas  encore  venu  : mais 
qu’il  tâcheroit  d’obtenir  de  Sa  Ma- 
jefté  quelque  adouciflement  aux  Exi- 
lez , en  leur  permettant  d’aller  fur 
leurs  Terres.  Ces  paroles  aiant  été 
raportées  à la  Compagnie , elle  fut 
d’avis  d'c.nvoier  des  Députez  au  Car- 
dinal pour  l’en  remercier,  Sc  pour 
lui  en  demander  l’exécution.  Ce 
qu’il  y eut  encore  de  plus  dateur 
pour  le  Cardinal , c’eft  que  l’avis  en 
fut  ouvert  par  le  Préddent  le  Coi- 
gneux,  qui  avoit  été  l’un  de  fes  plus 

grands 
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grands  ennemis.  Il  y eut  d’abord  de 
Ta  difficulté , pour  la  raifon  que  je 
viens  d’alléguer  , & quelques  - uns 
crurent  que  le  Parlement  ne  pou- 
voit,  fans  faire  tort  à la  dignité  de 
fon  Corps,  avoir  une  telle  Référence 
pour  un  particulier  qui  n’étoit  pas 
d’une  nai fiance  à la  pouvoir  préten- 
dre : mais  la  néccffite  des  tems  l’em- 
porta, 6c  la  Compagnie  ne  craignit 
point  de  donner  un  exemple  de 
complaifance , en  fe  relâchant  d’un 
point  d’honneur  trop  délicat,  lors- 
qu'il s’agi fioit  de  la  liberté  de  fes 
Confrères. 

Les  nièces  du  Cardinal  l’a  voient 
Suivi , 6c  la  ^Princefle  de  Carignaa 
avoit  été  atf  devant  d’elles  jufque 
près  deLagny,où  elles  avoient  cou- 
ché le  lendemain  de  l’entrée  de  leur 
oncle  à Paris.  En  arrivant  dans  la 
Ville  elles  furent  faluer  la  Ducheilc 
de  Vendôme,  belle -mere  de  leur 
foeur  ainée  ( 1 ) , qui  avoit  époufé  le 
Duc  de  Mercœur  ( 1 ) , 6c  de  là  elles 
Rirent  au  Louvre  où  elles  avoient 
leur  apartement. 

R z Quinze 
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Quinze  jours  après  ( i ) le  Roi 
aiant  donné  un  Ballet  qu’il  danfoit 
pour  la  première  fois , reprd'entant 
les  quatre  veilles  de  la  nuit,  elles  n’y 
furent  pas  Tellement  invitées  , mais 
le  Roi  voulut  encore  qu’elles  en  enf- 
lent tout  l’honneur  , en  aiant  mené 
trois, l’une  après  l’autre  ,-dont  Made- 
moifelle  Martinozzi  (i),  qui  époulâ 
depuis  le  Prince  deConti,fut  la  pre? 
miére  , la  DuchdTe  de  Mercoeur  la 
féconde  , & Mademoifclle  Mancini 
la  troifiéme  (g  ).  Il  ne  fit  cet  hon- 
neur ni  à la  PrincdTe  Lrouïfe,  fille 
du  Prince  Thomas  de  Savoie,  qui  le 
prétendoit,  tant  à caule  de  fa  naif- 
fance,  qu’en  confideration  de  fon  ma- 
riage avec  le  Prince  de  Bade,  à qui 
elle  venoit  d’être  fiancée  , ni  à la 
Frinceflè  de  Longueville.  La  prer 
miére,  qui  ne  put  fouffrir  cette  pré- 
férence , aima  mieux  fe  priver  du 
plaifir  de  la  fête,  fie  feindre  une  in- 
difpofition  qui  l’empêchoit  d’y  pa,- 
roître  : mais  l’autre,  qui  etoit  fa  cou- 
fine  germaine,  lui  dit,  qu’elle  avoit 
prdre  du  Duc  fon  pere  de  s’y  trou- 
ver, 

(i)  Votn.  U Lettre  de  Wicqttefort  du  it.  Février  165  j. 
(l)  Ma.rtinet.tJ  avos'i  e'poujc  une  faut  du  Cardinal. 

(|)  Ces  deux  fcttsrs  éteieut  fuies  (UMâffcinj  & à'wse  4M- 
‘ Ire  fmur  dte  Canitnel. 
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ver,  quelque  rang  qu’on  lui  pût  don-  165*3* 
ner.  Le  Prince  Thomas  eut  de  la 
peine  à digérer  l’injure  qu’il  crut 
qu’on  fàifoit  à la  fille:  mais  il  fe  vit' 
obligé  de  plier  comme  les  autres , ôc 
de  céder  à une  fortune  qui  prenoit  un 
afcendant  fur  tout  le  mondé. 

11  entra  lui-même  dans  cette  al-1  Divers  ma- 
liance,-  le  Comte  de  Soifîons  fon  fils  [èj^ieccV 
aiant  époufé  en'  itfjy.  une  nicce  du 
Cardinal.  Bientôt  après  le  Ballet 
dont  je  viens  de  parler,on  négocia- le 
mariage' des' deux  autres  avec  leMarJ 
quisde  laMcillerayé  (rj  Grand  Maî- 
tre de  l’Artillerie,  êc  avec  le  Duc 
de  Bouillon  (2).  Le  contraéfc  de  ce 
dernier  fut  figné  au  mois  de  Juin  de 
cette- année,  quoique  la  future  Epou- 
fe  ne  fût  pasf  encore  arrivée  dans  le 
Roiaume.  Tant  ilyavoit  d’cmpref- 
fêment  à rechercher  ces  alliances  avec 
le  Favori.  Il  étoit  effeétivement  fi 
puifiant,&  il  pofledoit  fi  abfolument 
la  confidence  de  la  Reine  ôc  le  cœur 
du  Roi , que  le  Réfideftt  de  Genes 
aiant  afluré  leurs  Majeftez  que  la  Ré- 
publique avoit  envoré  une  Galère, 
pour  efcorter  cette  Parente  du  Car- 

R 3 dinal 

fl)  De  La  Perte  depuij  Due  de  Mu.ar!n. 

(i)  Ces  deux  mnrutfjs  ne  fe  firent  <jn'en  1661.  (?  1 66z. 
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dinal  en  fon  voiage,  il  en  fut  remer- 
cié comme  du  meilleur  office  qu’il 
eût  pu  rendre  au  Roi  & à la  France. 
Ce  iurent  les  termes  dont  on  fe  fer* 
vit  : à quoi  la  Reine  ajoûta  , que  la 
perfonne  du  Cardinal  étant  aum  chè- 
re 8c  auffi  néceflaire  au  Roi  qu’elle 
l’étoit,  on  ne  pouvoit  mieux  obliger 
Sa  Majefté , qu’en  faifant  plaifir  à ion 
premier  Minière,  & que  le  Roi  & elle 
tâcheroient  de  reconnoître  la  bonne 
volonté  de  la  République  en  toutes 
occafîons.  Onnecroioit  pas  alors  que 
cette  affiélion  feroit  fuivie  du  Bom- 
bardement de Genes(i).  Trifteexem- 
ple  de  toutes  les  révolutions  humaines. 

Tant  de  laveurs  répandues  fur  le 
Cardinal  n’étoient  pas  tout  à fait 
pures,  8c  il  remarquoit  bien  qu’on. 
le  craignoit  plus  qu’on  ne  l’aimoic:. 
qu’on  ne  cefloit  de  le  perfécuter,, 
que  parce  qu’on  étoit  las  de  la  Guer- 
re Civile,  8c  qu’on  ne  vouloit  point 
retomber  dans  les  maux  dont  on 
avoit  encore  l’affreufe  image  devant 
On  loin-  les  yeux.  C’eft  ce  qu’il  croioit  voir 
d'Oriéan*C  for  tout  en  k perfonne  du  Duc 
de  revenir  d’Orléans  8c  de  fa  famille , que  tou- 
la  cow,  tes  jes  Pollicitations  8c  toutes  les  of- 
fres 

(i)  En  IÜ4.  r 
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fres  du  Roi  , de  la  Reine  6c  du  Mi-  i<5f  3- 
niilre  ne  purent  râpe  lier  à la  Cour. 

Le  Duc  d’Anvilîe  ht  pour  cela  plu- 

fîeurs  allées  6c  venues}  mais  toutes 

fans  fuccçs.  Le  Duc  d’Orléans  nean-. 

moins  paroifîoit  ébranlé}  mais  laDu- 

chefle  fi  femme  avoit  pour  la  Reine 

merc  & pour  le  Cardinal , une  haine 

qui  lui  Ht  cmploicr  tout  le  crédit 

qu’elle  avoit  fur  refprit  du  Duc  fon 

époux  pour  rompre  les  Négociations 

de  la  Cour.  Elle  aimoit  mieux , difoit-  1.1  nuch^r- 

elle,  paffer  les  jours  éloignée  du  tumulte  ^ ^ 

& des  intrigues  quelle  y avoit  vues , & «n*  à ks 
dont  elle  avoit  été  accablée  , dans  une  ia‘  Jlli‘ 
douce  folitude , ou  elle  jouir  oit  et  un  re- 
pos qu'il  étoit  impofible  de  goûter  parmi 
toutes  ces  vicifitudes  & ces  agitations. 

Elle  entrain*  le  Duc  d’Orléans  fon 
mari  dan,s  fes  fentimens,  & la  trai> 
quille  (implicite  de  Blois  leur  fembla 
plus  agréable , que  le  bruit  6c  la  pompe 
de  Paris.  Le  Cardinal  n’en  (ut  pas 
fâché.  Il  fe  voioit  délivré  par  cet 
éloignement  de  la  préfence  d’un  Prin- 
ce, que  fa  naiffance  apelloit  au  ti- 
mon de  l’Etat  préférablement  à lui , 
qui  n’eût  pu  alors  efpérer  que  le  fé- 
cond rang,  6c  qui  eut  eu  toujours  à 
craindre  que  lesMécontens  ne  fe  fuf- 

R 4 fent- 
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fent  ralliez  auprès  du  Chef,  pour  Te 
travcrfer,  comme  ils  avoient  fait  par 
le  pafic,  dans  fa  faveur  6c  dans  la 
toute-puifiance.  Ain  fi  tout  contri- 
buoit  au  bonheur  de  ce  premier  Mi- 
ni lire,  la  haine  même  qu’on  lui  por- 
toit , 6c  qui  failoit  chercher  à (es  En- 
nemis une  retraite  qui  le  laifioit  maî- 
tre du  Gouvernement.  ■ • 

11  n’étoit  pas  néanmoins  afranchi 
de  toutes  fis  inquiétudes.  L’efprit 
de  révolte  n’étoit  pas  fi  bien  éteint 
qu’il  ne  pût  encore  fe  rallumer,  6c 
tant  <jue  le  Prince  de  Condé  auroit 
un  pied  dans  le  Roiaume , il  étoit  à 
craindre  que  la  rébellion  ne  s’y  main- 
tint. On  voioit  continuer  les  Afiem- 
blées  dans  la  Capitale  à la  vue  de  la 
Cour,  6c  quelque  défenfc  qu’on  en 
fît,  il  fimbloit  que  les  Grands,  dont 
on  ne  fatisfaifoit  pas  l’ambition , que 
le  Parlement  même  méccntcnf  de  ce 
qu’on  ne  rapelloit  pas  les  Exilez,  que 
le  Peuple  irrité  des  treize  Edits  Bur- 
faux  que  le  Roi  avoit  fait  vérifier-, 
que  Paris  enfin  6c  les  Pi  ovin  ces  ne 
cherchafient  que  l’occafion  de  brouil- 
ler tout  de  nouveau , en  fe  prenant 
au  CardinaJ  ,-  comme  à l’auteur  de 
leurs  maux, . Mais  la  fortune  s’étant 

fi 
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li  hautement  déclarée  pour  lui , il 
laifloit  aller  les  chofes  leur  train,  fans 
trop  fe  foucier  de  ces  murmures  , 
apres  avoir  defar me  la  Rébellion,  6c 
ne  fongeant  qu’à  affermir  fon  pou- 
voir  par  d’illu  lires  alliances. 

Voions  la  réduélion  des  Places  qui 
tCnoient  encore  pour-  le  Prince  de 
Condé , avant  que  de  rentrer  dans 
le  cours  de  l’Hiftoire. 

Jé  commence  par  le  Siège  de  Bel- 
lcgarde  , en  Bourgogne  , qui  avoit 
été  rendue  au  Prince  en  165:1.  6c  qui 
s’étoit  maintenue  dans  l’obéïflance 
qu’elle  avoit  cru  lui  devoin  Le  pro4 
jet  en  fut  formé-  après  fa  fortie  du  • 
Roiaume,  dès  le  mois  de  Mars  de 
cette  année:  mais  il  ne  fut  exécuté 
que  le  8.  de  Mai  par  le  Marquis 
d’LJxelles,  qui  vint  invertir  la  Place 
avec  quatre  mille  cinq  cents  ho m-- 
mes  de  pied  6t  feize  cents  Chevaux,  - 
aufquels  le  Maréchal  de  la  Ferté  eut 
ordre  de  le  joindre  en  cas  que  le- 
Prince  entreprît  de  la  fecourir.  Com- 
me il  ne  le  . put  faire,  le  Comte  de  • 
Bouteville  ( 1 ) , qui  en  étoit  Gouver- 
neur, fut  obligé  de  capituler  au  corn-- 
mencement  de  Juin  , 6c  il  y eut  or-' 
R f drç 

(j)  Depuis  Duc  de  Luxembourg*.  VtMXoci-deJfies  pag.  jitr- 


* 


Réduftion 
de  Bcllc- 
gaide. 


Digitized  by  Google 


594  Hifloire  de  France , 

i£f3.  dre  d’en  démolir  les  Fortifications. 

La  Cour  avôit  même  réfolu  d’en  fai- 
re rafer  toutes  les  maifons  jufqu’aux 
fondemens:  mais  le  Duc  d’Epernonr: 
qui  craignoit  les  repréfailles  pour 
^ Cadillac  (i),  empêcha  que  cette  ré- 
folution  ne  fut  éxécutée. 
îuduûion  H ne  fut  pas  fi  facile  de  réduire  les 
4c aux.1'  Villes  deGuienne(i).  Ce  ne  fut  que 
le  f.  de  Juillet  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme fe  rendit  maître  de  Bourg 
après  un  Siège  de  fept  jours  : & le 
3 i . qu’il  obligea  Bordeaux  à fe  fou- 
mettre  , foumiflion  qui  fut  fuivie  du 
refte  de  la  Province.  Quoiqu’on  en 
fafie  tout  l’honneur  au  Duc  de  Ven^ 
dôme , qui  commandoit  l’Armée 
Navale  & les  T roupes  de  Débarque- 
ment , le  Duc  de  Candale  y doit  auflî  , 
avoir  part , commandant  l’Armée  de 
terre  qui  faifoit  le  Siège. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eut  pu  en  efpé- 
rer  un  fuccès  favorable  , fi  la  Flotte 
de  France  ne  fût  pas  venue  fermer  le 
pafiage  de  la  Mer  aux  Bourdelois,  & 
empêcher  le  fecours  d’Efpagne  d’y 
entrer.  Ils  en  attendoient  auffi  d’An- 
gleterre , & on  dit  que  Cromwel  le 
, - leur 

(j)  En  Gui  ont  près  de  Qerdeaitx. 

(t)  Veiez.  de  Hjencourt  , les  Faftes  de  Lettîs  le  Grand, 
lu  Lettres  de  Wictjnefort. . 
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leur  fit  efpérer  long-tems,  mais  qu’il 
en  fut  détourné  par  la  Guerre  qu’il 
avoit  alors  avec  la  Hollande , où  il 
eut  befoin  de  toutes  les  Forces  Ma- 
ritimes de  la  Grande  Bretagne:  trop 
politique  d’ailleurs  pouf  favoriierdes 
Rebelles,  dont  il  voioit  la  ruine  pro-  * 
chaîne,  & pour  s’attirer  un  auflî  puif- 
fànt  Ennemi  que  le  Roi  de  France  , 
dans  le  tems  qu’il  en  avoit  déjà  un 
autre  redoutable  fur  les  bras , & qu’il 
penfoit  plus  à affermir  fon  autorité 
parmi  les  Siens,  qu’à  détruire  celle 
de  fes  voifins. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Elpa-  La  Flotte 
gne.  Elle  étoit  depuis  long-tems  en  ?ropPie«« 
Guerre  ouverte  avec  la  France,  8c  pouri’em- 
s’apliquoit  de  tout  fon  pouvoir  à en  £ccher' 
apuier  les  rebellions.  Auffî  le  Prince 
de  Conti , qui  commandoit  dans  Bor- 
deaux avec  le  Comte  Marfin  , • fon- 
doit  fes  principales  efpérances  fur  le 
fecours  des  Espagnols  par  Mér.  Il 
étoit  donc  néceflaire  de  leur  opofer 
celui  de  France,  que  le  Duc  de  Ven-~ 
dôme , Grand  Amiral , eut  ordre  d’y  ' 
conduire.  Celui  d’Efpagne  confii- 
toit  , comme  on  l’apfit  ( i ),  -en  une  ’ 

Flotte  de  feize  grands  Navires,  douze  ' 
p.  6 , Fré-  • 

. fl)  r«>n  U Lettre  de  IViequefert  du  I.  de  Juin  iSjJ^ 
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Frégates , douze  B;  ulots , 8c  trente 
Biigantins,  armée  de  trois  mille  cinq 
cents  Espagnols  naturels  , de  cinq 
cents  Officiers  réformez,  8c~de  trois 
cents- Volontaires,  8c  commandée  par 
le  Marquis  deSte.  Croix.  Elle  devoit 
partir  de  Saint  Séballicn  le  12.  de; 
Juin , 8c  fi  elle  fe  fût  aprochée  de  la 
Ville  avec  plus  de  diligence,  elle  en 
eût  rendu  la  prife  bien  difficile  , fi 
même  elle  n’eût  pas  obligé  les  Fraft- 
. çois  d’en  lever  le  Siège.  On  attribué' 
fa  lenteur  à deux  caulèsj  la  première 
à la  maladie  du  Baron  de  Vateville  T , 
i’un  de  fes  Généraux  : la  fécondé  aux . 
vents  contraires. 

L’Année  Navale,  de  France  lui 
étoit  fort  inférieure  , n’étant  com- 
pofée  que  de  huit  grands  Navires,, 
trois  Galères,  huit  Frégates,  8c  plu— 
fieurs  Chaloupes  8c  Biigantins.  Le 
Roi  de  Portugal  avoit  promis  d’y 
joindre  quatre  Gallions , mais  il  ne 
, les  envoia  pas.  Le  Duc  de  Vend<V 
. me  ne  laifla  pas  de  mettre,  à la  voile, . 
d’arriver  allez  à tems  pour  ranger  fes 
Vaifleaux,8c  de  fe  porter  fi  bien  qu’il 
fût  en  état  de  difputer  le  paflage  à 
- la  Flotte  ennemie , fi  elle  ofoit  l’en- 
treprendre, Trois  Frégates,  qui  en 

furent 
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furent  détachées,  & qui  étoient  char-  b6f$> 
gées  de  vivres  8c  d’argent , firent 
leurs  efforts  pour  entrer  dans  la  Vil- 
le: mais  deux  furent  prifes,  8c  la  troi- 
fiéme  battue  du  Canon  des  François 
prit  en  feu  8c  fauta  en  l’air.  Cepen- 
dant le  fecours  ne  paroiffoit  point,. 

8c  quinze  jours  après  les  Habitans 
defefpérant  de  le  recevoir  s’aifemblé- 
rent,  8c  réfolurent  de  demander  la 
Faix  , aiant  député  au  Prince  de 
Condé,  pour  lui  notifier-  leur  réfo- 
lution. 

J’ai  dit  ( 1 ) que  cette  Ville  Sédi--  Faôion»- 
tieufe  étoit  partagée  en  deux  Fac-  geoient'u 
tions,  dont  la  première  étoit  com-  ville, 
pofée  des  plus  honnêtes  gens  , aufli- 
bien  que  des  plus  riches  , Sc  l’autre 
‘des  plus. mutins , qui  prirent  le  nom* 
d'Ormiftce  du  lieu  où  ils  s’aflcm- 
bloient,  qu’on  nommoit  FOrmée,  ou* 
lOrmaie  , parce  qu’il  étoit  planté  • 
d’Ormcs  (2).  Le  Prince  de  Conti , 
qui  avoit  plus  d’inclination  pour  les  » 
premiers  ne  lai  fia  pas  d’apuier  les  der-  • 
niers  , qu’il  trouva  plus  propres  à 
^exécution  de  fes  ordres  , & à une 
vigoureufe  défenfe.  Mais  il  eut  lieu 
R-  7 dans 

( I ) Vo lez.  ci-dcJJ'us  pag.  z$  r. 

( i)  Ou  Hormit  de  U t Forterrffe  de  Hd  dont  il  et  cil  frrebe. 

Veut,  ci- diffus  p/tg.  l}l. 
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i6f  3.  dans  La  fuite  de  s’en  repentir,  n’aiant 
pu  en  réprimer  les  violences,  qui  al- 
lèrent jufqu’à  l’excès,  ôéqui  lui  firent 
perdre  l’afFeétion  des  autres.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  plus  fu porter  les  mifé- 
res  d’une  révolte  qui  les  abimoit,  8c 
fe  voiant  encouragez  par  l’arrivée  du 
Duc  de  Vendôme , s’aflemblérent  à- 
l’Hbtel  de  Ville  pour  y conclure  une 
Paix  Générale  , prenant  pour  leur 
devifc  des  rubans  blancs  en  ligne  de 
Paix  , 8c  pour  témoigner  qu’ils 
étoient  bons  François,  & faifant  pa- 
raître aux  Clochers  des  Etendarts  de 
la  même  couleur.  Ils  fe  diftinguoient 
ainfi  des  Ormilles  , dont  les  Enlèi- 
gncs  étoient  rouges , en  ligne  de 
Guerre,  8c  pour  marquer  d’ailleurs 
leur  Alliance  avec  l’Efpagne  , donc 
ils  prenoient  la  couleur.  Le  Prince 
de  Conti  8c  le  Comte  Marlin  firent 
bien  leur  poffible  pour  faire  changer 
d’avis  aux  premiers,  les  affinant  qu’ils- 
verraient  bientôt  paraître  le  fecours 
d’Efpagne,  qui  les  méttroit  en  étatde- 
maintenir  leur  liberté  & leurs  privi- 
lèges : mais  à peine  purent-ils  obte- 
nir encore  quelques  jours  , au  bout 
defquels  la  Flotte  Efpa^nole  n’aiant 
point  paru  , ils  députèrent  au  Duc 

de- 
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de  Vendôme,  & le  dernier  de  Juillet  15^3: 
le  Traité  de  Paix  fut  arrêté  & figné.  Lc  Traité 
Auflîtôt  après  le  Duc  de  Vendôme  & dc  .p»ix 
le  Duc  de  Candale  entrèrent  dans  la  figné. 
Ville  par  une  Porte  , & le  Prince  de 
Conti , le  Comte  Marfïn , ôc  le  Colo- 
nel Balthafar  en  fbrtirent  par  une  au- 
tre, amenant  avec  eux  les  Troupes  de 
leur  Parti.  La  Princeflè  de  Condé  ÔC 
la  Duchefie  de  Longueville  en  forti- 
rent  auflî,  & chacun  eut  la  liberté  de 
fe  retirer  où  il  voulut.  Le  Parlement, 
qui  avoit  été  transféré  tantôt  à Agen, 

& tantôt  à la  Reoie,  fut  rétabli  dans 
la  Capitale  , les  féditions  apaifées,  la 
rébellion  finie  , êc  la  Paix  rendue  à 
la  Provinte , à qui  le  Roi  pardonna 
fes  trois  révoltes  confécutiées  (i).  ' 

Cette  réduétion  avoit  été  précé- 
dée par  celle  de  Bourg,  dont  le  Duc 
de  Vendôme  s’étoit  rendu  maître  le 
f.  de  Juillet , comme  je  l’ai  dit  : & Tontes  -te* 
par  la  Conquête  de  ces  deux  Places 
route  la  Guienne  fut  (oumife  & pa-  Gnienne 
ci  fiée  : les  autres  Villes,  comme  Li-  £n1Juœtt" 
bourne,  Tartas,  Sainte  Foy,  Peri- 
gueux  , & Bergerac  n’étant  pas  ca- 
pables de  refifter  aux  Armes  du  Roi, 
ôc  toutes  éprouvant  fa  clémence. 

Le 

( 1 )..  Eh  164.9.  i6so.  isr  ifisi. 
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Le  Comte  de  Dognon  faifoit  tou- 
jours  le  méchant  (i),  & vouloit  s’é- 
riger une  Souveraineté  fur  les  bords 
de  la  Mer  dans  la  Xaintonge  Se  le 
Païs  d’Aunix , ôc  dans  les  .Iles  de  Ré 
ôc  d’Oléron  y dans  l’efpérance  qu’i-l 
feroit  apuie  de  l’Angleterre.  Mais 
une  telle  entreprife  étoit  au  defius  de 
Tes  forces  : 5c  d’ailleurs-  Cromwel 
qui  gouvernoit  l’Angleterre,  ne  trou- 
va pas  à propos  de  l’aflîfter,  non  plus 
que  les  autres  Rebelles  par  les  raifons 
que  j’en  ai  raportées.  Il  ne  pouvoir 
cependant  renoncer  à fes  ambitieufes 
prétentions:  ôc  quoiqu’il  vît  le  Parti- 
de  là  Rébellion  tombé,  ôc  fon  for- 
midable Chef  (2)  hors  du  Roiaume, 
quoique  la  Rochelle  ÔC  fes  meilleu- 
res Places  lui  euflènt  été  enlevées  y 
il  tenoit  encore  ferme  dans  les  au- 
tres , ne  trôuvant  point  de  fureté 
hors  de  leurs  Remparts , comme  la 
France  n’en  trouvoit  point  de  fon* 
côté  à lui  en  laifler  la-  ppfl'effion. 
Enfin  il  fit  fôn  Traité  à des  condi- 
tions aufii  avantageufes , que  s’il  eût 
été  queftion  de  récompenfer  les  fervi- 
ces  d’un  homme  qui  fe  feroit  dévoué 

pour/ 

(l)  Votez.  ci- de  [fus  png.  *41.  fr  jjl. 

(a)  Le  Prince  de  tende". 
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pour  Ton  Prince  6c  pour  (à  Patrie , 
au  lieu  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  defar- 
mer  un  Sujet  rebelle  qui  leur  avoit 
fait  une  fanglante  Guerre.  Mais  la 
Cour  jugea-  qu’aiant  du  mérite  il 
pouvoit  lui  être  utile , s’il  fe  tour- 
noit  du  bon  côté,  6c  elle  aima  mieux 
le  gagner  par  fes  bienfaits,  que  de 
fê  priver,  en  le  perdant,  des  fervices 
qu’elle  en  pouvoit  eipérer.  Il  fut 
fait  Maréchal  de  France  fous  le  nom 
de  Foucaut  , qui  étoit  celui  de  la  fa* 
mille,  & on  lui  laiflà  le  Gouverne- 
ment d’Oléron  -,  mais  il  remit  tous 
les  autres.  On  lui  donna  encore  une 
fomme  de  cinq  cents  mille  livres  : ce 
qui  n’étoit  rien  en  comparaifon  des 
fommes  immenfes' qu’il  emportoit  de 
Brouagc,6c  qu’on  fait  monter  à plu* 
Feurs  millions.  Je  ne  parle  point  de 
l’Amniftie  qui  lui  fut  accordée,  par 
laquelle  commence  le  Traité  (ï),  6e 
qui  fut  vérifiée  au  Parlement. 

Je  joints  à ect  accommodement 
celui  du  Comte  de  Harcourt.  Il  ne 
s’étoit  pas  fait  Chef  de  Parti , comme 
ieComtedeDognon,ôc  bien  loin  d’a- 
voir arboré  les  Etendarts  de  la  Ligue  , 
il  l’avoit  combattue  en  toutes  les 

gran- 

(1)  Il  fn;  Jîgnt  ait  moi)  d’avril  l&ji* 
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grandes  occafions  où  les  Armées 
des  deux  Partis  en  étoient  venus  aux 
mains,  &c  fur  tout  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Guienne  ( r).  Ce- 
pendant il  s’étoit  abfenté  tout  d’un 
coup  (i) , & comme  s’il  eût  en  peur 
qu’on  ne  le  voulût  arrêter,  il  s’étoit 
retiré  en  Aliâce.  Cette  retraite  le 
rendit  fulpeét , 8c  on  craignit  qu’il 
ne  s’y  voulût  cantonner.  On  n’a  ja- 
mais bien  lu  quelle  avoit  été  fon  in- 
tention. On  dit  qu’après  avoir  bien 
fervi , le  Cardinal  en  avoit  pris  om- 
brage, ce  qui  l’avoit  obligé  à le  re- 
tirer mécontent  ,-  & fur  le  foupçon 
qu’il  avoit  eu  qu’on  le  Vouloit  arrê- 
ter : qu’il  avoit  trouvé  moien  enfui* 
te,  en  fupofant  de  faux  ordres,  de 
fe  faire  recevoir  en  Alface  , où  il 
avoit  tellement  gagné  le  cœur  des 
principaux  Officiers,  qu’il  s’étoit  ren- 
du maître  des  meilleures  Places.  H 
difoit  néanmoins  qu’il  les  tenoit  pour 
le  Roi  : mais  infenliblement  il  s’at- 
tribuoit  un  pouvoir  qui  dans  la  fuite 
. des-- teins  n’auroit  plus  fouffert  de  dé- 
pendance. Le  Cardinal  diffimuloit 
les  cutïeprilès , parce  qu’il  n’ofoit  les 

punir  : 

( 1 ) En  J6ft. 

( 2 ) isipret  av tir  Int  It  Sitgt  dt  VilUntHVt,  Vtitx.  <i- 
dtjftn  |oj4 
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.punir  : mais  il  eut  recours  à la  rufe. 
Il  cnvoia  fur  les  lieux  des  perfonnes 
habiles  qui  lui  étoient  affidées , 8c 
ces  Emiflaires  gagnèrent  fi  bien  la 
Garnifon  de  Brifach,  que  le  Gou- 
verneur qu’y  avoit  mis  le  Comte  de 
.Harcourt  en  étant  forti  pour  une 
partie  de  Chafie , on  lui  ferma  les 
portes  quand  il  voulut  rentrer.  On 
s’aflura  enfuite  de  Philisbourg  à peu 
près  de  la  même  manière,.  8c  toute 
l’AlGice  Françoife  fut  ainfi  remife 
dans  l’obéïflance  du  Roi.  Le  Cardi- 
nal en  eut  le  Gouvernement  que  le 
Comte  de  Harcourt  fut  obligé  de  lui 
eederr8c  de  fe  contenter  en  échange 
de  celui  d’Anjou  qu’il  pofleda  jufqu’à 
(à  mort  ( 1 ). 

Ainfi  s’affermifiort  l’autorité  roi  ale,, 
que  nous  allons  voir  déformais  pref- 
que  toujours  triomphante  ( 2 ) ,,  en 
reprenant  le  fil  de  PHiftoire,  & ra- 
portant  chaque  événement  en  fon  or- 
dre. Vervins  fut  repris  le  2,3.  de 
Janvier  (3),  8c  Rhétel  (è  rendit  aux 
Maréchaux  deTurenne  8c  de  la  Ferté 
le  94  de  Juillet  après  quatre  jours  de 

Siège. 

(t)  T.llt  Arrivé  en  1 666. 

I1)  dt  Httncturt , U VU  du  VUtrrttt  dt  Turtnnt , Ut 

fuflts  dt  Ltuïi  h Guuti, 

Cl)  Vtitf.  ci-dtjfus  f*£.  17a, 
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Siège.  Commerci,  en  Lorraine,  crû 
tint  fept , & ce  fut  l’expédition  d’um 
des  Lieutenant- Généraux  de  l’Armée' 
Françoife  ( 1 ).  Ces  fuccès  furent 
temperez  par  la  perte  de  Rocroi  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  put  em- 
pêcher. 

Pendant  qu’il  fe  hâtoit  de  pren-  . 
dre  Rhétel,.  le  Prince  irrité  8c  ne 
refpirant  que  la  vengeance  avoit  des 
dcfleins  beaucoup  plus  relevez  que 
celui  de  venir  au  fecours  : il  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  que  de  porter  la 
terreur  dans  la  Capitale  duRoiaume,. 
s’il  ne  pouvoir  jxis  y reveiller  des 
Faétions  qui  n’etoienr  pas  encore 
éteintes.  Pour  exécuter  cette  fiére 
réfolution  il  pafle  la  Somme*  entre 
en  France,.  8c  fait  tout  trembler  juf- 
qu’aux  portes  de  Paris.  Il  en  coûta- 
cher  à la  Ville  de  Roie  (a)  qui  vou- 
lut s’opofer  à fon  paflage,  8c  les  au- 
tres Places  intimidées  par  fon  exem- 
ple ne  firent  point  de  réfiftance: 
toutes  lui  ouvrirent  les  Portes,  8c 
lui  fournirent  les  Provifions  dont  il 
avoit  befoin.  Il  eût  pu  y mettre  Gar- 
nifonj  mais  ne  voulant  point  affoi- 

blir- 

(i)  Br, non , It  i6.  Juillet. 

(*)  Dant  le  Santtrre  en  Picardie, 
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blir  Ton  Armée  il  fe  contenta  des  af-  idyj. 
furances  de  leur  fidélité,  & marchant 
toujours  plus  avant  il  s’aprocha  de 
■Paris  dans  l’efpérance  d’y  exciter 
quelque  Sédition.  Vojant  que  per- 
sonne ne  branloit  pour  lui,  il  revient 
- fur  les  pas , repafle  la  Somme,  6c  ra- 
mène les  Troupes  chargées  de  bu- 
tin. Le  Vicomte  de  Turenne,  qui 
_yenoit  de  prendre  Rhétel,  crut  qu’il 
etoit  plus  important  d’aller  au  fe- 
cours  de  la  Picardie,  que  de  penler 
à d’autres  Conquêtes,  6c  il  fe  mit  en 
marche  pour  en  faire  fortir  le  Prince. 

Mais  ajant  fu  qu’il  s’étoit  déjà  retiré 
au  delà  de  la  Somme,  il  ne  fongea 
plus  qu’à  garentir  les  Places  qu’il  pou- 
voit  menacer,  faifant  entrer  du  fe- 
cours  dans  Péroné,  dansât.  Quentin  8c  Le  vicom- 
dans  Guife,6c fe  tenant  aux  environs  îenneTu* 
de  Ham  prêt  à marcher  où  il  feroit  rompt  fes 
nécelfaire.-  Il  rompit  ainfi  toutes  les  mefures* 
mefures  du  Prince  de  Condé , qui 
d’ofant  entreprendre  le  Siège  d’au- 
cune de  ces  Places,  trop  bien  pour- 
vûës  pour  en  efpérer  un  heureux  fuc- 
eès,  eut  recours  aux  Stratagèmes  de 
la  Guerre  pour  attirer  le  Vicomte  en  ' 
rafe  Campagne  6c  lui  livrer  Bataille, 

£ voiant  à la  tête  d’une  Armée  plus 

forte 
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forte  que  la  fienne.  Il  fit  donc  mine 
d’en  vouloir  à Arras,  & marcha  de 
ce  côté-là,  comme  s’il  eût  eu  deflein 
de  Paflîéger.  C’étoit  pour  obliger  le 
Vicomte  à remuer  fon  Camp,  & à 
fortir  de  fes  Retranchemens  : mais  il 
avoit  affaire  à un  Général  trop  ha- 
bile pour  fe  laifler  tromper.  Il  n’a- 
voit  garde  de  quitter  un  Pofte  où  il 
étoit  en  fureté  , & à portée  des  Pla- 
ces pour  lefquelles  il  avoit  à crain- 
dre, & de  marcher  fans  néceflïté  au 
fecours  d’une  Ville  qui  ne  manquoit 
de  rien  pour  foutenir  un  Siège,  quand 
le  Prince  eût  eu  véritablement  le  def- 
lein de  l’entreprendre.  Cette  feinte 
n’aiant  pas  réüfli , le  Prince  qui  ne 
vouloit  pas  perdre  tout  le  fruit  de  la 
Campagne  jetta  les  yeux  fur  quelque 
Place  d’importance  dont  il  pût  fe 
rendre  maître,  ôc  profitant  de  l’é- 
loignement du  Vicomte  deTuren- 
ne,  qui  couvrait  les  Villes  les  plus 
voLGnes  de  Paris,  il  fe  préfenta  de- 
vant Rocroi  qu’il  invertit  avec  toute 
fon  Armée,  8c  <ju’il  emporta  le  z$f.de 
Septembre  apres  vingt-cinq  jours  de 
Tranchée  ouverte.  La  perte  en  fut 
confidérable,  8c  tant  que  les  Efpa- 
gnols  l’ont  polTédée,  leurs  Partis  ont 

fait 
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•fait  des Courfes  jufque  dans  l’Ile  de 
France.  Le  Vicomte  n’ignoroit  pas 
la  conféquence  d’une  telle  Conquê- 
te, qu’il  eût  bien  voulu  empêcher  : 
mais  il  eût  fallu  donner  une  Bataille 
que  le  Cardinal  craignoit  de  hazar- 
der,  8c  dont  la  perte  eût  été  plus 
fâcheufe  que  celle  d’une  Ville. 

Se  voiant  donc  les  mains  liées  par  Le  vîcom- 
les  ordres  précis  qu’il  recevoit  de  la  Jennefait 
Cour  de  ne  point  rifquer  le  Combat, 
il  ne  voulut  pourtant  pas  demeurer  ou  on* 
immobile,  & lui  étant  défendu  de 
marcher  au  fecours  de  Rocroi  , il 
entreprit  de  fon  côté  le  Siège  de 
Moufon.  Nous  avons  vu  celui  que  les 
Efpagnols  en  avoientfaiten  16 yo  (1). 

8c  qui  avoit  duré  quarante  - deux 
jours:  le  Vicomte  n’en  mit  pas  tant  «s’entend 
à la  reprendre  : afliégéc  le  p.  de  Sep- 
tembre  ,8c  prife  le  zo.  un  jour  avant 
la  perte  de  Rocroi.  Ainli  l’on  peut 
dire  que  le  Général  François  s’étoit . 
procuré  une  récompenfe  du  domma^ 
ge  qu’il  n’ avoit  pu  empêcher  , avant 
même  qu’il  fût  arrivé.  Au  relie  c’é- 
toit  quelque  chofc  de  lingulier  de 
voir  les  deux  premiers  Généraux  de 
l’Europe  faire  ces  deux  Sièges  en 
- même 

(4)  Veia.  ct-dtjfut  i;a. 
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même  tems  : comme  fi  fc  refpeétant 
l'un  l’autre  ils  euflent  mieux  aimé 
attaquer  des  Places  que.  d’en  venir 
aux  mains,  ou  qu’ils  euflent  apré- 
hendé  de  commettre  les  deftinées  de 
leur  Parti  dans  un  Combat  qui  en 
eût  décidé,  incertains  du  fuccès, 
dont  ils  n’ofoient  s’aflfurer.  - C’eft  au 
moins  ce  qu’on  peut  dire  du  Vicom- 
te de  Turenne  qui  évita  le  fort  d’u- 
ne fi  dangereufe  journée. 

La  prife  de  Mouflon  ne  lui  flembla 
pas  un  équivalent  fuffiflant  de  celle  de 
Rocroi,  8c  il  entreprit  encore  le  Siè- 
ge de  Sainte  Ménéhou  ( 1 ) , dont  il 
laifla  la  conduite  au  Maréchal  Du 
Pleflîs-Pralin,  qui  l’emporta  le  tren- 
te-troifiéme  jour  ( z ) , pendant  que 
de  fion  côté  il  le  çouvroit  avec  flon 
Armée,  & tenoit  le  Prince  de  Con- 
dé  en  échec,  l'empêchant  de  faire 
des  irruptions  en  France  : à quoi  il 
étoit  principalement  attentif. 

Quoique  je  n’aie  point  fait  men- 
tion du  Maréchal  de  la  Ferté  dans 
ces  diverfes  expéditions,  il  ne  faut 
pourtant  pas  lui  dérober  la  gloire  que 
fa  valeur  lui  acquit  cette  Campagne, 

où 


(!)  Voitx.  ii-dtfns  pdg.  |7o,  Sa  frift  far  l*  J Princt, 
II)  Lt  16,  dt  Ntvtmirrt, 
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où  il  commandoit  avec  le  Vicomte 
de  Turenne  : mais  il  eft  vrai  d’ail- 
leurs que  cette  valeur  trop  brufque 
eût  Couvent  caufé  plus  de  dommage 
qu’elle  n’aporta  d’utilité,  fi  la  fagefle 
du  Vicomte  ne  l’eût  pas  quelquefois 
réprimée.  11  y avoit  entre  ces  deux 
Chefs  une  contrariété  plus  grande 
que  celle  qui  fè  trouva  entre  Fabius 
6c  Marcel,  ces  deux  Généraux  Ro- 
mains à qui  Annibal  eut  affaire.  Mar- 
cel ne  confultant  que  fon  ardeur  tou- 
te martiale  vouloit  toujours  combat- 
tre: Fabius  réglant  fon  courage  par 
fon  fang  froid,  vouloit  jouer  à jeu 
fur,  harceler  l’Ennemi  par  des  mar- 
ches 6c  des  contremarches  qui  le  fa- 
tiguoient,  6c  ruiner  ainfi  fon  Armée 
fans  expofer  la  fienne  au  fort  d’une 
Bataille.  Aufli  Annibal  diloit-il  qu’il 
craignoit  plus  Fabius  ne  combattant 
pas  , que  Marcel  combattant.  Le 
Prince  deCondé  faifoit  le  même  ju- 
gement des  deux  Généraux  Fran- 
çois , plus  embarafle  du  flegme  de 
l’un  , que  de  l’impétueufe  valeur  de 
l’autre.  On  ne  peut  mieux  en  pla- 
cer le  parallèle  que  dans  le  Cours 
de  cette  Campagne  , où  la  diffé- 
rence de  leur  naturel  6c  de  leur  con- 
Fome  IL  S duite 

t * 
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duitc  éclata  plus  que  dans  aucune 
autre. 

Le  jaloux  Maréchal  de  laFerté  ne 
pouvoir  fouffrir  le  mérite  fupérieur 
du  Vicomte  de  Turennc,  8c  celui-ci 
ne  fc  vengeoit  qu’en  le  louant  8c  en 
parlant  avantageufement  de  lés  ac- 
tions. Belle  vengeance  ! dont  l’Of- 
fenfé  a tout  l’honneur , fans  que 
fon  Ennemi  en  fouffre  de  dommage. 
L’emportement  du  premier , 8c  la 
Sageflé  du  fécond  allèrent  un  jour  au 
delà  de  ce  qu’on  pourroit  s’imagi- 
ner (1).  Ils  commandoient  enfem- 
ble,  8c  leurs  Armées  étoient  jointes: 
un  des  Gardes  du  Vicomte  de  Turen- 
ne  étant  forti  hors  du  Camp , fut  ren- 
contré par  le  Maréchal  de  la  Ferté 
qui  lui  donna  des  coups  de  Canne, 
pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoit  palfé 
les  Gardes,  fans  en  vouloir  écouter 
les  raifons.  Le  Garde  s’en  fut  plain- 
dre à fon  maître,  qui  fit  venir  le  Ca- 
pitaine, à qui  il  ordonna  de  mener  le 
battu  au  Maréchal  de  laFerté,  poul- 
ie châtier  comme  il  l’avoit  mérité, 
ne  fe  pouvant  faire  qu’il  n’en  eût  été 
bien  offenfé,pour  l’avoir  traité  com- 
me il  avoit  fait  : qu’il  le  lui  envoioit 

pour 

(l)  V»in  lu  Vit  tU  Victmte  dt  Turtnne. 
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pour  achever  de  le  punir  : qu’il  le 
chaflèroit  auffi  s’il  le  trouvoit  bon, 
& qu’il  n’avoit  qu’à  le  lui  mander 
pour  être  obéi.  Ce  fut  pour  le  vio- 
lent Maréchal  la  plus  grande  morti- 
fication du  monde,  & il  ne  put  s’em- 
pêcher de  fe  récrier  qu’il  feroit  tou- 
jours un  emporté, & que  leVico'fhte 
feroit  toujours  Sage. 

Après  tout  il  étoit  defagréable  à 
ce  dernier  d’avoir  toujours  befoin  de 
fa  modération  contre  les  brufqueries 
de  l’autre,  8c  le  Cardinal  qui  ne  l’igno- 
roit  pas  eût  dû  y aporter  du  remede 
en  leur  donnant  des  Commandemens 
féparez:  car  l’abfcnce  du  Duc  d'Or- 
léans lui  avoit  laide  toute  la  direction 
du  Cabinet.  Mais  fa  politique  étoit 
tout  autre.  Il  croioit  qu’il  étoit  plus 
fur  de  partager  l’autorité  entre  deux 
Concurrens  d’inclinations  différen- 
tes, qui  s’obTeryeroicnt  l’un  l’autre, 
que  de  la  confier  tout  entière  à un 
feul,qui  en  pouvoit  abufer.  C’étoit 
trop  rafiner  : 8c  il  ÿ avoit  plus  de 
defordres  à craindre  de  cette  mcfin- 
telligence  , que  d’utilité  à en  ef- 
pérer. 

Le  Prince  de  Condé  eût  pu  en  pro- 
fiter, fi  les  Efpagnols  de  leur  côté 

S 2 eufient 
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euflent  eu  plus  de  confiance  en  lui  , 
mais  l’irréfolution  où  ils  le  voioicnt, 
en  écoutant  les  propofitions  d’ac- 
commodement que  la  Cour  de  France 
lui  faifoit  faire , foit  pour  le  regagner , 
foit  pour  le  rendre  par  là  fufpeâ:  à 
l’Efpagne,  obügeoit  cette  Couronne 
à ne  lui  mettre  pas  toutes  fes  Forces 
entre  les  mains.  Il  s’en  aperçut , & 
pour  lever  cette  défiance , détrompé 
d’ailleurs  des  efpérances  d’un  Traité 
dont  il  crut  que  le  Cardinal  l’amufoit , 
il  fe  tourna  tout  à fait  du  côté  de 
l’Efpagne,  & acheva  d’ôter  de  fon 
cœur  l’amour  de  la  Patrie  & l’obéïfi- 
fance  qu’il  devoit  à fon  légitime  Sou- 
verain , pour  ne  penfer  plus  qu’à  fa- 
tisfaire  fa  vengeance.  Alors  auflî  le 
Roi,  qui  jufque-là  avoit  fufpendu  la 
foudre , la  lança  fur  la  tête  du  Prince 
rebelle , & fut  exprès  au  Parlement 
pour  en  réagraver  la  pÆfoiption , le 
faire  déclarer  tout  de  nouveau  (1)  Cri- 
minel de  Lêze-Majefté,  déchu  de  la 
qualité  de  Premier  Prince  du  Sang, 
comme  de  toutes  les  prérogatives 
dues  à fa  naifiance:  tous  lès  Partions 
qui  l’avoient  fuivi  lurent  compris 
dans  la  même  condamnation  , mais 

ils 

(l)  Votez,  ci-dejjiv  pd£.  31*. 
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ils  n’cn  furent  point  incimidez,  & 
pas  un  d’eux  ne  voulut  l’abandonner. 
Il  n’y  eut  que  le  Prince  de  Tarente 
qui  aima  mieux  fe  réconcilier  avec 
la  Cour,  que  de  s’attacher  à la  for- 
tune d’un  Prince  exilé  & prolcrit. 

Achevons  de  voir  les  Campagnes 
de  cette  année,  par  la  relation  de  cel- 
les de  Catalogne  & d’Italie. 

Depuis  la  prife  de  Barcelone  (t) 
çar  les  Efpagnols , le  Parti  François 
étoit  réduit  à de  fâcheufes  extrémi- 
tez.  Il  fe  foutenoit  pourtant  tou- 
jours : & Du- PlelUs -Belliére,  qui 
avoit  le  principal  Commandement 
des  Troupes,  en  l’abfence  du  Maré- 
chal d’Hoquincourt , qu’on  y atten- 
doit  avec  le  titre  de  Viceroi  , main- 
tenoit  les  Places  qui  étoient  demeu- 
rées à la  France,  & faifoit  desCour- 
fes  aux  environs  des  autres  (2).  Il 
rompit  l’entreprilè  des  Efpagnols  fur 
Rofes  qu’ils  vouloient  afliéger  , £c 
réduifit  la  Ville  d’Ampoule  à l’o- 
béiflance  du  Roi  Très-Chrétien.  On 
forma  de  plus  hauts  deffeins  à l’arri- 
vée du  Maréchal  d’Hoquincourt , &: 

S 3 011 
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(2)  I tm  de  T(ieniourt , les  F/tJles  de  Louis  le  G rend , lit 
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on  rélolut  le  Siège  de  Girône:  mais 
le  fuccès  h’en  fut  pas  heureux.  Cet 
échec  fut  en  quelque  forte  réparé  par 
la  Bataille  qui  fe  donna  quelque  tems 
après,  où  l’Armée  Efpagnole  fut  dé- 
faite. Donnons  le  détail  de  ces  dif- 
férentes expéditions. 

L’Armée  de  France  ne  s’aflembla 
fous  le  Général  Du  - Plefîis  - Belliére 
que  vers  la  mi-juin,  forte  d’environ 
douze  mille  hommes,  6c  prit  fa  mar- 
che dans  les  Plaines  de  Rofes , que 
les  Efpagnols  avoient  abandonnée  , 
n’aiant  ofé  en  faire  le  Siège,  s’étant 
contentez  de  brûler  tous  les  blcz , & 
de  faire  le  même  dégât  dans  tout  le 
Lampourdan.  D’autresTroupes  fou- 
rageoient  le  plat  Pais  de  la  Catalogne 
Françoife,  dont  les  Habitans  avoient 
quitté  leurs  maifons , 6c  s’étoient  re- 
tirez dans  les  Montagnes.  Cette  ter- 
reur ne  dura  pas  long-tems , 6c  les 
François  leur  faifant  reprendre  cou- 
rage iè  diviférent  en  deux  Corps,  dont 
l’un,  commandé.par  Tilly,  Gouver- 
neur de  Col  ioure,  entra  danslaCer- 
dagne  , 6c  l’autre  s’avança  dans  la 
Catalogne  , s’aprochant  de  Girô- 
ne, dans  le  deflein  de  i’afliéger,  fur 
la  promette  des  Habitans  du  Pais  de 
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prendre  les  Armes,  & de  fe  joindre  1 65* 3 • 
à lui  aufîîtôt  qu’il  paroîtroit.  Bel- 
liére , qui  le  conduifoit , ne  forma 
pourtant  le  Siège  qu’à  l’arrivée  du 
Maréchal  d’Hoquincourt.  En  l’at- 
tendant il  fit  celui  de  Caftillon  qu’il 
emporta,  d’où  il  palîa  dans  les  Mon- 
tagnes pour  en  chalîèr  les  Partifans 
Efpagnols  : 8c  Tilly  le  rendit  maître 
de  Ripoul. 

Enfin  le  Maréchal  d’Hoquin-  Arrivée  dit 
court  (1)  qu’on  fe  lafloit  d’attendre  ^Hoquin- 
arriva,8c  on  entreprit  le  Siège  deGi- 

a ce  C 1 j f 11  ► alTiege  Gi- 

rone  qui  rut  forme  le  if.  de  Juillet.  rône,  St 

11  fut  long  8c  malheureux.  Dom  jenn 
d’Autriche,  étant  venu  au  fccours  de 
la  Place  qui  n’en  pouvoit  plus, après 
une  rcfiliance  de  foixante  8c  dix 
jours,  força  les  Lignes,  8c  obligea 
le  Maréchal  à lever  le  Siège.  Cet  < 
échec  arriva  le  zy.  de  Septembre,  8c 
les  deux  Armées  n’entreprirent  de- 
puis rien  de  fort  confidérable.  Il  y 
eut  pourtant  une  Aétion  aflèz  vigou- 
reufe  à Bordils,  dans  le  voifinage  de 
Rofes,que  le  Général  François  cou- 
vroit  avec  fon  Armée,  8c  où  il  fai- 
foit  mener  des  vivres  8c  d’autres  Pro- 

S 4 vi fions. 
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vifions.  Les Efpagnols  en  étant  aver- 
tis voulurent  difputer  le  paft'age,  6c 
ce  fut  ce  qui  engagea  le  Combat,  où 
les  Ennemis  furent  battus  , laiflant 
cinq  cents  morts  6c  huit  cents  prifon- 
niers  : les  François  victorieux  conti- 
nuèrent leur  chemin  , 6c  le  Convoi 
ne  trouvant  plus  d’obitacle  , entra 
dans  Rofes  au  commencement  de 
Décembre. 

Négocia-  La  France  avoit  bien  de  la  peine  à 
France  i îa  tenir  le  Duc  de  Savoie  dans  fon  Al- 
cour  ae  liance  , prêt  à tous  momens  à lui 
échaptr,  6c  à fe  tourner  du  côté  de 
TEfpagne.  Deux  chofes  l’y  faifoient 
pencher  : la  première , les  grandes 
offres  que  lui  fai  foi  t la  Cour  de  Ma- 
drid : la  fécondé,  les  menaces  de  cet- 
te Cour  en  cas  qu’il  refulât  de  les  ac- 
cepter. La  France  emploioit  bien 
. de  fon  côté  les  mêmes  moiens  pour 
le  retenir,  mais  elle  n’étoit  pas  fi  à 
portée  de  le  fccourir,  que  l’Efpagne 
étoit  de  l’attaquer.  Celle-ci  d’ail- 
leurs faifoit  paroître  fes Troupes  prê- 
tes à fe  jetter  dans  le  Piémont,  6c  la 
France  ne  fe  hâtoit  pas  de  faire  mar- 
cher les  fiennes  pour  s’y  opofer.  Elle 
étoit  plus apliquceaux  Négociations. 
Du-Pkfiis-Befançon  les  continuoit 

avec 
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avec  beaucoup  d’habileté,  & la  Du-  i6f  3. 
cheflé  de  Savoie,  mere  du  jeune  Duc, 
le  fecondoit  de  tout  fon  pouvoir. 

Comme  elle  étoit  Françoife,  fille  de 
Henri  I V.  & tante  de  Louis  XIV.  Le  confeü 
elle  n’epavgnoit  rien  pour  apuier  le  Savoie  & 
Miniftre  François  : mais  par  là  mê- 
me  elle  accrochoit  la  Négociation , °P° 

fe  rendant  fufpeétc  au  Confeil  du  Duc 
fon  fils,  qui  réfolut  de  ne  la  plus  apcl- 
ler  aux  Délibérations.  11  arriva  en- 
core un  autre  incident.  L’Ambafla- 
deur  de  Savoie  à la  Cour  de  France, 
s’étant  brouillé,  avec  le  Cardinal  6c 
les  autres  Miniftres , déclara  que  fi 
on  n’envoioit  pas  à fon  Maître  dans 
peu  de  jours  le  fecours  qu’on  lui  fai- 
foit  efpérer  depuis  fi  long-tems,  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  détacher  de  l’Alliance 
du  Roi  Très-Chrétien,  & de  pren- 
dre celle  du  Roi  Catholique.  Toute 
partiale  qu’étoit  la  Duchefie  Douai-  , 
riére  pour  le  premier,  elle  en  écrivit 
à Pai  *is  dans  les  mêmes  termes  que 
l’Ambafladeur  en  avoit  parlé:  & on 
dit  ( 1 ) qu’un  des  plus  puifiàns  mo- 
tifs qui  faifoient  ainfi  agir  la  mere  &C 
le  fils , étoit  l’efpérance  de  recou- 
vrer Pignerol , dont  la  France  s’e- 
S 5 toit 

( 1 ) Vtiex,  le ; Lettre»  de  Wicqierfort, 
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1^53-  toit  emparée  fous  le  Régné  précé- 
dent.  Les  Efpagnols  , qui  favoient 
l’envie  qu’en  avoit  le  Duc  , lui  pro- 
mettoient  de  lui  aider  à reconquérir 
cette  importante  Place,  & à le  met- 
tre en  pofleffion  du  Monferrat , en 
donnant  le  Crémonois  au  Duc  de 
Mantouë  pour  échange.  Ils  ajoû- 
toient  à des  offres  fi  avantageufesune 

Î>romefle  encore  plus  flateuie,  c’étoit 
e mariage  de  leur  Infante.  Il  étoit 
bien  difficile  au  jeune  Prince  de  refit* 
ter  à tant  de  tentations , de  n’être  pas 
ébloui  d’une  fi  haute  Alliance,  & de 
toute  la  fortune  dont  elle  devoir  être 
fuivie.  La  Ducheflb  Douairière  crai- 
gnit alors  le  précipice  caché  fous  les 
fleurs,  & que  l’Efpagne  n’en  promit 
beaucoup  plus  qu’elle  n’en  vouloit 
tenir.  Elle  tâcha  de  faire  entrer  fon 
/ fils  dans  fes  fentimens  : mais  prévenu' 
, par  fon  Confeil  il  ne  voulut  plus 
ccouter  fâ  mere. 

La  Cour  de  France  fe  trouvoi* 
bien  embaraflee  dans  une  conjon- 
, * éture  fi  prcflante  & fi  délicate.  Elle 
voioit  d’un  côté  la  néceffité  d’en- 
voier  des  Troupes  au  Duc  de  Savoie, 
fi  elle  vouloit  s’en  conferver  l’Allian- 
- ce  : mais  elle  voioit  en  même  tems 

le 
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le  danger  qu’il  y avoit  de  hazarder 
un  fecours  que  les  Efpagnols , 6c  peut- 
être  le  Duc  lui-même  , de  concert 
avec  eux  , pourroient  enveloper  dès 
qu’il  fcroit  arrive  , ne  trouvant  pas 
de  fureté  à le  faire  palier  dans  une 
Cour  , où  la  brigue  Efpagnole  avoit 
pris  le  deflus.  Cependant  après  bien  La  Fian« 
des  délibérations  elle  réfolut  d’en  tToup«  « 
courir  les  rifques,  6c  le  Commande-  Piémont, 
ment  de  l’Armée  fut  donné  au  Ma-  tTcllïd* 
réchal  de  Granccy  (1) , qui  eut  pour  GiaflCe y- 
Lieutenans  - Généraux  le  Marquis 
Ville  6c  le  Comte  de  Quincé  , qui 
étoient  déjà,  l’un  à la  tête  des  Trou- 
pes de  Savoie  , & l’autre  à la  tête 
de  celles  que  la  France  avoit  en  Pié- 
mont. 

La  Saifon  étoit  bien  avancée , lorf- 
que  le  Maréchal  de  Grancey  arriva  , 
n’étant  parti  de  France  que  fur  la 
fin  de  Juillet.  Il  ne  s’étoit  pourtant 
rien  paie  de  confidérable:  foit  que 
les  Efpagnols,  attendant  le  fucccs  de 
leurs  Négociations,  ne  vouluflent 
pas  irriter  la  Cour  de  Turin:  foit 
qu’ils  trouvaient  les  Places  trop  bien 
munies  pour  en  faire  le  Siège,  Il  y 
avoit  eu  feulement , avant  l’ouverture 
S 6 de 
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16/3.  de  la  Campagne , quelques  hoflilitez 
commifes  par  les  Troupes  Efpagno- 
les  dans  leCigliano  d’un  côté,  6c  par  , 
celles  de  France  6c  de  Savoie  de  l’au- 
* tre  dans  le  Milanois.  Mais  ces  irrup- 
tions n’étoient  proprement  que  des 
. pillages,  qui  fe  terminèrent  à la  dé- 
légation du  Pais.  Ce  ne  fut  qu’à  l’ar- 
rivce  du  Maréchal  de  Grancey  que 
s’ouvrit  la  Campagne. 

Il  trouva  le  Marquis  de  Caracêne 
à la  tête  de  l’Armée  Efpagtiole,  qui 
avoit  fait  conltruire  un  Pont  fur  le 
Ténare  , dans  le  defléin  de  furpren- 
dre  les  Troupes  que  le  Comte  de 
Quincé  8c  le  Marquis  Ville  comman- 
doient  de  l’autre  côté  de  la  rivière. 

Il  étoit  tems  que  le  Maréchal  de 
Grancey  arrivât  avec  celles  qu’il 
amenoit  de  France.  Déjà  l’Armée 
Efpagnole  étoit  palTée,  6c  déjà  elle 
travailloit  à faire  des  Retranchemens, 
lorfque  le  Général  François  paroif- 
fant  à l’improvifte  fit  fonner  la  char- 
ge, après  avoir  rangé  fes  Troupes  8c 
donné  les  ordres  pour  le  Combat  (1). 

, Le  Marquis  de  Caracêne  fit  la  mê- 
me choie  de  fon  côté,  8c  les  deux  • 
Armées  en  vinrent  aux  mains  dans 

un 

( J ) Lt  zj,  de  $ timbre . 
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un  lieu  nommé  la  Roquette  , d’où  1 6y$. 
la  Bataille  prit  Ton  nom.  Elle  fut  r.ataüie  de 
opiniâtre , & la  V iétoire  balança  pen-  Roquet- 
dant  plus  de  quatre  heures.  Elle  fc 
déclara  enfin  pour  le  Général  Fran- 
çois, à qui  le  Marquis  de  Caracêne 
fut  contraint  de  céder  le  Champ  de 
Bataille,  qu’il  laifia  couvert  de  neuf 
cents  morts,  outre  trois  cents  qui  fu- 
rent noiez  en  voulant  repaflér  le  Té- 
nare.  11  y perdit  fon  neveu  , & le 
Comte  Ga  cazzo  Trotti , Général  de 
la  Cavalerie , avec  plufieurs  autres 
braves  Officiers  qui  furent  tuez, 
aiant  été  lui -même  dangereufement 
blefl'é  au  bras  , & ne  s’étant  fauvé 
qu’avec  peine.  Cet  exploit  du  Ma- 
réchal de  Granccy  fut  d’autant  plus 
beau , qu’il  n’y  perdit  pas  cent  hom- 
mes. 

Le  Vainqueur,  animé  par  un  fi  Antres «- 
heureux  fuccès , s’avança  dans  le  Mi-  Maréchal 
lanois,  paffa  la  rivière  de  la  Séfia,  & dc  Gian" 
emporta  le  Château  de  Carpignano  cey* 
pour  donner  du  fou  rage  à l’Armée, 

& pour  lui  ouvrir  le  chemin  du  Na- 
varrois,  ou  de  l’Alexandrin.  Il  y eut 
encore  quelques  Efcarmouches  entre 
les  deux  Armées:  mais  la  Saifon  étoit 
trop  avancée  pour  tenir  la  Campagne 

S 7 , plus 
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1 653.  plus  long-tems:  on  fit  d’ailleurs  plu- 
iieurs  diverfions  de  part  & d’autre', 

& on  longea  enfin  aux  Quartiers 
d’Hiver. 

Telles  furent  cette  année  les  Guer- 
res qu’eut  la  France , foit  avec  les  ' 
Rebelles , foit  avec  les  Ennemis. 

* Voions  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Roiau- 
me  à l’égard  du  Gouvernement  Ci- 
vil , & que  je  n’ai  point  encore  ra- 
porté,  pour  ne  point  interrompre  la 
narration  des  autres  événemens. 

La  Rébellion  donnée  , la  Politi- 
v que  abfoluë  du  Cardinal  avoit  repris 
fon  cours,  & la  Volonté  Roiale  toute 
fon  autorité  (1).  Le  Peuple  n’aiant 
plus  de  Chefs  ne  faifoit  que  des  plain- 
tes frivoles  contre  les  Impôts,  8c  le 
Parlement  n’étant  point  foutenu , en 
étoit  réduit  à des  remontrances  fou- 
vent  rebutées  , & prefque  toujours 
inutiles.  Il  fe  fouvenoit  encore  de  la 
liberté  qu’il  s’étoit  donnée  pendant 
' la  Minorité  & les  Guerres  Civiles  : 

mais  l’exil  de  ceux  de  fon  Corps,  qui 
s’étoient  montrez  trop  grands  Zéla- 
. teurs  des  Princes , intimidoit  les  au- 
tres ôc  les  tenoit  dans  le  refpeét.  Le 

Roi 

( I ) Ytiet.  de  encourt  , N/tni  , U Vit  du  Viremte  du 

Turennt , les  Lettre!  de  Wicquefert  > Ut  fujlee  de 
, ' f.»uU  le  G nmd. 
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Roi  aù  contraire  revendiquoit  fa  tou-  1 
te  - puiifance  , & leur  faifoit  fentir 
qu’il  étoit  leur  Maître. 

Tout  jeune  qu’il  étoit,  on  en  avoit  Divers  ma- 
propofé  le  mariage  dès  les  années  JJ°" 
précédentes  avec"  de  différens  Partis  : Roi. 
on  en  renouvella  cette  année  la  pro- 
pofition  , premièrement  avec  une 
des  filles  du  Duc  d’Orléans,  fortie 
de  fon  fécond  mariage  (1  & ce 

projet  n’aiant  point  eu  de  fuite,  on 
propofa  l’Infante  de  Portugal.  On 
vouloit,  par  l’efpérance  du  premier 
projet,  regagner  le  Duc  d’Orléans 
toujours  mécontent , & par  l'envie 
qu’on  donneroit  de  l’autre  au  Roi  de 
Portugal,  l’engager  fortement  à four- 
nir à la  France  des  fecours  fuffifans 
pour  réduire  toute  la  Catalogne.  Ni 
l’un  ni  l’autre  ne  réülfit  : & il  y a 
bien  de  l’aparence  que  ni  en  l’un  ni 
en  l’autre  on  n’agi  doit  pas  férieufe- 
ment.  Aufli  le  Duc  d’Orléans  ne 
changea  rien  à fa  réfolution  de  vivre 
dans  l’éloignement  de  la  Cour  , ÔC 
demeura  toujours  à Blois  dans  fon 

Apa- 

(x)  Jl  en  aveit  quatre  , dont  Ceinte  tpeuftt  le  Dde  de 
Tofcane  en  1661.  La  fecende,  qui  péri  oit  le  nom  de 
Madcmoifclle  d’Alençon , tpoufa  le  Duc  de  Oui- 
fe:  la  troifieme , qu'en  nommoit  Madcmoifclle  de 
Valois  , éfeufa  U Due  de  Savoie  : la  quatrième 
ttourut  jeune  fane  être  mariée. 
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Apanage.  A l’égard  du  Portugal  on 
difoit  (1) , que  la  Négociation  avoit 
commencé  dés  le  tems  que  la  Cour 
étoit  à Poitiers  , & qu’elle  avoit  en- 
voié  de  là  à Lisbonne  un  Député  (i) , 
pour  preffer  le  Roi  de  Portugal  de 
fecourir  la  Catalogne  , & pour  lui 
offrir  le  mariage  du  Roi  avec  l’In- 
fante. On  ajoûte  que  ces  offres 
avoient  depuis  été  réitérées  à fon 
Ambaffadeur  au  retour  de  la  Cour  à 
Paris  : mais  que  cette  Négociation 
avoit  été  tenue  fecrete  jufqu’au  mois 
de  Mai  de  cette  année,  qu’on  publioit 
que  le  T raité  avoit  été  conclu  , & 
que  moiennant  cette  Alliance  le  Roi 
de  Portugal  promettoit  d’aflîfter 
le  Roi  Très -Chrétien  d’une  fomme 
de  trois  millions  d’or,  & de  vingt- 
quatre  Navires  de  Guerre,  pour  être 
le  tout  emploie  au  Siège  de  Barce- 
lone, ou  plutôt  de  Girône  qui  fe 
fit  cette  année.  Quelque  circonftan- 
ciée  que  foit  cette  nouvelle,  qui  fe 
répandit  alors  en  France,  elle  ne  fe 
vérifia  pas  par  l’événement,  & il  ne 
parut  aucun  Navire  Portugais  pour 
renforcer  la  Flotte  du  Duc  de  Ven- 
dôme, 

(1)  V #/«.  U Lettre  de  W tique  fort  du  9,  de  Mai 
Le  Cetq.  x 
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dôme , & pour  faire  le  Siège  de  Gi- 
rône  , quoique  l’on  continuât  de 
publier  qu’il  étoit  parti  de  Lisbonne 

2uatre  Gallions,avec  une  fomme  con- 
dérable  d’argent,  qu’on  faifoit  mon- 
ter à quatre  millions  de  livres.  Le 
Ciel  au  relie  avoit  deftiné  une  autre 
.Infante  à Louis  X I V.  qui  devoit  lui 
aporter  en  dot  bien  d’autres  richef- 
fes , ôc  des  avantages  infiniment  plus 
confidérables. 

J’ai  parlé  des  fiançailles  de  Fer-  Mariage  de 
dinand  Guillaume , fils  de  Guillaume , £ 

Prince  de  Bade  ( 1 ) , avec  Louïfe  de 
Savoie,  fille  du  Prince  Thomas,  de 
la  Branche  de  Carignan.  Le  ma- 
riage s’en  fit  cette  année  , & le  Roi 
& la  Reine  Douairière  lignèrent  au 
Contraéfc 

Ce  que  j’ai  dit  des  deux  mariages  LaDuchef- 
du  Duc  & du  Marquis  de  Richiclieu , gu^on*  (e 
& du  chagrin  qu’en  eut  la  Duchefle  vcnêe  de 
d’ Aiguillon  leur  tante,  m’oblige  de  qûi^ï-0* 
dire  encore  ici  qu’elle  ne  leur  put  ja-  toient 
maiS  pardonner.  Pour  les  en  punir  gré  elle, 
elle  difpolâ  cette  année  d’une  partie 
de  les  biens  en  faveur  des  Hôpitaux 
& Couverts:  & elle  acheta  un  grand 
Bâtiment , qu’on  nommoit  le  petit  /' 

jlrfe- 

(l)  Vtiez.  ci-dtjfus  ptt*.  }U,  . 
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Arfenal , auprès  de  la  Baftille  , où 
elle  avoit  deflein  de  faire  conftruire 
un  Hôpital  , pour  y retirer  les  Men- 
dians  dont  Paris  étoit  rempli.  Elle 
ne  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage 
des  richefles  immenfes  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  Ion  oncle  lui  avoit 
laifiees  : 6c  on  peut  dire  que  c’étoit 
une  jufte  1 eftitution  des  Levées  qu’il 
avoit  faites  fur  le  Peuple. 

Il  s’étoit  fait  de  terribles  exactions 
fous  ce  Miriirtére  , 6c  les  Financiers 
accumuîoient  de  prodigieux  trefors  , 
puifque  cette  année  deux  Veuves  de 
ces  Sang  - fuës  ( 1 ) , à qui  on  voulut 
faire  rendre,  le  fang  des  Sujets  que 
leurs  maris  a voient  fucez,  ne  pofle- 
doient  prts  moins  de  cinq  cents  mille 
livres  de  rente.  Ot\  envoia  Garnifon 
chez  elles,  jufqu’à  ce  quelles  euflënt 
paié  les  Taxes  qu’on  leur  impofa. 

Les  Finances,  pour  le  dire  en  paf- 
fant , furent  mifes  cette  année  entre 
les  mains  de  deux  Sur  - Intendans, 
dont  l’un  étoit  le  Comte  deServient , 
fi  connu  par  les  Conférences  de 
Munfter,  6c  l’autre,  le  fameux  Fou- 
quet , Procureur -Général  au  Parle- 
ment, 

(l)  La  Veuve  du  Marquis  sPEJfiet , Sur-  Intendant , & 
la  Bretom  illien.  Ve  in.  U Lettre  de  Wicquefort  élu 
XJ.  Juillet  1*5}. 
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ment , dont  le  luxe  8c  l’ambition 
cauférent  dans  la  fuite  la  prifon  où  il 
a fini  fes  jours  : mais  dont  la  prifon  lui 
fit  connoître  la  vanité  des  chofes  du 
monde,  8c  lui  aprit  à les  méprifer. 

11  fe  fit  cette  année  plufieurs  pro- 
motions dans  l’Eglife  6c  dans  le  Gou- 
vernement. Je  ne  parlerai  des  pre- 
mières que  par  raport  au  Cardinal 
Barberin,  8c  au  Cardinal  Mazarin, 
qui  pofledoient  les  plus  beqyx  Béné- 
fices. Le  premier,  qui  fe  nommoit 
Antoine , fi  renommé  auflî  bien  que 
lès  freres  par  leur  difgrace  8c  leur  ré- 
conciliation avec  le  Bape,  8c  par  la 
proteékion  qu’ils  trouvèrent  à la  Cour 
de  France  ( 1 ),  y obtint  fur  la  fin 
d’Avril  la  Charge  de  Grand  Aumô- 
nier * dont  il  prêta  le  ferment  entre 
les  mains  du  Roi.  Il  fut  en  même 
tems  revêtu  de  celle  de  Grand  Au- 
mônier de  l’Ordre  du  Saint  Efprit, 
qui  eft  toujours  annexée  à la  premiè- 
re, 8c  à caufe  de  laquelle  il  reçut  le 
Cordon  bleu. 

Cette  belle  Charge  étoit  vacante 
par  la  mort  du  Cardinal  de  Lion,  qui 
poflédoit  pour  foixante  mille  écus  de 
rente  d’autres  Bénéfices,  aufquels  le 

' Cardi- 

- t ; 

(l)  VoittéTêmt  I,  pag.  x6ov 


\ 


tfirî- 


Lu  Charge 
de  grand 
Aumônier 
donnée  au 
Cardinal 
Barberin, 


Digitized 


I.c  Cardi- 
nal Maza- 
xin  cft  re- 
vêtu de 
toutes  les 
Charges  5c 
de  tous  les 
Bénéfices 
de  ion 
frète. 


Les  autres 
emplois  8c 
les  Gou- 
vememens 
dont  il  eft 
invefti. 


418  Hiftoire  de  France , 

Cardinal  Mazarin  Ton  frerè  luccéda, 
ou  dont  il  difpofa  à (a  volonté  : la 
Reine  lui  en  aiant  donné  toute  la  dé- 
pouille, comme  elle  s’en  exprima  (i) 
tout  haut  , afin  que  perfonne , difoit— 
elle  , ne  lui  en  vint  rompre  la  tête. 
Peu  de  .jours  auparavant  il  avoit  été 
invefli  de  l’Evêché  de  Mets,  par  la 
réfignation  que  lui  en  avoit  faite  le 
précédent  Titulaire.  C’étoit  Henri 
de  Bourbon,  fils  naturel  du  Roi  Hen- 
ri IV.  &*de  laMarquife  deVerneuil, 
de  la  Maifon  d’Entragues-de-Balzac. 
En  faveur  de  cette  réfignation  le 
Roi , à la  recommandation  du  Car- 
dinal , érigea  le  Marquifat  de  Ver- 
neuil  en  Duché,  & le  Prince,  au- 
paravant connu  fous  le  nom  <*’ Evêque 
de  Mets , prit  celui  de  Duc  de  Ver - 
ncuil. 

Pour  revenir  au  Cardinal  Mazarin, 
il  entaflbit  Bénéfices  fur  Bénéfices, 
s’étant  fait  réfigner  la  meilleure  par- 
tie de  ceux  que  pofiêdoit  le  Prince 
deConti,  réfolu  de  quitter  la  pro- 
fefiion  Eccléfiaftique.  Il  joignit  le 
Temporel  au  Spirituel;  car  le  mê- 
me jour  qu’il  fut,  pour  ainfi  dire, 
envoié  en  poflefiion  des  riches  Béné- 
fices 

(l)  Voie*.  la  Ltttrt  dt  l^icquefort  dait.  AUni6$i% 
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fices  du  Cardinal  de  Lion,  il  fut  aufîî . 
déclaré  Gouverneur  de  la  Rochelle, 
de'  Brouage,  des  Iles  de  Ré  8c  d’O- 
léron,  8c  du  Pais  d’Aunix,  dont  le 
Comte  de  Dognon  n’avoit  pourtant 
pas  encore  donné  fa  démiflion,  com- 
me il  le  fit  bientôt  après  (1),  8c  où 
le  Comte  d’Eilrades  fut  envoié  com- 
mander pour  fon  Eminence. 

Au  milieu  de  tant  de  profpéritez,  Ce  qui  lui 
le  Cardinal  reçut  une  belle  leçon  de 
n’en  pas  abufer,  8c  la  Providence  lui 
offrit  un  fpeélacle  bien  touchant  de 
leur  fragilité  (1).  Ce  fut  fur  la  fia 
de  Juillet  dans  fon  Antichambre, 
où  les  Prélats  qui  vouloient  lui  par- 
ler pour  une  affaire  importante, 
étoient  affemblez  en  attendant  l’heu- 
re  de  fa  commodité.  L’Evêque  de 
Senlis,  l’un  d’eux,  fut  faifi  d’apo- 
plexie, 8c  au  bruit  qu’on  faifoit  pour 
le  fecourir,  le  Cardinal  fortit  de  fa 
Chambre  demandant  ce  que  c’étoit  : 

A quoi  l’Evêque  de  Grade  répondit: 
Defunélusloquitur  : C’elt  un  mort  qui 
parle.  Oui , ajoûta-t-il,  Monfieur  de  Belles  pa- 
Senlis  vous  fait  une  belle  Prédication , i°i“d)effe 

à vous , Monfieur , qui  n'en  entendez  l'Evêque 
r J i<  de  üulTe» 

j pas  Jouvent.  11 

(l)  ^4u  commencement  d'avril.  Vo'<ez.  ci-rlt/fus pa^.  401, 

{ 1)  Vtiez.  la  Lettre  de  Wicquefort  du  zB,  de  juillet  16/3. 
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Il  y eut  plufieurs  promotions  dans 
le  Gouvernement  Civil,  tant  à l’é- 
gard de  l’Epée,  qu’à  l’égard  de  la 
Robe.  Pour  commencer  par  la  der- 
nière, j’ai  dit  que  la  Charge  de  Sur- 
Intendant  des  Finances  fut  partagée 
entre  le  Comte  de  Servient,  & le 
Procureur- Général  Fouquet.  Les 
démêlez  qui  furvinrent  entre  eux 
bientôt  après,firent  connoîtreque  ce 
partage  n’étoit  pas  un  moien  fort 
propre  à remédier  aux  maux  que  la 
malverfation  des  Deniers  - Publics 
avoit  introduits.  Le  Cardinal  eut 
befoin  de  toute  fon  habileté  & de 
tout  fon  pouvoir  pour  les  réconci- 
lier, & leur  réconciliation  ne  fut  ja- 
mais bien  fincére. 

Le  17.  d’ Avril  le  Garde  de* 
Sceaux  ( 1 ) , qui  étoit  aufli  Premier 
Préfident  au  Parlement,  fe  démit  de 
cette  dernière  Charge  en  faveur  du 
Préfident  deBelliévre,qui  étant  déjà 
Prefident  au  Mortier , fut  élevé  à la 
dignité  de  Premier  Préfident,  & qui 
en  échange  donna  fa  première  Char- 
ge au  fils  du  Garde  des  Sceaux,  qui 
en  fut  revêtu.  Ainfi  il  fe  fit  une  dou- 
ble promotion  en  même  tems , & la 
, Cour 

(I  ) M'U. 
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Cour  agréa  l’une  & l’autre.  Le  Roi 
aiant  de  'plus  accordé  au  nouveau 
Premier  Préfident  un  Brévet  dé  rete- 
nue de  cinquante  mille  écus,  paia- 
ble  à fès  Héritiers  par  celui  qui  feroit 
pourvu  de  la  Charge. 

Le  Marquis  de  Ruvigni  ,toutPro- 
teftant  qu’il  étoit,  avoit  toujours  été 
attaché  au  Parti  du  Cardinal,  qui 
lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance,en 
le  fàifant  nommer  à la  Charge  de  Dé- 
puté Général  des  Eglifes  Proteftan- 
tes , vacante  par  le  décès  du  Marquis 
des  Arzilliers.  Le  Roi  en  fit  expé- 
dier fa  Lettre  de  Cachet,  adreflante 
au  Confiftoire  de  Charenton  le  if. 
d’Août  i6f$.  & le  nouveau  Député 
exerça  cet  emploi  jufqu’à  la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes  avec  tant 
de  fagefTe  & tant  de  droiture , qu’il 
mérita  également  l’eftime  du  Roi  & 
les  éloges  de  ceux  de  fa  Religion. 

Paflons  à des  promotions  encore 
plus  confidérables  & en  plus  grand 
nombre  pour  la  Noblefiè,  qui  faifoit 
profefiion  des  Armes. 

Les  Marquis  deMioflens  êcdePal- 
luau  furent  honorez  de  la  dignité  de 
Maréchaux  de  France  , lous  les 
noms  de  Maréchaux  d'Albret  & de 

Clérem - 
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Clérembaut , qui  font  ceux  de  leurs 
familles.  Ils  en  avoient  prêté  le  fer- 
ment dès  le  mois  de  Février;  mais 
ce  ne  fut  que  le  1 . de  Juin  qu’ils  fu- 
rent inftallez  dans  leurs  Charges. 

Le  même  jour  les  Seigneurs  de 
Créqui  & de  Roquelaure  eurent  la 
permiiTion  d’entrer  au  Louvre  en  ca- 
rofle  : privilège  qui  n’eft  accordé 
qu’aux  Ducs  & Pairs,  dont  ils  avoient 
déjà  leBrévet;  mais  dont  néanmoins 
ils  n’avoient  point  encore  eu  la  jouïf- 
fance. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  créa  qua- 
tre autres  Ducs  & Pairs,  dont  les  Ma- 
réchaux Du-Plellis-Pralin  & d’Au- 
mont  étoient  du  nombre.  Quelques 
jours  auparavant  le  Duc  de  la  Force 
avoit  pris  fa  Séance  pour  la  première 
fois  au  Parlement  en  qualité  de  Duc 
& Pair,  dont  il  prit  ainfi  folemnel- 
lement  pofleflion. 

Une  dignité  plus  éminente  fut  at- 
tachée à la  Maifon  de  Bouillon  , & 
le  Duc  de  ce  nom  ( 1 ) auffi  bien  que 
le  Vicomte  deTurenne  fon  oncle  fu- 
rent honorez  du  titre  de  Prince,  qui 
leur  excita  la  jaloufie  des  autres  Sei- 
gneurs qui  ne  jouïlToient  pas  du  mê- 
me 

(ij  Lt  ftrt  était  mort  tn  i6;z.  Vaut,  ci-dtjftu  jwg.  299. 
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me  honneur.  Ils  la  témoignèrent 
avec  éclat  dans  la  folemnité  d’une 
Audience  que  le  Roi  donnoit  au 
Nonce  du  Pape.  C’eft  la  coutume 
que  lorfque  les  Ambaffadeurs  fe  cou- 
vrent, les  Princes  qui  fe  trouvent  à 
la  cérémonie  fe  couvrent  aufîi  : de- 
forte  que  le  Vicomte  de  Turenne  s’é- 
tant trouvé  à celle  du  Nonce  qui  fe 
couvrit,  il  fit  la  même  chofe  com- 
me Prince.  Ce  que  voiant  les  autres 
Seigneurs , ils  fortirent  tous  de  la 
Chambre  , & réfolurent , qu’à  la 
première  occalion  où  ils  le  verroient 
fe  couvrir,  ils  prendroient  la  même 
liberté.  Mais  malgré  tous  leurs  mur-  _ 
mures  , ceux  de  Bouillon  ont  été 
maintenus  dans  les  droits  de  leur  naif- 
fance,&  reconnus  Princes  :foit  àcaufe 
de  la  Principauté  de  Sedan  qu’ils  pof- 
fédérent , jufqu’à  la  ceflion  que  le 
Duc  de  Bouillon  dernier  mort  fut 
contraint  d’en  faire  à la  Couronne  en 
1641.  foit  comme  iffus  de  l’ancien- 
ne Maifon  de  la  Tour  d’Auvergne  , 
qui  étoit  une  Branche  de  celle  de 
Guienne  ou  d’Aquitaine.  Qu’il  en 
foit  au  refte  de  cette  Généalogie  ce 
qu’on  voudra,  le  Vicomte  deTuren- 
ne  en  tire  moins  d’éclat  qu’il  ne  lui  en 
Tome  IL  T com- 
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communique  , & la  gloire  de  tes 
grandes  aétions  lui  fait  plus  d’hon- 
neur, 6c  répand  plus  de  fplendeur 
fur  fa  perfonne  6c  fur  celle  de  tes  ne- 
veux, que  la  plus  illuftre  naillance. 

Il  tut  encore  pourvu  du  Gouver- 
nement du  Limoufin,  dont  il  prêta 
le  terment  au  mois  de  Juin  entre  les 
mains  du  Roi.  C’eft  ainfi  que  la 
Cour  récompenfoit  les  fervices  de  ce 
grand  Homme  , ou  qu’elle  excitoit 
ceux  qu’il  lui  rendit  dans  la  fuite. 
Dès  lors  le  jeune  Monarque  prenoit 
plaifir  à s’entretenir  avec  lui  de  ce 
grand  art  de  faire  la  Guerre , 6c  de 
conquérir  des  Villes  6c  des  Provin- 
ces, dont,  après  avoir  pris  des  leçons 
fous  un  fi  grand  Maître,  il  voulut 
faire  l’expcricnce  lui -même.  On 
dit  (i)  qu’il  pafloit  des  heures  entiè- 
res avec  ce  fage  Général,  qui  pre- 
noit foin  de  cultiver  les  beaux  tenu- 
mens  du  jeune  Monarque.  Ces  en- 
tretiens donnoient  de  l’inquiétude  au 
Cardinal,  qui  craignoit  le  mérite  du 
Vicomte  : mais  celui-ci  aimoit  mieux 
manquer  à fa  fortune , en  méprifant 
les  chagrins  du  Miniftre,  qu’aux  in- 
tfru&ions  qu’il  devoit  au  Maître, 

pour 
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pour  en  former  Pefprit  & le  cœur 
aux  grandes  vertus,  & aux  aétions 
dignes  d’un  Prince  qui  remplifloit  le 
plus  beau  Trône  du  monde. 

La  Maifon  de  Vendôme  s’clevoit 
fur  toutes  les  autres,  8e  poffédoit  les 
Çlus  belles  Charges.  Le  pere  avoit 
été  fait  Grand  Amiral,  dont  la  Sur- 
vivance avoit  été  donnée  au  Duc  de 
Beaufort:  8c  comme  rien  n’eft  plus 
délicat  entre  les  Grands  que  la  pref- 
feance,il  voulut  encore  s’afïurer celle 
qu’il  avoit  déjà  fur  le  Duc  de  Lon- 
gueville , qui  lui  difputoit  toujours 
le  pas.  S’il  n’obtint  pas  une  Décla- 
ration pofitive  en  fa  faveur,  il  fut 
au  moins  diftingué  en  toutes  occa- 
sions , 8c  on  lui  déféra  le  premier 
rang.  Il  femble  effectivement  que 
fa  prétention  fût  mieux  établie  que 
celle  du  Duc  de  Longueville , qui 
n’étoit  iffu  que  d’un  Comte  de  Du- 
nois,  légitimé  d’Orléans } au  lieu  que 
le  Duc  de  Vendôme  étoit  fils  natu- 
rel de  Henri  I V . Mais  fi  la  légiti- 
mation ne  peut  pas  donner  la  préro- 
gative de  Prince  du  Sang,  qui  n’eft 
dûë  qu’aux  Légitimes,  8c  dont  les 
Légitimez  ne  font  pas  fufceptibles , 
il  falJoit  en  revenir  à l’ancienneté  des 
T z Pairies, 
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Pairies,  & alors  la  Maifon  de  Lon- 
gueville l’emportoit  : mais  cette  Mai- 
fon eft:  éteinte,  ôc  la  difpute  finie. 

LeDucdeMercœur , qui  avoit  vu 
d’un  œil  de  jalouûe  la  Survivance  de 
la  Charge  de  Grand  Amiral  accor- 
dée à fon  frere  ( i ) , en  fut  dédom- 
magé par  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence, que  le  Duc  de  Joyeufe,  gen- 
dre du  Duc  d’xAngoulême,  fut  obli- 
gé de  lui  céder, & le  beau-pere  con- 
traint d’en  donner  fa  démiflion  (2). 
Ainfi  la  Maifon  de  Vendôme  prenoit 
l’afcendant  fur  celle  d’Angoulême, 
qui  defcendoit  de  Charles  1 X.  auflî 
bien  que  fur  celle  de  Longueville , qui 
étoit  ifluë  de  Louis,  Duc  d’Orléans, 

dont  defcendoit  le  Roi  Louis  XII. 

• 

qui  commença  de  regner  l’an  149S  (3). 
La  faveur  faifoit  tout  cela.  Le  Duc 
de  Vendôme  s’étoit  attaché  à la  Cour, 
& le  Duc  de  Mercœur  avoit  époufé 
une  des  nièces  du  Cardinal,  qui  lui 
aporta  en  dot  l’un  des  plus  beaux 
Gouvernemens  du  Roiaume. 

Le 


(1)  V»it%.  ci-iiejju!  pog.  10}. 

(2)  En  Juiltit  16J3.  Voies.  pa£.  IJT.  & 3iJ. 

li)  Et  Fr au foi  s 1.  fils  de  Chut  1rs,  qui  etoit  fils  de  Jean  , 
Dut  d'^Jngouléme , fiis  de  Louis  , Dut  à' Orléans.  Ce 
Duc  avoit  eu  Charles  aîné , pire  de  Louis  XI  J.  & Jean 
earlet , feu  d'un  antre  Charles , qui  fut  peredeFrarr 
fois  /.  Voici.  Tom,  l.  pag.  a la  Note  (ij. 
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Le  Prince  Thomas  de  Savoie,  dont 
nous  avons  fi  fouvent  parlé, eut  auflï 
part  aux  libéralités  de  cette  année, 
& on  lui  donna  la  Charge  de  Grand 
Maître  de  France,  vacante  par  la  re- 
traite ôc  la  profcription  du  Prince  de 
Condé:  mais  il  refufa  d’en  prendre 
poffeffion , jufqu’à  ce  que  le  Prince 
eût  été  condamné  dans  les  formes. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  en  fouhaitât  la  con- 
damnation. Mais  il  tcmoignoit  par 
là  fa  répugnance  de  s’aproprier  les 
dépouilles  d’un  grand  Prince,  qui  fe- 
roit  réputé  plus  malheureux  que  cou- 
pable , tant  qu’on  ne  lui  ftroit  pas 
fon  procès , 6c  toujours  en  droit  de 
revendiquer  fes  Biens , qu’on  ne  pou- 
voit  pofieder  avec  jullice,  ni  refli- 
tuer  fans  honte. 

Ses  craintes  étoient  fondées  : car 
dans  le  tems  qu’on  dépouilloit  ce  Prin- 
ce, on  lui  faifoit  propofer  des  condi- 
tions avantageufes , jufqu’à  lui  offrir 
non  feulement  de  le  rétablir  dans  tous 
fes  Biens  6c  fes  Gouvernemens  ( 1 ) , 
mais  de  lui  accorder  encore  toutes 
les  grâces  qu’il  voudrait  demander, 
foit  pour  lui-même,  foit  pour  fes  amis, 
moiennant  qu’il  voulut  traiter  fans  les 

T $ * Efpa- 

(1)  l’éia.  U Lettre  de  Wtcqutfm  du  6.  de  Juin  I<J|, 
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Efpagnols.  D’autre  côté  on  eût  été 
bien  aife  de  reprendre  les  Négocia- 
tions de  la  Paix  avec  ces  demi  ers,  s’ils 
n’euffent  pas  voulu  foutenir  les  inté- 
rêts du  Prince,  ôc  le  faire  comprendre 
dans  le  Traité.  C’eftainfique  les  Ro- 
mains ne  vouloient  de  Paix  avec  les 
Carthaginois  , que  moiennant  qu’ils 
abandonnaient Annibal.  LaCourde 
Madrid  fut  plus  ferme  là-deflus  que 
Carthage,  & le  Prince  trouva  dans  la 
clémence  du  Roi  Très-Chrétien  plus 
de  fureté,  qu’Annibal  n’en  put  trouver 
chez  les  Ennemis  & parmi  les  liens. 

Cet  iiluftre  malheureux,  tout  cou- 
pable qu’il  étoit,  avoit  toujours  des 
amis  diftinguez.  Toute  la  Maifon 
d’Orléans , êc  fur  tout  l’aînée  de  cet- 
te Maifon  (1)  lui  confervoient  leur 
affeéh’on  , 8c  aimoient  mieux  vivre 
dans  leur  folitude,  que  de  fe  rapro- 
cher  d’une  Cour  , où  ils  n’enten- 
droient  rien  qui  ne  lui  fût  injurieux. 

La  Princeflè  Palatine  (2)  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  plaignoient  fon 
infortune,  & qui  en  parloient  peut- 
être  avec  trop  de  chaleur.  Ses  fol- 
licitations  au  moins  trop  vives  & trop 

réïté- 

(i)  Mademoifelle. 

(ï)  De  lu  if  ai  fon  rte  Gtnfaue , fa  Veuve  d'Edouard  Pa- 
latin, C»n  des  fils  de  l'EltUtur,  %oi  de  Bot/fae. 
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réitérées  ne  plurent  pas  à la  Cour, 

& tous  les  fervices  qu’elle  avoit  ren- 
dus pendant  les  derniers  troubles  (1) 
ne  purent  empêcher  fa  difgrace. 

La  Cour  portoit  fi  loin  Tes  ombra-  La  Cour 
ges  au  fujet  du  Prince  fugitif,  qu’el-  “‘rîincc* 
le  aprehendoit  jufqu’aux  chimères.  decon<W 
Telle  croit  la  terreur  panique  qu’elle 
avoit  (1),  qu’en  cas  qu’il  devint  Veuf  de  Su*de> 
il  ne  lui  prît  envie  d’époufer  la  Reine 
de  Suède,  qui,  difoit-on,  accepteroit 
fa  recherche  par  l’inclination  qu’elle 
avoit  pour  la  France  en  général , 6c 
en  particulier  pour  le  Prince  , dont 
elle  efiimoit  infiniment  les  grandes 
qualitez.  Au  refte  il  ne  faut  pas  faire 
entrer  le  Roi,  dans  une  politique  du 

foût  Italien  plutôt  que  du  goût 
'rançoisj  il  croit  encore  trop  jeune  . 
pour  dé  femblables  rafinemens , £c 
lorfqu’il  fut  parvenu  à un  âge  plus 
mut,  il  fit  bien  voir  qu’il  étoit  in- 
capable de  ces  foiblefies. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’ai  itapei  de 
dit  au  fujet  des  Confeillers  exilez,  conielucn 
fur  le  rapel  defquels  le  Roi  fe  montra  «ücz. 
inflexible.  Le  Bouft  & le  Camus 
furent  diilingucz  des  autres,  & aiant 

T 4 été 

/ 
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été  trouvez  moins  coupables,  ils  fu- 
rent rétablis.  Deux  autres  eurent 
encore  la  permiffion  d’aller  fur  leurs 
Terres  : mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à 
propos  d’étendre  fa  clémence  au  de 
là  , pour  s'affûter  par  cette  févérité 
l’obeiffance  du  Parlement  dans  la 
fuite.  Peut-être  auffi  que  fon  Con- 
feil  lui  avoit  infpiré  cette  Maxime, 

J Qu'il  cft  de  la  grandeur  du  Prince  de  ne 
Je  dédire  jamais.  Maxime  dangereu- 
fe,  6c  fujete  à de  fâcheux  inconvé- 
nicns. 

Je  n’ajoûrerai  rien  à ce  que  j’ai  dit 
des  Duchefics  de  Longueville  , de 
Chévreiile  & de  Montbafon,  dont 
les  intrigues  avoient  caufé  tant  de 
mouvemens,  6c  fi  fort  contribué  aux 
révolutions  8c  aux  troubles  du  Roiau- 
me:  le  nouveau  Régné,  comme  j’a- 
pelle  le  Période  où  le  Roi  rentra  dans 
fit  Capitale,  après  que  le  Prince  de 
Condé  en  fut  forti,  les  bannit  de  la 
Cour,  8c  n’aiant  plus  de  crédit,  el- 
les firent  place  à d’autres  moins  fédi-  1 
tieufes.  ' 

Je  ferai  la  clôture  de  ce  qui  fe  pafla 
cette  année  en  France,  par  la  fameufe 
Difpute  de  la  Grâce  entre  les  Janfé- 
nifles  8c  les  Jéfuites.  Les  deux  Par- 
tis 
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tis  avoient  envoié  leurs  Députez  à 
Rome,  pour  avoir  une  Bulle  du  Pape 
qui  leur  fût  favorable  (1).  La  Bulle 
vint  qui  condamna  Janfénius  & fes 
Seétateurs  , 6c  les  Jéfuïtes  en  triom- 
phèrent. Elle  fut  adreffée  au  Roi  pour 
lui  en  recommander  l’exécution  : 6c 
les  Prélats  François  oférent  bien  lui 
remontrer  que  cette  affaire  purement 
Eccléfiaftiquc  étoit  de  leur  reffort, 
6c  n’apartenoit  point  au  Tribunal  de 
Sa  Majefté.  Leurs  remontrances  fu- 
rent peu  écoutées , 6c  la  Cour  eut 
pour  le  Pape  la  déférence  qu’il  fou- 
haitoit.  Cependant  les  Janfénifles  ne 
fe  tenoient  nullement  pour  vaincus: 
au  contraire  leurs  Députez , dont  l’un 
étoit  ce  célébré  Defmarez  de  qui  j’ai 
ci-devant  parlé  (2),  raportérent  que 
fur  les  plaintes  qu’ils  avoient  faites 
au  Pape  , d’une  Bulle  qui  condam- 
noit  la  Doétrine  de  St.  Auguftin  6c 
de  St.  Thomas,  il  leur  avoit  fait  une 
réponfe  qui  leur  donnoit  gain  de 
caufe.  Cette  réponfe  étoit,  qu’en  con- 
damnant Janfénius,  il  n’avoit  point 
prétendu  condamner  les  deux  Doc- 
teurs de  la  Grâce , fachant  bien , di- 
T y foi t- il, 

(l)  Veux.  U Lettre  de  Wictjuefort  du  tt.de  Juillet 

(i)  Vtitz.  Tm,  l.  J14.  cr  ico, 
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foit-il,  que  ubi  efl  Augujiïnus^  ibi  ejl 
Ecclefia  : là  où  efl:  St.  Auguftin  , là 
efl;  l’Eglife.  Les  Députez  ajoûtoient, 
que  les  Dominiquains  & les  Auguf- 
tins  de  Rome  s’étant  joints  à eux 
dans  leurs  plaintes  contre  la  Bulle,  ce 
Pontife  les  avoit  exhortez  à prêcher 
la  Grâce,  comme  ils  avoient  fait  par 
le  paflé , fuivant  l’opinion  de  ces 
deux  Saints  Doéteurs  de  l’Eglife. 

Ainfl  chacun  chanta  Viéfcoire  : jut- 
qu’à -ce  qu’un  autre  Pape  ( 1 ) s’ex- 
pliquât plus  formellement  en  faveur 
des  Jéfuïtes. 

Je  ne  puis  oublier  le  renouvelle- 
ment d’Alliance  entre  la  France  & 
les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies.  La  Négociation  en  fut  en- 
tamée au  commencement  de  Juillet 
au  Louvre , avec  l’Ambaflàdeur  1 

la  République  & les  Commiflaires  du 
Roi,  dont  le  Duc  de  Viljeroi  étoit 
le  Chef.  La  Hollande  étoit  alors  en- 
core en  Guerre  avec  T Angleterre,  & 
la  France  ne  prenoit  point  de  Parti 
entre  les  deux  Nations.  11  étoit  de 
la  politique  d’en  ufer  ainfi,  aflez  em- 
baraffée  de  fes  propres  affaires  , fans 
fe  brouiller  encore  avec  fes  Voifins. 

-Elle 

( 1 ) yAUxmdrt  Vil , tn  ti$ 7. 
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Elle  fe  ménagea  donc  avec  les  deux 
Puiflances  Maritimes  : l’Alliance  fut 
renouvellée  avec  la  Hollande,  8c  peu 
de  tems  après  il  s’en  fît  une  encore 
plus  étroite  avec  Cromwel,  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Voions 
ce  que  fit  la  France  cette  année  avec 
lui  8c  avec  l’Angleterre,  dont  il  ache- 
voit  de  fe  rendre  maître. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  Bordeaux: 
l’Ambafladeur  Bordeaux  y fut  reçu  m!' 
fur  la  fin  de  l’année  précédente  (i).  gi«cuc. 
Les  premières  démarches  de  fa  Né- 
gociation ne  furent  pas  heureufes(i), 

8c  il  écrivit  à la  Cour,  qu’il  avoit  en 
vain  follicité  la  reftitution  des  Vaif- 
feaux  François,  que  les  Armateurs  An- 
glois  avoient  pris,  lorfqu’ils  étoient 
près  d’entrer  à Dunkerque  pour  fe- 
courir  cette  Ville,  que  les  Efpagnols 
avoient  afîiégéc  : qu’ils  avoient  été 
déclarez  de  bonne  prife,  8c  qu’on  lui 
avoit  fait  favoir  qu’il  pouvoir  afTifter 
à la  vente  pour  y mettre  fon  enchè- 
re, s’il  le  trouvoit  à propos.  C’étoit 
un  mauvais  préjugé  pour  la  fuite  de 
fon  Ambaflade:  mais  la  Cour  diffi- 
mula  ce  qu’il  y avoit  de  dur  dans  ce 
T 6 pro- 

( 1 ) Vu' et.  ci -deffus  pag  j«t. 

{ 1 ) y*tet.  CHifteirt  t?  ~Ani,ltttrrt  pAT  2d,  Clartnd* » 
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procédé , êc  alla  toujours  à les  fins. 
Son  Ambafladeur  ne  fe  rebutoit  point, 
6c  bientôt  après  il  manda  une  plus 
agréable  nouvelle.  Il  avoir,  difoit-il, 
obtenu  une  Sufpenfion  de  répréfailles 
pendant  fix  mois.  Ces  répréfailles 
avoient  été  accordées  par  les  Ami- 
rautez  d’Angleterre,  en  conféquence 
des  prifes  qu’avoient  faites  les  Arma- 
teurs François,  pour  fe  dédommager 
de  celles  des  Anglois  : 6c  la  France 
n’avoit  pas  envie  d’entreprendre  une 
Guerre  nouvelle  avec  une  Nation, 
dont  les  Flottes  étoient  alors  plus  re- 
doutables que  les  fiennes  : deforte 
qu’on  fut  bien  aife  de  cette  Sufpen- 
fion. Il  ajoûtoit,  que  les  Commiflai- 
res  avec  lefquels  il  négocioit , lui 
avoient  propofé  de  traiter  de  la  Paix, 
6c  d’une  Alliance  de  la  République 
avec  la  Couronne  de  France.  Il  de- 
mandoit  que  pour  cela  on  lui  envoiât 
les  Pouvoirs  néceflaires , afin  de  la 
conclure  fur  le  pied  des  Traitez  faits 
entre  les  deux  Couronnes  du  tems  de 
François  I.  6c  de  Henri  VIII.  6c 
pour  accorder  à la  République  les 
mêmes  honneurs  6c  les  mêmes  avan- 
tages, que  ceRoiaume  d’Outre-Mer 
polfédoit  du  tems  de  fes  plus  puiflans 

jRois. 
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Rois.  C’étoient  les  termes  de  la  Let-  i $ • 
tre  de  l’Ambaffadeur  qui  déclaroit, 
qu’on  ne  devoit  point  attendre  de 
Paix  avec  cette  fiére  Nation  qu’à  ces 
conditions.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu on  en  raifonna  diverfement  ; 
mais  la  voix  la  plus  générale,  étoit 
qu’on  accepteroit  les  conditions, 
qu’on  feroit  le  Traité  de  Paix  ÔC 
d’ Alliance,  & qu’on  verroit  bientôt 
un  Ambaffadeur  de  la  République  à 
Paris , d’où  il  faudroit  alors  que  la 
Famille  Roiale  d’Angleterre  fortît,  & 
cherchât  une  retraite  ailleurs.  Cette 
opinion  fut  confirmée  par  de  nou- 
velles Lettres  de  l’Ambaffadeur  , qui 
aflùroit  la  Cour  des  bonnes  inten- 
tions de  Cromwel  pour  la  Paix  : & en 
effet  il  refufa  d’aflïfter  les  Rebelles  de 
Bordeaux  , & ce  fut  la  principale 
caufe  de  la  réduétion  de  cette  impor- 
tante Place  & de  toute  la  Guienne  (1  ).  La  poiiti- 
Auifi  la  crainte  qu’avoit  la  France 
qu’il  n’en  foutint  la  rébellion,  l’obli-  de  les  ac- 
gea  d’accorder  à ce  fier  Ufurpateur  corJex* 
desRoiaumes  de  la  Grande  Bretagne^ 
tout  ce  qu’il  demanda  au  préjudice 
du  légitime  Monarque , qu’eile  fut 
contrainte  de  lui  facrifier. 

T 7 Dès 

(i)  Vtstx.  p<i£.  j $4.  - 


Digitized  by  Google 


i6n- 

Cromwel 

ufurpe 

l’Autorité 

Souverai- 

ne. 


Aôe  de  foa 

frttttUrat. 


44 6 Hijîoire  de  France , 

Dès  le  20.  d*  Avril  il  s’étoit  érigé 
en  Souverain  en  caflant  le  Parlement, 
& en  abrogeant  le  Confeil  d’Etat  : 
incertain  encore  néanmoins  fous  quel 
nom  ils’arrogeroit  la  toute- puiflance. 
D’abord  il  prit  celui  de  Capitaine 
Général  & de  Commandant  en  Chef 
de  toutes  les  Troupes  levées  Sc  à le- 
ver pour  ladéfenfe  de  la  République. 
Ainii  il  reîtoit  encore  à la  Nation  un 
fantôme  de  liberté.  Ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems.  Le  rufé  Diétateur , 
comme  on  pouvoit  bien  apeller  Crom- 
wel , ne  convoqua  un  nouveau  Par- 
lement , que  pour  lui  confirmer  le 
titre,  fous  lequel  il  avoit  réfolu  de 
gouverner  fcul  les  trois  Roiaumes 
avec  un  pouvoir  arbitraire.  11  balança 
encore  fur  ce  titre.  Celui  de  Roi,  qui 
lui  fut  propofé,  avoit  un  éclat  qui 
flatoit  fon  ambition  j mais  il  lui  pré- 
féra celui  de  Protecteur 4 qui  l’expofant 
moins  à l’envie  le  rendoit  plus  agréa- 
ble au  Peuple  , Ôc  à même  tems  plus 
abfolu.  L’Aéfe  en  fut  paffe  le  16. 
de  Décembre  dans  toutes  les  formes , 
& la  cérémonie  de  l'on  inftallation  fe 
fit  avec  une  pompe  & une  magnifi- 
cence plus  convenable  à un  Roi , qu’à 
un  Chef  Républiquain.  Elle  fut  fui- 
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vie  de  la  Proclamation , par  laquelle  1 6f$. 
il  étoit  défigné  Protecteur  de  la  Répu- 
blique d' Angleterre , d'EcoJJ'e , & d'Ir- 
lande. Il  n’avoit  jufqu’alors  gouverné 
que  fous  l’autorité  de  la  République 
& du  Parlement  : nous  le  verrons  dans 
la  fuite  mettre  l’un  & l’autre  fous  fes 
pieds , 6c  gouverner  plus  abfolument 
que  n’avoit  jamais  fait  aucun  Roi 
d’Angleterre.  Cela  ne  commença 
qu’avec  l’année  id^.  6c  ce  ne  fut 
auflî  qu’alors,  que  Charles  1 1.  & toute 
la  Famille  Roiale,  à l’exception  de  la  La  Famille 
Reine  Douairière,  fortirent  des  Etats  àntîîinie 
du  Roi  Très-Chrétien,  que  la  politi-  de  loniide 
que  obligea  d’avoir  cette  complai-  riance' 
fance  pour  l’Ufurpateur,  qui  ne  vou- 
lut d’ Alliance  6c  de  Paix  avec  la 
France  qu’à  ce  prix. 

Il  ne  le  fit  rien  de  mémorable  cette 
année  au  Siège  de  Candie  (1).  Les 
plus  grands  exploits  s’exécutèrent  par 
l’Armée  Navale  des  Vénitiens  , qui 
donna  plufieurs  fois  la  chafle  à celle 
des  Turcs.  Elle  ne  put  pourtant  em- 
pêcher que  ces  derniers  ne  fe  renda- 
ient maîtres  de  Selino  ( 2) , qu’ils  dé- 
molirent , Ôc  ne  débarquaient  des 
Provifions  à Canée. 

Le 

(<  ) Vain.  Kami,  ' / t *)  Prit  it  Cm oh. 
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Le  Chevalier  Capello  étoit  venu  à 
Conftantinople  avec  la  qualité  d’Am- 
bafladeur  Extraordinaire  de  la  Répu- 
blique. Elle  avoit  fondé  auparavant 
les  intentions  du  Divan,  par  l’entrc- 
mife  de  l’AmbalTadeur  de  France,  qui 
aflura  celui  de  Venife  qu’il  feroit  bien 
reçu,  & qu’il  trouveroit  une  liberté 
& une  fureté  entière,  fuivant  la  pro- 
mefle  que  lui  en  avoit  faite  le  Grand 
Viiîr  , & qu’il  lui  avoit  même  don- 
né par  écrit.  Il  en  fut  néanmoins 
autrement,  & Capello  aiant  été  ad- 
mis à l’Audience,  où  il  ne  propofa 
rien  moins  que  la  reddition  de  Can- 
die, à quoi  les  Turcs  s’attendoient , 
il  fut  écouté  avec  impatience,  & pour 
toute  reponfe  on  lui  ordonna  de  for- 
tir  le  jour  fuivant  de  Conftantinople. 
11  obéit  : mais  arrivé  à Andrinople  il 
fut  arrêté  prifonnier.  'L’Ambaffadeur 
de  France  s’emploia  fortement,  mais 
en  vain  , pour  fa  liberté  -,  & nous 
verrons  l’année  fuivante  cet  infortuné 
Miniftre  fuccomber  d’une  maniéré  pi- 
toiable  aux  chagrins  de  fa  prifon. 

Nous  allons  entrer  dans  l’année 
165*4.  (1)  & voir  les  Armes  de  la  Fran- 
ce 

(l)  Via.  t*  Hjtncmrt  , U Vit  du  Viromtt  dt  Ttntnnt, 
lu  ftfiu  dt  Lan U It  Grand , Nam. 
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ce  aflurer  fes  Frontières  du  côté  de  la  1 <554. 
Lorraine  & des  Païs-Bas,  par  la  prife 
de  BefFort,  de  Stenay,du  Quefnoy,  de 
' Clermont  en  Argone  ( 1 ) , & par  la  fa- 
meufe  Bataille  qu’elles  gagnèrent  fur 
lesEfpagnols  devant  Arras,  dont  elles 
les  contraignirent  de  lever  le  Siège. 

Nous  les  verrons  encore,  quoiqu’avec 
moins  d’éclat,  fe  fignaler  en  Catalogne 
& en  Italie:  Nous  verrons  enfin  croî- 
tre le  jeune  Monarque  à l’ombre  de  ces 
Lauriers,  fe  faifant  rendre  compte  du 
détail  de  la  Campagne  par  le  Vicomte 
de  Turenne,  qu’il  écoutoit  préféra- 
blement à tous  les  autres  Généraux. 

Son  Sacre,  qui  précéda  les  opéra- 
tions de  la  Campagne,  mérite  bien 
que  nous  nous  .y  arrêtions  un  mo- 
ment , avant  que  de  «palier  à la  nar- 
ration des  exploits  militaires  dont 
cette  auguiîe  folemnité  fut  fuivie,  8c 
à quelques-uns  defquels  le  jeune  Mo- 
narque voulut  fe  trouver  en  perfonne, 
comme  s’il  n’eût  reçu  l’onétion  de 
fon  Couronnement , que  pour  fe  pré- 
parer aux  Viéboires  & aux  Con- 
quêtes, qui  ne  fouffriront  plus  défor- 
mais d’interruption  , que  celle  que 

_•  la 

* 

( I ) Petit  Pats  fituéfur  Ut  Limita  de  U L*r**inc  ver* 
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i6f4.  la  Paix  y viendra  mettre  de  tems  en 
tems. 

Soiemnitc  Le  7.  de  Juin  le  Roi  fut  facré  à 
du>sacrc  du  par  l’Evêque  de  Soiflons,  l’un 

des  Suffragans  de  l’Archevêque  qui 
étoit  abfent.  Je  ne  donnerai  point  la 
„ defcription  de  cette  magnifique  céré- 
monie, qui  fe  fit  dans  les  formes,  & 
avec  la  pompe  que  la  France  a cou- 
tume de  la  célébrer.  Le  Roi  y pa- 
rut revêtu  d’une  Robe  de  toile  d’ar- 
gent , par  dcfiiis  une  vefte  de  fatin 
rouge  en  broderie  d’or,  ouverte  au 
dos  & par  les  manches.  C’étoit  pour 
recevoir  l’onétion  fur  les  deux  épau- 
les, & au  pli  des  deux  bras.  Il  y avoit 
une  Tribune  pour  la  Reine  & pour 
les  Princefles  d’un  côté,  & une  de  , 
l’autre  pour  les-Ambafladcurs  & pour 
les  Cardinaux.  Les  Pairs  de  France 
Eccléfiaftiques  & Séculiers  avoient 
auffi  leurs  Sièges.  Je  m’arrête -la: 
tous  les  Hiftoriens  aiant  décrit  plu- 
fieurs  fois  cette  folemnité  , dont  je 
n’en  pourrois  faire  qu’une  répétition 
s’il  «R  de  ennuieufe.  Je  dirai  feulement  que 
durera  St.  Louïs  , dont  le  Roi  fait  gloire 
?a<rtj  \ d’être  defeendu,  fut  facré  de  même 
Kheimi.  à Rheims  par  l’Evêque  de  Soiflons, 
parce  que  le  Siège  Archiepifcopal  étoit 

vacant. 
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vacant.  L’Hiftoire  de  France  nous 
fournit  divers  autres  exemples  fem- 
blables  de  l’onétion  des  Rois  par  ce 
Suffragant,  qui  fait  la  cérémonie  tou- 
tes les  fois  que  l’Archevêque  eft  ab- 
fènt.  Ce  n’eft  pourtant  pas  que  le 
droit  de  couronner  les  Rois  apartien---' 
ne  à l’Archevêque  de  Reims,  à l’ex- 
clufion  des  autres  Prélats.  Ives, Evê- 
que de  Chartres,  fit  voir  le  con- 
traire (i)  par  un  Manifefte  qu’il  pu- 
blia au  fujet  de  Louis  VI.  qui  voulut 
être  facré  à Orléans  par  Gifelbert, 
Archevêque  de  Sens.  La  prétention 
de  l’Archevêque  de  Rheims  n’eft  apa- 
- remment  fondée,  que  fur  l’honneur 
qu’a  cette  Ville  de  tenir  la  première 
place  parmi  celles  des  Gaules , dont 
Ion  Archevêque  fe  qualifie  Primat,  ÔC 
prend  le  titre  de  Premier  Duc  & Pair 
du  Roiaume.  Peut-être  encore  que 
ce  Métropolitain  fonde  fon  droit  fur 
ce  que  Clovis  y fut  baptifé,  Sr  fur  ce 
que  fa  Cathédrale  eft  dépofitaire  de 
la  Ste.  Ampoule,  qu’on  dit  qui  y fut 
miraculeufement  aportée  pour  fervir 
au  baptême  de  ce  premier  Roi  Chré- 
tien , & dans  la  fuite  à l’onétion  de 

fes 


(l)  Vtin.  MtKtrAÎ , iUiij  U vit  <U  Ltuïs  VI. 
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fes  Succefieurs  (1).  Quoiqu’il  enfoir, 
comme  on  n’a  là-defl'us  que  des  pré- 
jugez  6c  des  traditions  incertaines,  les 
Rois  ne  font  pas  fi  fcrupuleulèment 
attachez  a la  Ville  6c  à l’Archevêque 
de  Rheims , qu’ils  ne  croient  en  cer- 
taines occafions  pouvoir  le  faire  lacrer 
en  d autres  Villes,  6c  par  d’autres  Pré- 
lats de  leur  Roiaume,  êc  même  fe  faire 
oindre  avec  l’Ampoule  de  St.  Martin 
de  Tours,  au  lieu  de  celle  de  Rheims. 
C’eft  ainfi  que  Henri  IV.  Aieul  de 
Louis  XIV.  fe  fit  facrer  à Chartres 
par  l’Evêque  Diocéiain,  & avec  l’Am- 
poule qu’on  fit  venir  de  Tours , par- 
ce que  la  Ville  de  Rheims  étoit  enco- 
re entre  les  mains  de  la  Ligue. 

Le  Siège  de  Beffort  avoit  précédé 
la  folemnité  du  Sacre.  Cette  Forte- 
refie,  voifine  de  Montbelliard  6c  fi- 
tuée  en  Alface,  étoit  occupée  par  le 
Comte  de  la  Suze,  qui  s’en  prêtent 
doit  Seigneur,  6c  qui  étoit  dévoué 
au  Prince  de  Condé.  Comme  c’étoit 
un  pafiàge  voifin  de  la  Lorraine,  il 
importoit  à la  France  de  s’en  faifir, 
pour  fermer  cette  Porte  au  Prince  de 
Condé  6c  aux  Efpagnols.  Le  Maré- 
chal 

(\)  Me  ter  ai  à la  fin  du  \tine  de  Philippe  IV.  raforte  me 
tellement  de  Louti  Vit,  qui  ailni/iei:  u dre  U aux 
%Arcktvtqeeet  de  hfittms , 
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chai  de  la  Ferté  eut  ordre  d’en  faire  165*4. 
le  Siège  pendant  l’Hiver,  & il  l’em- 
porta le  if.  de  Février,  après  y avoir 
emploié  cinquante-neuf  jours. 

Les  François  demeurèrent  depuis 
dans  l’inaélion  jufqu’après  le  Sacre  du 
Roi,  comme  s’ils  euflent  attendu  la 
fin  de  cette  grande  cérémonie  pour 
ouvrir  la  Campagne,  & qu’ils  euflent 
cru  trouver  dans  cette  folemnité 
d’heureux  aufpices  de  la  Vi&oire. 

Trois  Maréchaux  de  France  com- 
mandoient  les  Armées,  qui  dévoient  Armées  de 
agir  du  côté  des  Pais -Bas  ôc  de  la  laFraac*' 
Lorraine  vers  la  Meufe,  le  Vicomte 
deTurenne,  le  Maréchal  de  la  Ferté, 

ÔC  le  Maréchal  d’Hoquincourt  : auf- 
quels  il  faut  joindre  le  Marquis  de  Fa- 
bert,  qui  fut  fait  Maréchal  bientôt 
après  ( 1 ).  Je  ne  parle  point  encore 
des  autres  Armées  que  la  France  avoit 
en  Catalogne  & en  Italie,  ni  de  la 
Flotte  qu’elle  tenoit  fur  Mer  : nous 
en  verrons  les  exploits  en  leur  ordre, 
après  avoir  donné  la  defeription  de  ce 
qui  fe  fit  fur  les  Frontières  duRoiau- 
me  , fans  en  interrompre  la  fuite 
par  les  événemens  qui  fe  paflerent 
au  dehors. 


Le 


16/4- 
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Le  Vicomte  de  T urenne  étant  bien 
afluré  que  les  Efpagnols  avoient  ré- 
folu  le  Siège  d’Arras,  s’achemina  en 
diligence  de  ce  côté-là, & y jetta  du 
fecours  avant  que  la  Place  fût  inveûie. 
Cela  fait,  & fe  repofant  fur  le  Gou- 
verneur^) Sc  fur  la  Garnifon,  il  pafla 
laMeufe,  & marcha  contre  Stenay, 
dont  il  forma  le  Siège,  avant  que  le 
Prince  de  Condé  eût  formé  celui  d’Ar- 
ras. Il  croioit  par  là  faire  diverfion,at ti- 
rer le  Prince  au  fecours  d’une  Place  qui 
lui  apartenoit , & l’empêcher  d’en  af- 
fiéger  une,  dont  tout  le  profit,  en  cas 
qu’il  la  prît,  feroit  pour  les  Efpagnols. 
C’étoit  effeélivement  le  deflèin  du 
Prince,  qui  oublia  le  Siège  d’Arras, 
lorfqu’il  fut  que  Stenay  étoit  invefti, 
& qui  vouloit  marcher  au  fecours  de 
cette  dernière  Place,  avant  que  de 
s’embaraffer  de  la  Conquête  de  l’au- 
tre. Il  avoitfes  raifons  pour  cela: 
mais  les  Efpagnols  en  avoient  de  tou- 
tes contraires.  La  prife  d’Arras  leur 
étoit  d’une  bien  autre  importance  que 
la  confervation  de  Stenay.  Arras, qui 
couvroit  leurs  Païs-Bas,  leur  ouvrait 
aufiî  un  large  paflage  au  travers  de  la 
Picardie  & de  la  Champagne,  jus- 
qu’aux 

( I ) Mtndtjtu, 
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qu’aux  Portes  de  Paris  : 8c  ils  étoient  i<5f4. 
plus  fenfibles  à leurs  propres  inté- 
rêts, qu’à  celui  du  Prince.  Il  re- 
connut lui -même  la  juftice  de  leurs 
raifons,  8c  n’ofant  les  contredire  il 
difpofa  tout  pour  la  Conquête  d’une 
fi  importante  Place. 

Alors  le  Vicomte  de  Turenne  sîege  de 
voiant  qu’il  ne  pouvoit  l’éloigner  Slcuay* 
d’Arras,  ni  l’empêcher  d’en  faire  le 
Siège , fit  ouvrir  la  Tranchée  devant 
Stenay,  le  même  jour  que  le  Prince 
faifoit  travailler  aux  Lignes  de  Cir- 
convallation d’Arras.  Le  Vicomte 
reconnoifl'ant  par  là  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fecours  à craindre  pour  Ste- 
nay, 8c  qu’ Arras  donneroit  allez  d’oc- 
. cupation  aux  Ennemis  pour  ne  pen- 
fet  point  à d’autres  affaires,  il  lailfa 
le  Commandement  du  Siège  qu’il 
avoit  commencé  au  Marquis  de  Fa- 
bert,  8c  repaflà  la  Meule,  dans  le  Levîcomte 
deflein  d’empêcher  qu’on  ne  portât  maTcheau6 
des  vivres  au  Camp  des  Efpagnols.  fecours 
Il  attendoit  aulîi  la  jonétion  des  dArias‘ 
Troupes  que  commandoient  les  Ma- 
réchaux de  la  Ferté  8c  d’Hoquin- 
court  aux  fiennes,  pour  forcer  les 
Lignes , 8c  pour  tenter  le  fecours 
d’Arras.  L’entreprife  étoit  hardie. 

Les 

i •-  • 
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16^4.  Les  Aifiégeans  étoient  bien  retran- 
chez, leurs  Troupes  nombreufes  & 
en  bon  état,  & un  Général  intré- 


Inquiétu- 
dcs  qu’à  la 
Cour  de  ce 
Sic  ge. 


pide  qui  les  commandoit,  animé  d’ail- 
leurs par  la  vengeance  & par  le  defef- 
poir,  qui  donnoient  une  nouvelle  ar- 
deur à fon  courage.  Il  étoit  encore 
foutenu  par  deux  autres  fameux  Gé- 
néraux, l’Archiduc  & le  Comte  de 
Fuenfaldagne.  D’autre  côté  le  Vi- 
comte favoit  que  la  délivrance  de  la 
Ville  afïiégée  étoir  un  coup  de  par- 
tie, & qu’on  étoit  à la  Cour  dans 
de  grandes  inquiétudes  pour  le  fuc- 
cès  du  Siège.  On  craignoit  que  li 
le  Prince  forçoit  cette  Barrière,  il 
n’entrât  en  Picardie,  qu’il  ne  s’apro- 
cliât  de  Paris,  & qu’il  ne  rallumât 
le  feu  des  Guerres  Civiles  plutôt  af- 
foupi  qu’éteint.  Le  Cardinal  fur 
tout  l’apréhendoit  plus  que  perfon- 
ne,  &■  envoioit  Courier  fur  Courier 


pour  être  inftruit  de  l’état  de  la  Pla- 
ce, & du  fecours  qu’on  lui  prépa- 
roit.  Toutes  ces  alarmes  étoient  con- 


nues du  Vicomte  , qui  tâchoit  de 
raflurer  ceux  qui  avoient  peur,  & qui 
mandoit  qu’on  avoit  tort  de  tant  s’in- 
quiéter: qu’il  afliégeoit  lui-même  le 
Camp  des  Ennemis,  & qu’empêchant 

les 
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les  vivres  d’y  entrer,  il  efpéroit  l’af- 
famer,  & contraindre  le  Prince  de 
Condé  à lever  le  Siège. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  l’avoit 
joint:  mais  le  Maréchal  d’Hoquin- 
court  n’étoit  pas  encore  arrivé,  & 
il  avoit  befoin  des  Troupes  qu’il  de- 
voit  lui  amener  du  Siège  de  Stenay, 
dont  le  Marquis  de  Fabert  venoit  de 
fe  rendre  maître  (1),  ne  fe  Tentant  pas 
allez  fort  fans  cela,  pour  entreprendre 
de  forcer  les  Lignes.  Il  étoit  tems 
que  le  Maréchal  d’Hoquincourt  ar-  * 
rivât  : car  le  Comte  de  Boutteville, 
qui  fe  rendit  depuis  fi  fameux  fous 
le  nom  de  Duc  de  Luxembourg , avoit 
û bien  pris  fes  mefures  pour  intro- 
duire un  Convoi  de  vivres  dans  le 
Camp,  qu’il  l’avoit  fait  entrer,  ÔC 
qu’il  y étoit  entré  lui-même  : deforte 
que  le  Vicomte  de  Turenne  le  voioit 
déchu  de  l’efpérance  qu’il  avoit  eue, 
d’obliger  les  Alîiégeans  à fe  retirer 
faute  de  pain.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
plus  que  la  hazardeufe  entreprilè  de 
forcer  l’Ennemi  dans  fon  Camp,  & 
de  lui  donner  Bataille.  Avant  que 
de  lui  voir  exécuter  un  fi  hardi  def- 
Tome  IL  ' V fein, 

il)  La  6,  aprèi  snutt-  trois  jeurs  de  Suit, 

» 
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fein,  il  faut  raporter  le  faccès  t|uV 
voit  eu  le  Siège  de  Stenay. 

On  ouvrit  la  Tranchée  le  4.  de 
Juillet , & la  Place  fe  rendit  le  6. 
d’Août.*  ainfi  il  y eut  trente -trois 
jours  de  T ranchée  ouverte.  Le  Roi 
fe  rendit  au  Camp  qu’il  vifita,  & le 
Vicomte  de  Turenne  n’en  étant  pas 
encore  parti , il  eut  plufieurs  entre- 
tiens avec  lui  far  cette  Science  des 
Sièges,  qui  fait  le  plus  beau  talenr 
d’un  grand  Capitaine , & en  quoi  il 
doit  exceller,  s’il  veut  s’acquérir  une 
haute  réputation.  11  feroit  difficile 
de  dire  qui  des  deux  prenoit  le  plus 
de  plaifir , l’un  à raifonner  de  ce 
grand  art , & l’autre  à en  écouter 
les  préceptes.  Les  Soldats  d’ailleurs 
ctoient  charmez  de  voir  le  jeune  Mo- 
narque dans  leur  Camp,  & fa  pré- 
fence  redoublant  leur  courage  & leurs 
forces,  contribua  à hâter  le  Siège, 
dont  il  vit  & anima  les  principales 
Actions.  Ainfi  on  le  peut  apeller  fa 
première  Campagne. 

Le  Vicomte  n’en  attendit  pas  la 
fin,  dont  il  laiffa  le  foin,  comme  je 
l’ai  dit,  au  Marquis  deFabcrt,  pour 
aller  au  fecours  d’Airas,  dont  le 
Prince  de  Condc  prefToit  vivement 

les 
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les  Attaques.  Il  avoit  fongé  d’abord  i6p4. 
à,  affamer  fon  Camp  : mais  n’aiant 
pu  empêcher  l’entrée  du  Convoi  qu’y 
laifoit  conduire  le  Comte  de  Boutte- 
ville,  il  avoit  fallu  le  réfoudre  à 
combattre  l’Armée  des  Affiégeans. 

Il  n’attendoit  pour  cela  que  les  Trou- 
pes que  devoit  lui  amener  le  Maré- 
chal d’Hoquincourt,  celles  du  Ma- 
réchal de  la  Ferté  l’aiant  déjà  joint. 

Ce  renfort  arriva,  & la  réfolution  de 
combattre  fut  aufîitôt  prife,  fur  le 
lignai  que  leur  avoit  donné  le  Gou- 
verneur qui  étoit  à l’extrémité. 

Cette  grande  aéfcion  fe  paflà  le  2y.  BataHic 
d’Août  le  cinquante-deuxième  jour  deux  a?- 
du  Siège.  Avant  que  d’en  venir  aux  mec*, 
mains , les  Généraux  vifitérent  le 
Camp  des  Ennemis , &:  en  remar- 
quèrent tous  le&Retranchemens.  Ils 
avoient  entre  autres  Ouvrages  fait 
des  Puits  (i) , pour  empêcher  la  Ca- 
valerie d’entrer,  & fi  profonds  qu’ils 
pou  voient  fervir  de  précipice  à l’ In- 
fanterie. On  en  donna  avis  aux  # 
Troupes,  afin  qu’elles  priffent  foin 
de  les  éviter.  Après  avoir  tout  re- 
connu ils  réfolurent  de  faire  une  At- 
taque générale,  mais  fauffe,  de  tous 
' V 2 les 

(l)  Tch)  fn finit. 
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les  Quartiers,  pour  cacher  la  véri- 
table J qui  Te  devoir  -faire  a 1 endroit 
dont  on  étoit  convenu.*-, Le- Frinee 
de  Condé  voiant  tous  çe3 -fnoûyc- 
mens,  & ne  pouvant  fouffrir  quoa 
vint  reconnçître  fes  Portes  les  uns 
après  les  autres,  fortit  de  fes  Lignes , 
chargea  les  Efcadrons  qui  fe  prefea- 
térent  devant  lui,  & les  mena  battant 
jufqu’au  gros  de  1 Armee.  A ,e  1 
comte  dé  Turcnne  de  fon  cote  attar 
eua  divers  Portes,  s’en  rendit  maî- 
tre , & fit  marcher  une  partie  de 
l’Armée  d’un  côté,  pendant  que  les 
Maréchaux  de  laFerte  & d Hoquin- 
court  menoient  de  l’autre  cote  e 
refte  .des  Troupes,  üeforte  y 
avoir  trois  Généraux  dans  1 Armee 
Françoife,  comme  il  y en  avoit  trois 
dans  Y Armée  Efpagnole.  Mais  com- 
me on  ne  fait  attention  dans  cette 
dernière  qu’au  Prince  de  Conde  , on 
ne  s’arrête  guère  aufii  dans  1 autr^ 
qu’au  Vicomte  de  Turenne. 

• 11  étoit  déjà  cinq  heures  du  loir, 
* & il  fembloit  qu’il  ne  reftât  pas  allez 
de  jour  pour  engager  la  Bataille, 
mais  on  en  étoit  venu  trop  avant  pour 
• s’en  dédire.  Les  Ennemis  s y pre 
parèrent,  aiant  foie  tirer  un  cou^c 
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Canon,  qui  étoit  le  fignal  dont  ils  1 'J: 
étoient  convenus , pour  donner  avis  * S .{  ' 

de  la  marche  des  François,  afin  que1 
chacun  fe  rangeât  fous  fes  Etendarts 
& fous  fes  Drapeaux , & que  tout  fè 
tint  prêt  pour  le  Combat.  On  y L’ordre 
marcha  de  part  & d’autre  en  bon  or-  1qcused""^nt 
dre:  mais  un  ftratagême  mit  de  la  Années, 
confufion  parmi  les  Troupes  Efpa- 
gnoles,  $C  facilita  la  Viétoire  au  Vi- 
comte de  Turenne,  qui  conduifoit  la 
véritable  Attaque  du  côté  du  Mont 
Saint  Eloi  : les  Maréchaux  de  la 
Ferté  & d’Hoquincourt  s’étant  char- 
gez des  deux  autres.  On  fit  paroî-  scratapême} 
tre  en  un  endroit  éloigné  du  Rétran-  çotsf Ii,n" 
chement  qu’on  avoit  réfolu  de  for- 
cer, plufieurs  mèches  attachées  au 
bout  de  grands  bâtons  , comme  fi 
les  Bataillons  Français  fe  fuflent  for- 
mez de  ce  côté-là,  où  les  Ennemis 
coururent  pour  leà  charger.  Le  Vi- 
comte , qui  n’attendoit  que  cette  di-  • 
ierfion  pour  faire  fon  attaque  , fit- 
donner  fi  brufquement  & avec  tant  - 
de  vigueur  dans  le  Retranchement 
dégarni,  que  tout  plia,  les  Lignes^ 
furent  forcées,  l’ Infanterie -les  com- 
bla pour  faire  pafler  la  Cavalerie,  qui  , • 
n’eut  qu’à  pourfuivre  les  Ennemis, 

V parmi  - 
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parmi  lefquels  H fe  mit  une  telle- 
épouvante,  que  la  plupart  prirent  la 
fuite  fans  combattre.  Cette  ouver- 
ture étant  faite,  8c  le  defordre  s’é- 
tant mis  dans  le  Camp  Efpagnol, 
fans  qu’il  fût  poflible  à l’Archiduc  & 
au  Comte  de  Fuenfaldagne  de  l’ar- 
rêter , les  deux  Généraux  François 
y entrèrent  chacun  de  fon  côté,  & 
achevèrent  la  défaite.  Elle  fut  com- 
plexe. Les  Efpagnols  abandonnè- 
rent leur  Canon,  leurs  Tentes,  leurs 
Equipages  , dont  les  Soldats  Fran- 
çois tirent  un  butin  fi  confidérable, 
que  plufieurs  en  furent  riches  pour 
toute  leur  vie.  On  trouva  cent  piè- 
ces de  Canon  ( i ),  fix  mille  Tentes 
encore  toutes  tendues, des  chevaux  à 
demi-chargez  qu’on  m’avoit  pas  eu  le 
te  ms  d’emmener,  8c  toutes  les  mar- 
ques d’une  furprife  8c  d’une  terreur 
extraordinaire,  qui  entraîna  les  deux 
Généraux  Efpagnols  avec  leurs  Sol- 
dats, qu 
lier. 

Je  n’ai  rien  dit  du  Prince  de  Con- 
dé.  Il  n’étoit  pas  du  nombre  des 
fuiards,  8c  il  combattoit  encore  dans 
les  Lignes  avec  les  Braves  qui  s’é- 

toient 

(x)  Vin*.  N*iu\ 
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toient  ralliez  auprès  de  lui,  & à la  itfjfa* 
tête  des  Troupes  qu’il  obligeoit  par 
fon  exemple  à tenir  ferme,  que  l’A- 
vant - Garde  de  l’Armée  Efpagnole 
étoit  déjà  arrivée  à Douai.  Ii  fe  fit 
enfin  forcé  de  s’y  retirer  lui-même  , 
mais  comme  -un  lion  qui  jette  de» 
yeux  étincellans  fur  les  Chafleurs  qui  . 
le  pourfuivent*  8c  qu’il  fuit  moins 
qu’il  ne  les  menace.  Le  Vicomte 
de  Turenne,"  qui  le  vit  dans  la  mê- 
lée couvert  de  fang  8c  de  poulfiére , 
admira  fa  valeur  8c  déplora  fa  defti- 
née.  Premiers  8c  trilles  fruits  de  fa 
rébellion!  8c  qui  dévoient  l’obliger 
à de  chagrines  réflexions  fur  la  révo^ 
lation  de  fa  fortune , qui  l’abandon- 
noit  tout  d’un  coup, 8c  que  tout  fon 
courage,  qui  ne  l’abandonna  jamais , 
ne  fut  pas  capable  de  retenir. 

Pendant  qu’il  s’abandonnoit  peut-  L’konncur 
être  lui-même, à tout  ce  qu’un  fi  fâ-  lùV 
cheux  événement  pouvoit  lui  infpi-  ^u^a^vi- 
rer  de  rage  ou  de  douleur,  le  Vi-  ïLennc, 
comte  deTurenne  goûtoit  avec  plai-  < 
fir  les  fruits  de  là  Viéloire,  dont  il 
recevoit  les  félicitations  de  la  Cour.- 
Le  Cardinal  la  lui  attribua  tout  en- 
tière ( r),  n’écrivant  qu’à  lui  feul9> 

V 4 . 
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1654.  & ne  la  partageant  point  avec  les- 

deux  autres  Généraux.  Il  lui  faifoit 
même  de  fi  grandes  promettes , qu’il 
étoit  aifé  de  remarquer  l’intérêt  per- 
fonnel  qu’il  y avoit.  En  effet  un  re- 
vers qu’eût  caufé  la  perte  de  la  Ba- 
taille & la  prife  d’Afras  , pouvoit 
replonger  le  Roiuume  dans  les  trou- 
blesi,  d’où  il  ne  faifoit  que  fortir,  8c 
. livrer  tout  de  nouveau  ce  Miniftre  à 

la  haine  de  fes  ennemis,  qui  n’ctoient 
pas  en  petit  nombre.  11  avoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  inquiétudes, 
8t  on  venoit  d’arrêter  lut*  la Frontié- 
re  un  nommé  Beaulieu^  qui  avoit  com- 
merce avec  les  .Efpagnols , 8c  qui 
prétendoit  rallumer  la  fédition  dans- 
plufieurs  Provinces.  L’heureufe  Jour- 
née d’Arras  arrêta  toutes  ces  menées, 
impola  filence  auxMécontens  Sc  aux 
Séditieux  , . êc  le  Cardinal  8c  tout  le 
Roiaumc  furent  tranquilles.  La  re- 
d"ecaidUdc  conn°i^mce  duMiniltre  n’en  fut  pas 
nai.  at  l'  plus  fincére,  ni  plus  agiflante,  aiant 
éludé  les  demandes  que  lui  fit  le  Vi- 
comte de  Turenne  au  retour  de  la 
Campagne,  pour  obtenir  la  Charge 
de  Colonel-Général  de  la  Cavalerie, 
vacante  par  la  mort  du  Ducdcjoyeu- 
fe:  le  Vicomte  de  fon  côté  fe  con- 
tenta 
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tenta  de  méprifer  cette  ingratitude, 
& n’en  fervit  pas  moins  bien  le  Roi,, 
qui  l’honora  toujours  de  Ton  affec- 
tion. 

La  prife  de  Stenay-,St  la  délivrance- 
d’Arras  faifoient  une  allez  belle  Cam- 
pagne pôuren  être  content.  Le  bon* 
heur  de  la  France  n’en  demeura  pour- 
tant pas  là.  On  entreprit  encore  le 
Siège  du  Quefnoy  6c  de  Clermont,. 
6c  la  Campagne  ne  finit  que  par  la- 
réduction  de  l’une  6c  de  l’autre. 

Le  Quefnoy  n’étoit  qu’une  Bico-' 
que  dans  le  Hainaut , mais  impor- 
tante par  fa  fituation  6c  par  fes  De- 
hors. Elle  ne  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  au  Vicomte  deTurcnne,  qui 
l’affiégea  6c  la  prit  prefqu’à  même 
jour  ( i ).  Ses  Fortifications  , qu’il 
voulut  relever,  lui  en  coûtèrent  da- 
vantage : mais  ce  travail  donna  lieu ! 
au  Siège  &T  à la  prife  de  Clermont: 
Le  Prince  de  Condé,  qui  ne  vouloit 
pas  que  le  Quefnoy  reliât  aux  Fran- 
çois, n’aiant  pu  empêcher  le  Vicom- 
te de  s’en  rendre  maître,  voulut  l’em- 
pêcher de  le  fortifier.  Il  n’avoit  eu 
que  le  tems  de  ramalfer  le  débris  de 
l’Armée  Efpagnole,  que  la  malheur 
V 5 reufe- 
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i 6f4-.  reufe  Journée  d’Arras  avoit  concer- 
née } en  aiant  fait  un  Corps  il  mar* 
cha  à la  tête  , dans  le  deflêin  de  rui- 
ner les  Travaux  que  faifoit  faire  le 
Général  François  , ou  de  lui  donner 
Bataille.  Il  ne  put  faire  ni  l’un  ni 
l’autre,  & le  Vicomte,  qui  le  tenoit: 
en  échec,  écrivit  en  Cour  qu’on  pou- 
voit  à coup  fûr  entreprendre  le  Siège 
de  Clermont , & qu’il  fauroit  bien- 
empêcher  le  Prince  d’aller  au  fecours. 

Ainfi  les  ordres  furent  envoies  au. 

. Maréchal  de  la  Ferté  d’en  faire  le 
Siège. 

s;ege  & La  fituatioir  de  Clermont  rendoit 

ciermont.  cette  Ville  confidérable  ( i ) . Le  Siège 
en  fut  formé  fur  la  fin  d’Oétobre  : oc 
comme  elle  étoit  allez  bien  fortifiée,, 

Sc  qu’èlle  ne  manquoit  de  rien,  elle, 
fe  défendit  pendant  un  mois , & ne- 
fut  prife  que  le  24.  de  Novembre. 

La  Campagne  finit  par  cette  réduc- 
tion , & par  les  Fortifications  du- 
Qtiefnoy  que  le  Prince  ne  put  em- 
pêcher , ni  fecourir  Clermont , Se 
les  Armées  furent  miles  en  Quartier 
d’Hiver. 

Quelqu’envie  qu’eût  le  Vicomte 
de  Turenne  de  retourner  à la  Cour 

une. 

( I ) FWn  U Net*  (*)  d*  U fAgt  449. 
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«ne  ‘plus  forte  pafiion  l’arrêta  fur  le 
chemin.  11  avoit  vu  la  belle  Marquilê 
d’Humiéres  en  fa  maifon  de  Monchy 
près  d’Arras,  & elle  lui  avoit  plu:  Il 
trouvoit  aulïï  beaucoup  d’agrcmens 
en  la  perfonne  du  mari  (r),  l’un  des 
plus  honnêtes  hommes  , non  feule- 
ment de  la  Province,  mais  auflî  de  là' 
Cour,  8c  qui  recevoi't  le  mieux  fes 
amis.  D’ailleurs  fa  Terre  de  Monchy 
étoit  agréablement  fituée  pour  la* 
Chàfle,  8c  le  Vicomte  crut  qu’il  pou- 
voir s’y  divertir  & s’y  délafler  d’une 
Campagne  allez  pénible.  Mais  après 
tout,  quelqu’illuîion  qu’il  fe  fit  là-- 
delfus , il  fentit  bientôt  que  les  char- 
mes de  la  Marquife  (z)  l’occupoienr 
plus  que  tout  le  refte.  L’entretien’ 
du  mari , la  bonne  chère,  laChaflcr>, 
tout  cela  n’eût  pas  été  capable  de  le 
retenir  long  - tems  : il  trouva  dans 
l’efprit  8c  dans  la  beauté  de  la  Mar-- 
quife  des  attraits , qui  l’obligèrent  à 
un  plus  long  féjour.  Il  fallut  pour- 
tant partir  enfin  de  ce  lieu  enchan- 
té: mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait 
connoître  à la  belle  maitfelTe  de  la1 
maifon,  qu’elle  ne  lui  étoit  pas  indif- 
V 6 féren-~ 

( Ltuîi  de  Crtvnnt , Marquis  d'HumiértSf 

(t)  Mnttitutlt-Thirtfi  d*  U Chaftn^ 
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férente.  Cette  pafîîon  ne  nuifit  pas’ 
au  mari,  dont  le  Vicomte  faifoit  va- 
loir les  bonnes  qualitez,  ôc  fa  recom-- 
mandation  ne  contribua  pas  peu  à lui' 
faire  avoir  le  Bâton  de  Maréchal  , 
dont  il  fut  honoré  en  1668.  Ce  fur 
à cette  occafion  que  le  Chevalier  de* 
Grammont,  qui  aimoit  à dire  de  bons 
mots,  répondit  au  Roi , qui  lui  de- 
mandoit  s’il  favoit  bien  qui  il  vcnoir 
de  faire  Maréchal  de  France,  Oui y 
Sire , lui  dit -il , c'efi  Madame  d*Hu- 
miéres . Plaifanteriequi  lui  coûta  l’exil.' 

Al’cg  ard  du  Vicomte  de  Turen- 
ne,cen’etoit  pas  la  première  fois  que 
ion  cœur,  tout  martial  qu’il  étoit, 
avoit  été  fcnfible  à l’amour.  Nous 
avons  vu  celui  qu’ri  prit  pour  la  Du* 
chefle  de  Longueville  (1),  dont  il 
guérit  bientôt:  il  fut  plus  confiant 
pour  cette  fécondé  Maitrefle  , 6c  il 
l’honora  toujours  de  fon  ellime.  Cet- 
te tendreffe  dans  ce  grand  Homme, 
étoit  moins  une  marque  de  fa  foibleF 
fe  que  de  la  bonté  de  fon  cœur , qui 
n’étoit  pas  moins  tendre  pour  fes 
amis:  doux,  compatifïant , & tou- 
jours prêtàexcufer  les  malheureux, 
il  s’alléguoit  quelquefois  lui -meme 
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pour  les  confoler  de  leur  faute  ou  de  1 65$. 
leur  difgrace  , comme  il  lui  étoit  ar-  u «cure 
rivé  d’avoir  aufli  manqué  en  quelques 
occahons.  0 il  fallait,  diloit-il,  mé- 
prifer  tous  ceux  qui  ont  été  battus,  il  y- 
a-  long-tems  qu'on  ne  fer  oit  plus  cas  de 
moi.  Les  plus  honnêtes  gens , ajoûtoit- 
il,  font  fujets  à de  feniblables  av ant ti- 
re s,  & je  n'en  ejlime  pas  moins  un  hom- 
me à qui  elles  font  arrivées , quand  il' 
prend  foin  de  les  réparer.  Tant  de  mo- 
deftie , 8c  tant  de  bonté  font  bien  ra- 
res dans  un  homme  de  Guerre,  6c  il 
faut  être  bien  grand  , pour  favoir 
ainfî  s’abaifler. 

Les  Armes  de  France  n’avoient  pas  La  France 
eu  la  fortune  favorable  en  Italie  ni  en  pour1!»1* 
Catalogne  , 6c  la  Flotte  n’avoit  pas 
été  plus  heureufe.  Oh  en  attribue  tàife. 
là  faute,  premièrement,  aux  Géné- 
raux, qui  n’avoient  pas  la  capacité 
des  trois  Maréchaux  de  France  qui 
commandoient  fur  les  Frontières  du 
Roiaume,  6c  en  fécond  lieu,  au  man- 
quement. de  Provifions  dont  leurs. 

Armées  furent  mal  fournies.  La  fu- 
reur des  François  pour  lès  expédi- 
tions d’au  de  là  des  Monts  s’étoit  ral- 
lèntie;  6c  le  Cardinal,  qui  en  étoit' 
lë  grand  mobile,  n’avoit  plus  les  mo- 
V 7 tifs- 
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tifs  d’y  faire  la  Guerre  , qu’il  avoit 
eus  au  commencement  de  la  Régen- 
ce. Ainfi  les  Armernens  qui  fe  firent 
cette  année  de  ce  côté  - là  furent  foi- 
bles , & les  expéditions  peu  confia 
dérables. 

Le  Maréchal  de  Grancey  avoit  été 
envoié  en  Italie  , & s’il  eût  eu  affez’ 
d’habileté  ou  d’élévation  pour  profi- 
ter des  mouvemens  deNaples,  il  eût 
pu  exécuter  de  grands  defléins  : mais 
manquant  de  génie  pour  les  former  y. 
il  n’avoit  garde  de  les  mettre  à exé- 
cution. Les  Napolitains  recommen* 
çoient  à fe  foulever,  & s’il  eût  fu  les' 
ménager  , entretenir  des  correfpon- 
dances  avec  eux  , les  afiurer  du  fê- 
cours  de  la  France  9 s’offrir  de  leur 
en  donner  à l’heure  même  des  preu- 
ves , ils  euflent  de  leur  côté  concou- 
ru avec  lui , pour  faciliter  fes  entre- 
prifes  fur  les  Places  de  ce  Roiaumc- 
îà  qu’il  eût  voulu  attaquer.  Il  man- 
qua ou  de  pénétration  ou  de  hardieffe 
pour  fe  former  un  femblable  plan  , 

incertain  de  celui  qu’il  fe  devoir 
faire , il  laifla  échaper  l’occafion  qui 
ne  revint  plus.  C’efi:  ainfi  que  la* 
promptitude  n’efl:  pas  un  des  moin- 
dres talens  d’un  bon  Général , & que 
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s’il  ne  fait  pas  prendre  de  bonne  heu- 
re fon  parti  , il  ne  peut  réparer  par 
fon  courage  la  faute  que  fa  lenteur 
lui  a fait  faire.  Le  Maréchal  de  Gran- 
cey  en  fit  l’expérience.  Aiant  laifle 
pafler  le  tems,  qu’il  eût  pû  faire  quel- 
que heureufe  entreprife  aans  leRoiau- 
me  de  Naples,  il  pafla  dans  cette  par- 
tie du  Milanois  qu’on  nomme  l'A- 
lexandrin, du  nom  de  fa  Capitale , à 
deflein  de  s’y  dédommager  des  occa- 
fions  qu’il  avoir  perdues  : mais  la  for- 
tune , dont  il  avoit  négligé  de  pro- 
fiter dans  le  Roiaume  de  Naples,  lui 
tourna  le  dos  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan. Il  y trouva  des  rivières  fi  en- 
flées par  des  pluies  continuelles,  que 
toute  la  Campagne  fe  termina  à con— 
fiimer  les  fourages,  & à quelques  lé- 
gères efcarmouches. 

Dans  ces  entrefaites,  & après  qu’il 
fut  forti  des  Etats  de  Naples , l’Ar- 
mée de  France  y parut,  commandée 
par  le  Duc  de  Guifè,  Sc  n’y  fit  pas 
de  grands  exploits.  Ce  n’étoit  plu* 
ce  Héros  qui  étoit  venu  en  1647.  fur 
un  Brigantin  bfaver  toute  la  Flotte 
d’Efpagne  (ï),  & s’ouvrir  un  paira- 
ge pour  défendre  Napiles,  contre 
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1 6jT4.  toute  la  puiflànce  de  cette  redouta-* 
ble  Monarchie  , qu’il  tint  fix  mois 
dans  la  crainte  de  perdre  un  de  Tes 
plus  beaux  Roiaumes.  A peine  y put- 
il  débarquer  quelques  Troupes,  qui  le 
làifirent  de  Caftel-à-Mare , mais  qui 
1’abandonnérent  prefqu’aufîitôt , en 
aiant  été  chaflees  avec  perte,  . & con- 
traintes de  fe  rembarquer  avec  leur 
Général,  pour  retourner  dans  les  Ports 
de  Provence,  où  il  n’aborda  qu’enfuite 
• d’une  rude  tempête  qui  fit  périr  une 
Letemsde.  partie  de  Tes  Vaifleaux  : également 
avantures65  malheureux  & fur  Mer  & fur  Terre,. • 
dioitpafle.  & le  tems’de  fes  grandes  avantures 
étant  déjà  pafie.  Tant  il  eft  vrai  que 
la  fortune  n’a  guère  moins  de  part  à 
faire  les  Héros , que  la  valeur  : ou 
tant  il  elt  rare  de  trouver  des  Héros 
„ qui  ne  fe  démentent  point  qu’il  en- 
efl  d’une  année  , ou  d’un  jour  feule- 
ment, mais  peu  qui  le  foient  toutes 
leur  vie. 

La  retraite  du  Duc  de  Guife  fit- 
p,eur  au  Maréchal  de  Grancey , qui 
craignit  de  voir  fondre  fur  lui  tou- 
tes les  Forces  du  Roiaume  de  Na- 
ples , ôc  qui  repafia  promptement 
le  Tenare  , de  peur  d’en  être  en- 
velopé. . 
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La  France  fut  un  peu  plus  heu- 
reufe  en  Catalogne , par  le  foin  qu’a- 
voit  pris  le  Cardinal  de  mettre  le 
Prince  de  Conti  en  état  d’y  acquérir 
de  la  réputation.  Il  avoit  nouvelle- 
ment époufé  une  de  fes  nièces , 8c  il 
eût  voulu  en  égaler  la  gloire  à celle 
du  Prince  de  Condc  fon  frere  : mais 
toute  fa  fortune  ne  pouvoir  pas  aller 
jufque  - là  : 8t  il  n’apartient  qu’au 
Créateur  des  hommes  d’être  aufli  le 
Créateur  des  Héros. 

La  première  Conquête  du  Prince 
de  Conti  fut  Ville-Franche,  petite 
Ville  enRoufillon  à l’entrée  du  Con- 
flans,  fituée  entre  deux  Montagnes, 
L?  qui  femble , dit  un  Auteur,  avoir 
été  plutôt  bâtie  pour  la,  retraite  des 
ours , que  pour  la  demeure  des  hommes. 
Néanmoins  comme  elle  empêchoit 
aux  François  l’entrée  de  laCerdagne, 
& que  d’ailleurs  fa  prife  leur  af- 
furôit  le  Roufillon,  on  en  fit  le  Siè- 
ge le  dernier  de  Juin,  & le  7.  de  Juil- 
let on  s’en  rendit  maître. 

On  entra  alors  plus  avant  dans  la 
Cerdagne  , petite  Province  allez 
agréable,  & qui  en  efi:  elle -même 
une  de  la  Catalogne,  ôc  on  mit  le 
Siège  devant  Puycerda  (1).  Quel- 
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ques-uns  aflurent  qu’elle  ne  fit  pas 
plus  de  réfillance  que  Ville-Franche. 
& qu’elle  ne  tint  comme  elle  que 
huit  jours  : d’autres  difent  que  le 
Siège  dura  un  mois , ôc  quelle  fut 
prite  le  2i.  d’Octobre.  Ce  fut  à la 
reduétion  de  ces  deux  Places  que  fe 
borna  la  Campagne  du'  Prince  de 
Conti , qui  bientôt  après  quitta  l’Ar- 
mée , & vint  tenir  les  Etats  en  Lan- 

le  tems  qu’il  partoit  de  Ca- 
talogne , Dom  Jean  , qui  étoit  à 
Barcelone,  en  fortit  avec  des  Trou- 
pes, & marcha  du  côté  de  Vich  que 
les  François  menaçoient  : mais  les' 
neiges , qui  tombent  de  bonne  heure 
fur  les  Monts  Pyrénées,  l’obligèrent 
de  revenir  à Barcelone , avant  qu’el-  • 
les  lui  en  euflent  fermé  le  paflàge  y 
srétant  contenté  de  jetter  fix  Régi- 
mens  dans  Vich  , lccours  fuffifanc 
pour  fa  défenfe. 

Le  Duc  de  Lorraine  (i)  fut  arrêté 
dans  ce  tems-là  à Bruxelles  , & en- 
voié  en  Efpagne,  ou  il  refta  prifon- 
nier  dans  le  Château  de  Tolede  juf- 
qu’à  la  Paix  des  deux  Couronnes. 
La  Cour  de  Madrid  en  vengeant  fe* 

inju- 
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injures,  vengea  auffi  celles  de  la 
France,  8c  le  Duc  de  Lorraine  fut 
puni  de  fes  infidélités  envers  l’une  & 
envers  l’autre.  Il  les  avoit  jouées 
toutes  deux  pendant  plufieurs  an- 
nées, & leur  avoit  chèrement  ven-^ 
du  fes  fervices , ou  plutôt  fes  trom- 
peries : les  tenant  toujours  en  fuf* 
pens,  leur  promettant  fes  Troupes 
pour  en  avoir  de  l’argent , leur  man- 
quant au  befoin  en  ne  les  envoiant 
pas,  ou  en  les  envoiant  trop  tard:- 
attentif  à leurs  troubles  pour  en  tirer 
du  profit,  s’offrant  aux  deux  Partis, 
prenant  des  deux  cotez,  & n’en  fa- 
tisfaifant  pas  un.  Quel  perfbnnage 
ne  joua-t-il  point  dans  les  dernières 
Guerres  Civiles  de  France?  Quels 
‘ tours  ne  fit-il  point  au  Parti  des  Prin- 
ces, & à-  celui  de  la  Cour?  L’Efpa- 
gne  n’en  étoit  pas  plus  contente , ÔC 
il  s’étoit  rendu  lufpeèt  à fon  égard  ea 
plufieurs  occafions.  Elle  dilfimula’ 
l'on  reffentiment,  jufqu’à  ce  qu’elle 
pût  l’exécuter  à coup  lur  : ce  qu'el- 
le fit  en  l’engageant  par  de  nouveaux 
Traitez  , qui  le  perfuadérent  qu’il 
en  avoit  regagné  la  confiance  : defor- 
te  qu’il  ne  craigpit  point  de  venir  à 
Bruxelles,  où  il  fut  arrêté.  Peribn- 
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ne  ne  le  plaignit,  & ce  qui  eft  fortf 
rare,  les  deux  Couronnes  ennemies 
s’aplaudifent  de  fa  prifon,  où  cha- 
cune vit  avec  plaifir  la  punition  des 
fourberies  qu’il  lui  avoit  faites. 

Dans  le  tems  que  le  Due  de  Lor- 
raine étoit  mené  prifonnier  en  Ef-  • 
pagne , Charles  1 1.  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  étoit  contraint  de  fortir 
de  France,  pour  chercher  ailleurs  un- 
afyle  contre  la  pourfuite  del’Ufur- 
pateur  de  fes  Roiaumes  (i).  Crom- 
wel , devenant  tous  les  jours  plus  re-  j| 
doutable,vouloit  être  obéi, & par  ceux 
de  fa  Nation,' & par  les  Etrangers  qui 
recherchoient  à l’envi  fon  Alliance. 

• Nous  avons  vu  comment  fur  la  lin 
de  l’année  1 65*3.  il  s’étoit  mis  à la 
tête  du  Gouvernement , fous  le  nom 
populaire  de  ProteReur.  Il  fit  cette 
année  quelque  chofe  de  plus  hardi. 

Le  3.  de  Septembre  il  convoqua  le 
nouveau  Parlement  qu’il  avoit  pro- 
mis , & s’y  rendit  à l’ouverture  des 
Séances,  précédé  par  quatre  Majfesy 
par  la  Bourfc,  & par  l’Epée  (z)  qu’il 
faifoit  porter  devant  lui.  Aiant  pris 
la  place,  il  fit  une  Harangue  pour  re- 

prcfen- 
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p refenter  les  fervices  qu’il  a voit  ren- 
dus à la  Nation , tels , qu’il  en  avoit 
fait  la  plus  heureufe  & la  plus  glo- 
rieufe  Nation  du  monde,  jouïflanfe 
d’une  profpérité  & d’une  Paix  qu’el- 
le n’avoit  point  goûtée  auparavant, 
& plus  refpeétée  qu’elle  ne  l’avoit 
jamais  été  de  toutes  les  autres  Puit 
lances  de  l’Europe.  Achevez , Mef- 
fieurs , leur  dit-il  en  finiflànt  Ton  Dif- 
■cours,  d'affermir  la  gloire  & la  félicité 
du  Gouvernement  : Vous  ne  le  pouvez 
mieux  faire , qu'en  vous  uniffant  avec 
un  même  zèle  pour  ne  former  que  de  fa- 
ges  Reglemens , qui  entretiennent  la 
Paix  de  V Etat  13  des  Familles , qui 

Otent  à vos  Ennemis  toute  efpêrance  de 
voir  renaître : parmi  vous  des  divifions , 
qu'ils  font  fi  foigneux  de  fomenter.  Ces 
paroles  étoient  belles,  fi  elles  n’eut 
lent  pas  eu  pour  but  l’affermiflemenc 
de  fa  tyrannie,  plutôt  que  le  bonheur 
des  Peuples. 

C’elt  dont  on  fut  bientôt  con- 
vaincu, lors  que  fes  Créatures  aiant 
propofé  dans  l’Afiemblée  dont  il  s’é- 
toit  retiré,  de  faire  un  Aéfce  par  le- 
quel le  Parlement  le  reconnût  pour 
Souverain,  & y trouvant  de  la  ré- 
fiftance,  il  fe  tranfporta,  fur  l’avis 

qu’ils 
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qu’ils  lui  en  donnèrent,  à Weftmin- 
fter,  8c  les  menaça  de  leur  interdire 
pour  toujours  l’entrée  au  Parlement, 
s’ils  ne  fîgnoient  l’Adte.  Il  portoit, 

Que  le  Gouvernement  étoit  établi  en  la 
perfonne  d’un  Seul , fc?  du  Parlement  : 

& il  y joignit  un  formulaire  de  fer- 
ment qu’il  dreflà  lui  -même,  conçu 
en  ces  termes: 

Je  promets  d'être  fdelo  à Mylord 
Protecteur  & à la  République  d' An- 
gleterre, d'Ecojfe  & d'Irlande,  (J  de 
ne  rien  entreprendre  ni  de  r?  entrer  dans 
aucune  emreprife  contre  le  Gouverne- 
ment, tel  qu'il  ejl  établi  dans  la  per- 
fonne d'un  Seul  du  Parlement.  11 
fallut  obéir,  tant  fon  autorité  étoit 
abfoluë.  . 

Elle  étoit  refpe&ée  de  toute  l’Eu- 
rope. La  Hollande  s’étoit  foumife, 

& lui  avoit  facrifié  la  Maifon  d’O- 
range  pour  avoir  la  Paix  : La  Rei- 
ne de  Suède  l’avoit  reconnu,  & avoit  « 
Ibn  Ambafladeur  auprès  de  lui:  les 
Couronnes  d’Efpagne  8c  de  Portugal 
y avoient  auffi  les  leurs.  La  Politi- 
que ne  permettoit  pas  à la  France  de 
rapeller  le  lien.  Elle  le  laifla  donc 
auprès  du  Protefteur  qu’elle  recon- 
nut comme  les  autres , obligée  d’ail- 
leurs 
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leurs  d’éloigner  la  Famille  Roiale 
des  Stuarts,  nonobftant  les  liens  du 
fang  6c  de  la  Roiauté.  Il  y avait 
quelque  chofe  de  bien  dur  à l’exiger, 
& de  bieq  fâcheux  à l’accorder.  Con- 
gédier un  Roi  malheureux  , qui  s’é- 
toit  réfugié  chez  fon  Voifin  6c  fon 
Allié, abandonner  un  proche  Parent- 
un  coufin  germain  , 6c  avoir  cette 
complaifance  pour  un  vil  Ufurpa- 
teur,  tout  cela  ne  fembloit  guère  di- 
gne d’un  Roi  de  France?  Mais  ne 
condamnons  point  le  jeune  Monar- 
que , dont  le  Cardinal  gouvernoit 
encore  les  premières  années  de  fa, 
jeunefîe , & n’exigeons  pas  de  lui 
plus  de  fé vérité  ou  de  délicatefle,  que 
toutes  les  Tçtes  Couronnées  de  l’Eu- 
rope en  avoient  fait  paroître.  Il  de- 
voit  beaucoup  à la  vérité  à un  Roi 
malheureux,  fugitif,  fon  Parent: 
mais  ne  devoit-il  rien  à les  Peuples? 
Pouvoit-il  les  abandonner  à une 
Guerre  fanglante  6c  ruineufe,  qu’il 
alloit  leur  attirer  immanquablement, 
s’il  ne  fatisfaifoit  pas  le  furieux  Crom- 
wel?  Il  y a entre  ies  Rois  6c  leurs  Peu- 
ples uncliaifonqui  n’eft  pas  moins  for- 
te, que  celle  delà  parenté  6c  du  fang: 
& le  Salut- Public  ejl  la  fupfême  Loi. 

Il 


1674. 

La  France 
eft  obligée 
de  faire 
lortir  la 
Famille 
Roiale. 
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Il  fallu  donc  tout  accorder  à l’U- 
furpateur , & que  Charles  1 1.  fe  re- 
tirât cette  année  à Cologne,  quoi- 
que le  Traité  ne  fût  figné  que  l’an- 
née fuivante.  Ce  fut  alors  que  Crom- 
wel  fit  fraper  cette  fuperbe  Médaille, 
où  l’on  voioit  d’un  côté  fa  tête  & 
Ion  nom,  & fur  le  revers,  des  Fait- 
‘ceaux  8c  une  Hache,  qui  font  les 
marques  de  la  Puiflànce  Souveraine, 
avec  ces  Paroles  du  Pfeaume  fécond  : 
Maintenant  vous  Rois  aiez  de  F intelli- 
gence. Comme  elles  étaient  en  La- 
tin, on  pouvoit  aufli,  dit  un  Auteur 
qui  en  fait  mention  (1),  leur  faire 
dire  fans  violence;  Maintenant  ô Rois 
prenez-garde  à vous.  La  retraite  de 
l’infortuné  Charles  1 1.  le  difoit  en- 
core d’une  manière  plus  infultante; 
banni  de  France,  êc  qui  n’eût  pas 
trouvé  d’afyle  fur  les  T erres  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  fi  Cromwel  n’eût  pas 
déclaré  la  Guerre  à l’Efpaene. 

Je  ne  puis  voir  partir  de  la  Cour 
de  France  le  Roi  fugitif,  fans  dire 
quelque  chofe  des  avantures  qu’il  y 
avoit  eues.  Je  les  ai  recueillies  d’un 
Auteur  digne  de  foi  (z) , qui  en  avoit 

été 


(1)  L’~4tttear  de  PHiJItirt  de  P Edit  dt  tftntu. 

(2)  Mjlerd  Çlarmden, 
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été  non  feulement  le  témoin,  mais  l6f4*; 
qui  même  y avoit  été  fouvent  apel- 
lé,  pour  donner  fes  confcils  au  jeu- 
ne Monarque  dont  il  avoit  la  con- 
duite. 

J’ai  parlé  en  quelques  endroits  ( 1 ) rropoGuo» 
des  propofitions  de  mariage  de  ce  £ chafie» 
Prince  avec  Mademoifelle , c’eft*à-di-  ” *veÇ 
re,  la  fille  du  Duc  d’Orléans,  fortie  /„,  sTée 
de  fon  premier  mariage,  & la  plus  Ju’|l 

• t.  r»  • cr  j r>  & 5 * *liUt  «otte, 

riche  PrincelTe  de  France  , comme 
je  l’ai  auffi  remarqué.  Mais  le  Com- 
te de  Clarendon  (z)  , qui  eft  l’Au- 
teur que  je  copie,  nous  en  aprend 
des  particularitez  que  les  Ecrivains 
François  ont  ignorées.  Il  nous  dit 
que  la  Reine  d’Angleterre  avoit  du 
penchant  pour  cette  Alliance,  qu’el- 
le étoit  du  goût  du  Roi  fon  fils,  & 
que  tout  fcmbloit  en  favorifer  la  pro- 
pofition.  Cependant  ni  lui  ni  le 
Marquis  d’Ormond  ne  furent  pas  de 
ce  fentiment.  Leur  principale  rai- 
fon  fut  la  Religion  de  cette  Princef- 
fe , dont  les  Ennemis  de  la  Roiauté 
d’Angleterre  n’eulfent  pas  manqué 
de  fc  prévaloir,  8c  de  perfuader  les 
Peuples  que  le  Roi  ne  l’avoit  époufée. 

Tome  IL  X . qu’en 

(1)  Voter.  Terne  1.  pages  17J.  517.  ji*.  $jp.  £ r fie. 

(2)  Dam  f en  Hiftetrt  du  Guerres  Civiles  d'^4ngleierrtt 
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'16 f 4? , qu’en  fe  faifant  Catholique:  ce  qui 
rendroit  fon  rapel  impratiquable.  Il 
ajoute  , que  pourtant  cet  obftaclc 
n’eût  pas  fait  échouer  la  Négocia- 
tion, qui  étoit  déjà  bien  avancée,  fi 
ce  que  fit  Mademoifelle , à la  Journée 
. , de  St.  Antoine  en- faveur  du  Prince 
de  Condé,  ne  lui  eût  pas  attiré  le 
• reflentiment  de  la  Cour  de  France, 

;;  fur  laquelle  Charles  1 1.  ne  pourroit 
t plus  par  conféquent  compter  pour 
le  recouvrement  de  fes  Roiaumes, 
qu’il  avoit  plus  à cœur  que  le  maria- 
ge , auquel  il  ne  penfoit  que  pour 
fe  mettre  en  état,  par  les  grands  Biens 
de  ccttc  Princefle  , & favorifé  du 
fecours  de  la  France,  de  parvenir  à 
fon  rétablifiément. 

Divers  Tm-  Jè  reporterai  tout  d’un  tems,  fur 
1èzPauPDuc  ta  foi  du  même  Auteur  ( 1 ) , deux 
d’ïoïkfans  mariages  qui  furent  mis  fur  le  tapis 
iu*t*5*  . pour  le  Duc  d’York  , & qui  tous 
deux  manquèrent.  Le  premier  fut 
celui  de  la  Princefic  de  Longueville, 
fortie  du  premier  mariage  du  Duc 
fon  perc,&  qui  ctoit  aufli  une  riche 
Héritière.  Le  Duc  d’York  n’étoit 
pas  encore  Catholique  déclaré , 8c 
, ptofefloit,  au  moins  extérieurement , 
* ’ la 

[0  Clvrtniên | 
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le  Traité  cclioua  par  la  même  raifon 
qui  avoit  fait  rompre  celui  du  Roi 
fan  frere,  Sc  qui  devait  valoir  pour 
l’Héritier  Préfomptif  de  la  Couron- 
ne, autant  que  pour  le  Roi  lui-mc- 
me.  Mylord  Clarendon  en  allcguoit 
encore  une  autre  : c’cft  que  le  Roi  ne 
confcntiroit  pas  volontiers  que  le  Duc 


fon  frere  fût  marié  avant  Iui,Sc  qu’il 
fût  au  pouvoir  d’une  femme  de  dire, 
fhtc , s'il  y avoit  feulement  une  perfonne 
morte , elle  fer  oit  Reine . 

L’an.tre  mariage  où.  l’on  vouloit 
embarquer  ce  Prince  , fut  celui  de. 
la  fille  du  Duc  de  Lorraine , qu’il 
avoit  eue  de  la  Comtcfle  de  Cante- 
croix  fa  Maitrcfie  : l’indignité  de  cette 
alliance  en  empêcha  la  conclufion. 

Je  reviens  aux  amours  du  Roi  Ion  Amour  ds 
frere  , dont  l’Auteur  Anglois  nous 
s donne  une  relation  qu’on  ne  trouve  îaDucheffe 
point  ailleurs.  L'amour  ^ dit-il,  fut  ujioa*' 
toujours  fon  foible , & avant  que  de 
fortir  de  France  il  en  prit  un  peu  trop 
pour  une  jeune  V ?ùve , qui  ne  voioit  que 
h Trône  au  deffus  d'elle , & qui  t?  et  oit 
pas  indigne  par  fa  naijfance  par  fon 
mérite  d'y  monter.  Elle  s'en  montra 
ij:  plus  digne  encore  en  le  refufant  :■  car  le 

X i Roi , 
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16^4.  Roi,  qui  en  étoït  charmé,  lui  propofa 
de  l'époufer } mais  elle  eut  la  générofité 
de  n'en  pas  accepter  F offre , pour-  ne 
point  nuire  à fon  rétablijfemcnt . Après 
un  fi  grand  effort  de  vertu  , l’Auteur 
a raifon  de  blâmer  l’Hifloire  ou  le 
Roman  des  Amours  de  la  Cour  de 
France,  qui  ne  parle  pas  fi  avanta- 
geufcment  de  cette  illuftre  Veuve: 
mais  il  me  femble  qu’il  a tort  lui-mê- 
me d’en  avoir  caché  le  nom  , puis 
qu’une  conduite  fi  fage  & fi  definté- 
reflëe , ne  pouvoit  que  faire  honneur 
. & à l’Amant  & à l’Amante.,  On 
croit  pourtant  que , de  la  manière 
dont  il  la  défigne,  il  a bien  voulu 
qu’on  la  devinât  : 8ç  il  feroit  difficile 
d’attribuer  toutes  les  qualitez  qu’il 
lui  donne , à une  autre  qu’à  la  Du- 
cheflè  de  Châtillon  ( 1 ) , qui  avoit 
aufli  donné  de  l’amour  au  Duc  de 
Némours  & au  Prince  de  Condé,  & 
qui  étoit  reliée  Veuve  à la  fleur  de 
fon  âge,  par  la  mort  de  fon  mari, 
rué  le  8.  de  Février  1649.  à la  Ba- 
taille de  Charenton.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  les  autres  avantures  du 
/ Roi  exilé , moins  agréables  que  celle- 

ci, 

(i)  Elifabcth  iAn*JViqHt  de  Montmortnci , qui  e'peufa  député 
U Dut  de  Mu  l^enbeurg  en  J 66},  - ei-dtjfue  f*£\ 
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ci,  mais  qui  eurent  enfin  un  heureux  i6f4. 
dénouement. 

Je  patte  au  Siège  de  Candie  (1). 

Il  en  fut  à peu  près  de  cette  année j 
comme  de  la  précédente  : tous  les 
grands  exploits  fe  firent  fur  Mer,  5c 
il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable  de- 
vant Candie.  Deforte  que,  comme  - 
je  me  fuis  borné  à la  relation  du  Siège 
de  cette  Place,  j’ai  peu  de  chofe  à 
dire  pour  la  fuite  de  ma  narration.  Il 
fembloit  qu’il  ne  s’agifloit  que  d’ob- 
ferver  les  mouveme.ns  des  Turcs  pour 
n’en  être  point  furpris,  5c  d’empê- 
cher ces  Infidèles  de  faire  entrer  du 
fecours  dans  Canéc  & dans  leur  Camp, 
pendant  que  de  leur  côté  ils  ne  né- 
gligeoient  rien  pour  les  y faire  par- 
ler. La  Flotte  Vénitienne  ne  crai- 


gnoit  point  d’attaquer  celle  des  En- 
nemis, incomparablement  plus  nom- 
^ -'breufe  que  la  fienne,  pour  en  faire 
féchouer  le  Debarquement,  5c  ceux- 
ci  ne  fe  rebuttant  point  faifoient  tous 
H leurs  efforts  pour  le  faire  réüffir. 

S’ils  ne  pouvoient  pas  tout  débar- 
3 quer,  ils  en  faifoient  au  moins  cou- 
:■  1er  une  partie  : 5c  ainfi  ils  fe  forti- 
ij  fioient  toujours  dans  leur  Camp, 

; - x 3 pen- 

: (1)  Vtin.  Nani. 
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pendant  que  la  République  épuifoit 
fes  Forces , pour  défendre  la  Capi- 
tale d’une  Ile  fi  fameule,  & fi  à la 
feienféance  des  deux  Nations.* 
Capello , Ambafiadeur  de  la  Ré- 
publique, étoit  toujours  prifonnier, 
6c  celui  de  France  emploioit  en  vain 
fon  entremifeSc  les  follicitations  pour 
le  faire  relâcher.  Il  trouvoit  dans  le 
Divan  un  Vifir  qui  lui  donnoit  de 
méchantes  excufes  , & un  Mufti 

• inexorable.  La  mort  de  ce  dernier 

donnoit  quelque  efpérance  d’obtenir 
- la  liberté  de  F Ambafiadeur,  lorfque 
ne  pouvant  plus  fuporter  l’ennui  dç 
fa  prifon,  il  réfolùt  de  s’en  délivrer 
captiio  ne  lui- même  aux  dépens  de  fa  vie.  On 
STiîS.  le  trouya  au  moins  dans  fon  Ut  à de- 
médeia  mi- mort  de  plufieurs  blefiures  qu’il 
Te  y eut*  fai-  s’étoit  faites.  11  eft  vrai  que  l’Au- 
iemowix.  teur  (i)  qui  raporte  ce  tragique  ac- 
cident, l’impute  au  trouble  de  fon 
imagination,  qui  lui  fit  voir  la  nuit, 
n’étant  pas  bien  éveillé,  les  Turcs 
qui  le  vouloient  maflacrer,  & pour 
en  éviter  la  cruauté  il  fe  frapa  d’un 
couteau  ou  d’une  épée  qu’il  trouva 
fous  fa  main.  Ses  blefiures  n’étoient 
. ^>as  mortelles, 

» 

(l)  Nani, 


6c  il  en  guérit  : mais 

le 
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le  Vifir , qui  commcnçoit  à fe  ra- 
doucir, mourut  bicniôt  après  d’apo- 
plexie. Celui  qui  lui  fucccda  Tan- 
née fuivatrtc,  fe  laiflant  toucher  par 
les  remontrances  du  Secrétaire  Bal- 
larini,  8c  par  l’interccilion  de  TAm- 
bafladeur  de  France,  permit  à Ca- 
pello  de  venir  à Andrinople.  On  dit 
qu’il  fe  piqua  auflî  de  géucrofité,  & 
qu’entendant  les  Turcs,  qui  murmu- 
roient  de  la  dureté  qu’avoit  eue  Ton 
Prédécefleur  , pour  un  homme  du 
Caraétére  8c  de  l’âge  deCapello,quc 
le  chagrin  de  fa  prifon  avoit  jette 
dans  le  defefpoir,  il  voulut  fe  mon- 
trer plus  modéré  & plus  compatif- 
fant.  Ainfi  cette  Nation  n’eft  pas  fi 
barbare  qu’elle  n’ait  pitié  des  mal- 
heureux , 8c  tout  fiers  que  font  fes 
Vifirs  8c  fes  Sultans,  ils  ne  font  pas 
toujours  cruels  Sc  toujours  inhu- 
mains. la  vertu  auflî  bien  que  le 
vice  eft  de  tout  Pais,  8c  il  n’y  en  a 
' point  où  l’un  8c  l’autre  ne  fe  trou- 
vent, plus  ou  moins  feulement  en  un 
endroit  qu’en  un  autre. 

La  Suède  a trop  de  liaifon  avec  la 
France,  & j ’ai  parlé  en  trop  d’en- 
droits de  l’Alliance  étroite  de  ces 
deux  Couronnes  : des  Régnés  du  fa- 
X 4 . meux 


i<Jy4. 


Lei  Turcs 
en  om  pi,* 
tié. 
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meux  Guftave,  & de  Ton  admirable 
fille  qui  lui  fuccéda  : du  Gouverne- 
ment de  cette  Héroïne,  de  Ton  gé-  • \ 

nie  également  propre  pour  les  Armes 
& pour  les  Belles  - Lettres,  Tachant 
faire  triompher  les  unes,  & faire  fleu- 
rir les  autres,  pour  ne  rien  dire  du 
dernier  A été  de  fa  Roiauté.  11  lui 
attira  plus  qu’aucun  autre  l’étonne- 
ment de  toute  l’Europe,  & mérita 
l’admiration  de  tout  le  monde,  s’il 
n’en  remporta  pas  une  générale  apro- 
bation.  C’eft  de  Ton  abdication  que 
je  parle,  & dont  je  vais  donner  une 
courte  defeription.  La  France , qui 
lui  fit  deux  ans  après  une  fi  magnifi- 
que réception , lors  de  Ton  Entrée  à 
Paris  ( 1 ) , ne  prendra  pas  pour  un 
épifode  cette  Scène  fi  i n te re (Tante 
d’un  Régné  qu’elle  a tant  aplaudi , & 
dont  elle  prend  plaifir  à voir  la  fuite 
dans  la  Famille  Roiale,  à qui  cette 
illuftre  Reine  réfigna  la  Couronne 
qu’elle  abdiquoit. 

Elle  n’avoit  que  vingt -fept  ans 
lorfqu’elle  prit  cette  grande  réfolu- 
tion,  fk  il  eft  étonnant  de  voir  une 
Reine  d’une  fi  haute  réputation  , à 
la  fleur  de  fon  âge , au  milieu  des 

. prof- 

(1)  Lt  i.  (U  Stficmkrt  i6;6. 
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profpéritez  d’une  Paix  glorieufe  qu’el-  16/4. 
le  avoit  donnée,  non  feulement  à fon 
Roiaume,  mais  même  à la  plus  gran- 
de partie  de  l’Europe,  chérie  de  les 
Peuples , honorée  de  fes  Alliez  , re- 
cherchée de  tous  les  autres  Etats , le 
lafter  de  toute  cette  gloire  , ôc  dire 
adieu  de  fi  bonne  heure  à ce  que  le 
monde  a de  plus  grand  & de  plus  . 
beau. 

Quelques-uns  difent  (1)  qu’il  entra  Sentimens 
du  chagrin  dans  cette  grande  aétion 
de  la  Reine,  & qu’elle  ne  prit  la  ré- 
folution  de  réfigner  la  Couronne  à 
l’Héritier  Préfomptif , que  parce 
qu’elle  étoit  prête  de  lui  échaper , &c  ■ 
qu’elle  voioit  les  yeux  du  Peuple  tour- 
nez de  ce  côté -là.  Ils  veulent  que 
par  la  Paix  de  Weftphalie  , elle  fût 
déchue  auprès  de  fes  Sujets  de  l’efti-  . 
me  & de  l’affeétion  qu’elle  méritoit 
par  Ion  rang  & par  fes  vertus  : que 
la  Nation  Suédoife  naturellement 
belliqueufe  ceflat  de  l’admirer , de- 
puis qu’elle  avoit  préféré  une  vie 
tranquille  à la  profdîîon  des  Armes  : 

& que  les  Généraux  & les  Soldats, 
accoutumez  aux  Conquêtes  & au  bu- 
tin qui  leur  en  revcnoit  , ne  pufTent 
X y fouf- 


( X ) Nitni. 
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fouffrir  l’obfcurité  &c  la  pauvreté  où 
la  Paix  les  réduiioit.  Ils  ajoutent, 
que  la  Reine,  par  je  ne  fai  quel  mo- 
tif de  caprice  ou  de  légèreté , avoit 
changé  tout  d’un  coup  d’iricli nation, 
en  préférant  la  Maifon  d’Autriche  à 
celle  de  France,  8c  en  favorilant  de 
tout  fon  pouvoir  l’éleétion  de  Ferdi- 
nand IV  (1).  pour  Roi  des  Romains: 
mais  la  mort  de  ce  Prince  aiant  fuivi 
de  près  fon  élection , elle  n’eut  plus 
d’attachement  pour  la  Cour  de  Vien- 
ne, où  il  n’y  avoit  qu’un  Prince  trop 
jeune  (2)  pour  être  l’objet  de  fon  af- 
fcétion.  Elle  la  conferva  néanmoins 
à la  Maifon  d’Autriche,  en  fe  tour- 
nant vers  La  Branche  d’Efpagne,  8c 
l’Ambafladeur  Pimentel  eut  toute  (à 
confidence.  Ce  n’étoit  pas  pour  lui 
regagner  le  cœur  de  fes  Peuples,  qui 
s'apercevoient  du  penchant  qu’elle 
témoignoit  pour  la  Religion  Romai- 
ne, qu’elle  embralfa  en  effet  bientôt 
après.  Ce  foupçon  contribua  beau- 
coup à la  décréditer  dans  leur  efprit, 
& à les  affectionner  plus  fortement 
au  Prince  Charles -Gu  fia  ve  Palatin, 
qui  devoit  lui  fuccéder. 

Elle 

( I J Fil*  de  l' Empereur  Ferdinand  l II.  <Sr  gui  menuet 
tindnt  lui. 

(1]  Lctptl.i , dtpui*  Empereur . 
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Elle  ne  l’ignoroit  pas,  & bien  loin 
d’en  être  jaloufe  elle  l’avoit  mandé  à Qualité* 
fa  Cour  , & l’avoit  fait  déclarer  fo-  ctaiie**  * 
lemncllement  Succeflèur  de  la  Cou-  Guûavcf 
ronne.  Il  en  ctoit  digne,  6c  fi  fa 
naiflance  du  Chef  de  fa  mere,  fœur 
du  Grand  Guftave,  & la  nomination 
de  la  Reine  l’y  apclloient,  il  la  mé- 
rita encore  mieux  par  fes  grandes  ac- 
tions. Succefleur  déclaré  il  ne  mon- 
tra aucune  impatience  pour  monter 
fur  le  T rône,  & il  n’eut  que  du  refpeét  * 

& de  la  déférence  pour  la  Reine. 

Enfin  le  jour  arriva  qu’elle  lui  remit 
volontairement  la  Couronne.  C’eft  à 
peu  près  en  ces  termes  qu’en  parlent 
ceux  qui  jugent  de  cette  abdication  , 
comme  fi  elle  n’eût  pas  été  tellement 
volontaire  , que  le  dépit  & l’incon- 
ftance  de  la  Reine  n’y  euflent  eu 


eut  du  dégoût  de  laRoiauté,  qu’elle 
qu’en  puilfe  être  la  caufe,  ou  le  pro-  Relue.'  * 
jet  de  changer  de  Religion , ou  l’en 
vie  de  cultiver  les  Belles  - Lettres  & 
les  Beautf-Arts , pu  l’averfion  qu’elle 
remarquoit  dans  fes  Peuples  pour  ce 
nouveau  genre  de  vie,  & peut-être 
tout  cela  cnfemblo,  il  ne  s’enfuit  pas 
X 6 que 


beaucoup  de  part.  On  n’y  voit  ce*  Jument 
pendant  rien  que  de  libre  , & s’il  y ^eU* 
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que  Ton  abdication  ait  eu  rien  de  for- 
cé, rien  par  conféquent  qui  en  di- 
minue la  gloire. 

La  cérémonie  s’en  fit  fur  la  fin  de 
l’année  de  la  manière  du  monde  la 
plus  éclatante,  en  la  préfencedes  trois 
Etats  du  Roiaumc  aflemblez  pour 
une  folemnité  fi  extraordinaire  , êc 

?ui  fit  voir  le  plus  rare  fpeétacle , 6c 
eut- être  l’unique  qu’on  ait  vu  6c 
qu’on  verra  jamais.  Il  eft  vrai  que 
des  Empereurs  accablez  d’années,  ou 
fatiguez  d’une  adminiftration  trop 
pénible  s’en  étoient  dégoûtez  : mais 
une  Reine  toute  jeune,  6c  qui  favoit 
fi  dignement  remplir  le  Trône,  n’a- 
voit  pas  les  mêmes  raifons  pour  en 
defeendre.  On  n’en  peut  attribuer 
l’abdication  qu’à  un  choix  tout  libre 
d’une  vie  plus  douce  6c  plus  tranquil- 
le , où  elle  crut  mieux  trouver  de 
quoi  fatisfaire  fon  efprit  6c  fon  cœur, 
que  dans  la  pompe  6c  la  vanité  des 
grandeurs  dont  les  autres  font  idolâ- 
tres. Elle  réfigna  d’ailleurs  la  Cou- 
ronne à un  Prince  fi  digne  de  lui  fuc- 
céder,  6c  de  perpétuer  le  nom  du 
Grand  Guftave,  qu’elle  en  fut  d’au- 
tant plus  chère  aux  Suédois , 6c  mé- 
rita d’autant  mieux  leur  fouvenir  6c 

’ .leurs 
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leurs  regrets,  qu’elle  avoit  pourvu, 
par  la  nomination  de  Ton  Succefleur, 
à n’en  être  point  regrétée. 

L’année  itfyf  (ij.  nous  ouvrira  le  i<Syy. 
même  Théâtre  que  la  précédente, 

& nous  y reprefentera  à peu  près  les 
mêmes  Scènes  : les  mêmes  Armées 
lur  les  Frontières  de  la  France  du 
côté  des  Païs-Bas,  8c  hors  du  Roiau- 
me  en  Italie  8c  en  Catalogne  , con- 
duites par  les  mêmes  Généraux. 

Nous  y verrons  encore  des  fuccès  af- 
fez  femblables  à ceux  de  la  Campa- 
gne palfée  : un  mélange  de  bons  8c  • 
de  mauvais  événemens  : plus  de  prof- 
périté  dans  les  expéditions  des  Païs-  ’ 

Bas,  que  dans  celles  d’Italie,  8c  af* 
fez  de  bonheur  en  Catalogne.  Peut- 
être  faut-il  attribuer  ces*différens  fuc- 
cès à la  qualité  des  Troupes,  mieux 
difeiplinées  dans  une  Armée  que  dans 
l’autre  : peut-être  faut-il  en  imputer 
le  blâme,  ou  en  donner  la  gloire  aux 
Généraux:  peut-être  enfin  faut -il 
tout  raporter  à cette  Providence  dont 
les  caufes  fécondés  dépendent,  8c  qui 
fait  pencher  la  balance  du  côté  qui 
lui  plaît.  Je  garderai  dans  cette  Cam- 
, X 7 pagne 

(j)  Veitx.  d*  Hlmctmt  , lu  Fajtu  de  Leiiïs  le  Grand  t 
la  fit  du  fitfmtt  de  Tnrtnne,  Nani, 
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l6yy.  pagne  le  même  ordre  que  dans  les 
autres  : je  raporterai  fans  interrup- 
' tion  les  exploits  des  Armées  des 
Pais -Bas,  ét  enfuite  ceux  des  Ar- 
mées d’Italie  ôc  de  Catalogne.  Je 
paflerai  de  là  au  Gouvernement  Ci- 
* vil  du  Roiaume  , & j’y  ferai  voir, 
auffi  bien  que  dans  le  Militaire , la 
part  qu’y  eut  le  jeune  Monarque , 
qui  va  déformais  être  l’ame  de  tous 
les  grands  mouvemens,  qu’on  verra  fe 
remuer  fous  fa  direétion  avec  plus  de 
vigueur  & plus  d’éclat  que  pendant 
fa  Minorité.  - 

si^ge  a»  La  Campagne  commença  par  la 
p^UrCî«y  ’ délivrance  du Quefnoy , dont  les  En- 
Eipagnois.  nemis  avoient  formé  le  Blocus.  Il 
étoit  difficile  de  s’ouvrir  les  pafiages, 
pour  faire  entrer  dans  la  Place  les 
Provifions  dont  elleavoit  befoin.  Le 
, ' Vicomte  de  Turenne  l’entreprit,  & 
en  vint  à bout.  Il  divifa  fon  Armée 
en  plufieurs  petits  Corps , les  faifant 
marcher , les  tfns  d’un  côté , & les 
- autres  d’un  autre,  comme  s’il  eût  eu 
plufieurs  defleins.  Ce  n’étoit  que 

Ijour  obliger  les  Efpagnols  à remuer 
eurGamp,  & à lui  laifler  un  paflage 
ouvert  pour  introduire  le  fecours. 
Cela  fe  fit  par  un  coup  auffi  heureux 

que 
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2ue  hardi , qu’exécuta  le  Marquis  de 
’aftelnau,  l’un  des  Lieutenant-Gé- 
néraux du  Vicomte  de  Turenne,  Sc 
qui  commandoit  l’un  de  ces  petits 
Corps  dont  je  viens  de  parler.  Aiant 
fu  que  cinq  cents  hommes. des  Trou- 

Ees  Efpagnoles  s’étoient  portez  dans 
t Ville  - Ba(îé  du  Catelet  ( 1 ),  d’où  LesEfpa- 
ils  prétendoient  faire  des  Courfes  en  fen7°duCca-* 
Picardie,  il  les  furprit , fe  préfentant  tei«. 
à l’improvifte  devant  la  Place,  l’em- 

Eorta  d’Artaut,  parta  les  Cinq  cents 
ommes  au  rtl  de  l’Epée,  & mit  le 
feu  aux  quatre  coins  & au  milieu  de 
la  Ville,  qui  fut  réduite  en  cendres. 

Cet  exploit  étonna  les  Ennemis  : & 
craignant  que  le  Vicomte  de  Turenne 
n’en  voulût  aux  Places  qu’ils  avoient 
de  ce  côté- là,  'ils  atfoiblirent  le  Blo- 
cus du  Quefnoy  , pour  y envoicr  du 
fecours.  Alors  l’habile  Général  pro- 
fitant de  la  conjoncture,  & fe  fer- 
vant  du  partage  que  lui  ouvroit  ce 
Détachement , fit  marcher  en  dili- 
gence un  Convoi  qu’il  tenoit  tout 
prêt,  & le  fit  entrer  dans  le  Quefnoy. 
N’apréhendant  plus  rien  pour  cette 
Place, il  forma  un  plus  grand,  deflein, 

& réfolut  le  Siège  de  Landreci. 

La 

(1)  En  Picardit  dont  U ytmumdu't. 


Le  Quefnoy 
fecouiu. 
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La  Ville  fut  invertie  fur  la  fin  cfc 
Juin,  & la  Tranchée  ouverte  le  zj. 
Comme  elle  étoit  aflez  bien  fortifiée  , 
défendue  d’ailleurs  par  une  bonne 
Garnifon  , 6c  qui  efpéroit  d’être  fe- 
couruë  , elle  fe  fit  battre  pendant 
vingt-quatre  jours,  fans  vouloir  écou- 
ter les  fommations  qu’on  lui  fit  à di- 
verfes  fois  de-fe  rendre.  Le  Roi  vou- 
lut être  préfent  au  Siège,  ôc  vint  au 
Camp  animer  par  là  préfence  les  Sol- 
dats, à qui  rien  alors  ne  fut  capable 
de  réfirter  : maîtres  de  l’Ouvrage  à 
Cornes  6c  de  la  Contrefcarpe  : opo- 
fant  à la  vigoureufe  défenle  des  En- 
nemis une  plus  grande  vigueur  en- 
core , 6c  la  Brèche  faite  s’emprertant 
à donner  l’Aflaut,  lorfque  les  Artié- 
gez  demandèrent  à capituler.  Le 
Roi  , qui  fut  témoin  de  tout  ce, 
qui  fe  pafià,  admiroit  la  belle  con- 
duite du  Vicomte  deTurenne,  s’en-k 
tretenant  avec  lui  des  heures  entiè- 
res, 6c  fe  faifant  inrtruire  du  dé- 
tail de  chaque  aétion  , de  chaque 
Commandement  6c  de  chaque  At- 
taque , ravi  d’écouter  un  fi  grand 
Maître , pour  en  mettre  bientôt  les 
leçons  en  pratique.  Il  avoit  déjà 
puifé  cette  Science  dans  les  Ecrits 

d’un 
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d’un  plus  grand  Maître  encore , dans 
les  Commentaires  de  Jules -Céfar, 
dont  il  avoit  traduit  le  premier  Li- 
vre ( 1 ).  Le  Vicomte  de  Ton  côté 
étoit  charmé  d’avoir  pour  Difciple 
un  fi  grand  Prince  , & ne  craignoit 
pas  de  déplaire  au  Cardinal , qui  tra- 
verfoit  toujours'  tant  qu’il  pouvoit 
ces  entretiens  : foit  qu’il  fût  jaloux 
de  l’affeétion  que  tcmoignoit  le  Roi 
à ce  grand  Capitaine,  comme  lui  re- 
proche un  Auteur:  foit,  comme  lui 
reproche  un  autre,  qu’il  aimât  mieux 
élever  le  Roi  dans  la  molette  , que 
dans  les  glorieux,  mais  pénibles  exer- 
cices de  la  Roiauté.  S’il  en  faut 
croire  ces  Auteurs,  ce  fut  par  les  mo- 
tifs de  fa  jaloufic  que  le  Cardinal  af- 
focia  le  Maréchal  de  la  Fcrté  au  Vi- 
comte de  Turenne  , pour  affbiblir 
l’autorité  du  dernier , ce  la  bienveil- 
lance que  lui  témoignoit  le  Roi,  en 
la  partageant.  Il  y réüffit  mal  , £c 
il  ne  put  empêcher  que  la  fagefiè  de 
ce  grand  Homme  ne  l’emportât  fur 
les  violences  & les  brufqueries  de  fon 
Rival,  ni  que  le  Roi  ne  lui  donnât 
toute  fa  confiance  avec  toute  fon  efli- 

me. 


(l)  Vaitx.  les  Me'mtirts  f trvtr  i t’HiJfain  de  LittTt 

lt  Grand. 
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l5j*£.  me.  * Le  Maréchal  de  la  Ferté  eut 
pourtant  aurti  fon  mérite  , & il  fe 
fignala  en  ce  Siège,  comme  en  beau- 
coup d’autres  : mais  il  eut  fouvent 
befoin  que  le  Vicomte  le  redreflat, 
compmi-  & vint  à fon  fecours.  C’cft  ce  que 

fon  du  Vt-  , , . x o * 

comte  de  nous  avons  déjà  vu  , oc  ce  que  nous 

JaMaté & a^ons  v0*r  tout  à l’heure  : deforte 
chai  de  ia  qu’on  peut  dire  de  ces  deux  fameux 
ïene.  Généraux,  ce  que  l’Hiftoire  Grecque 
dit  de  deux  des  plus  grands  Capitai- 
nes d’Athénes(i):  que  l’un, qui  étoit 
Alcibiade,  n’avoit  rien  fait  (ans  l’au- 
tre, & que  l’autre  qui  étoit  Thraly- 
bule  , avoit  fait  de  grandes  chofcs, 
fans  avoir  eu  befoin  d’Alcibiade. 
B.ctr*ite  du  Après  la  prife  de  Landreci  l’Ar- 
an  camp  mee  le  partagea  en  deux.  Le  Vi* 
-du  vtcom-  comte  de  Turenne  en  prit  une  par- 
tie, & le  Maréchal  de  la  Ferté  l’au- 
tre: celui-ci  marcha  contre  St.  Gui- 
lain,&  celui-là  contre Condé,  deux 
Villes  du  Hainaut.  Le  Maréchal  de 
la  Ferté  n’aiant  pas  fait  aflez  de  dili- 
gence pour  inveftir  la  Place  qu’il  de 
voit  alîiéger,  avant  que  les  Ennemis 
, lui  curt'ent  coupé  le  partage  , il  fut 
contraint,  les  voiant  venir  à lui  avec 
des  Forces  fupérieures,  de  rebrouflèr 

che- 

(l)  TbrtfjMt  f yAltikitdt,  Vtitx.  C»rn.  Ntftt, 
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chemin,  & de  fe  hâter  de  rejoindre  itfff. 

Je  Vicomte  de  Turenne,  qui  faifoit 
Je  Siège  de  Condé.  Les  Ennemis  le 
pourfûivirent  jufqu’aux  Lignes,  com- 
me s’ils  euflent  eu  deflèin  de  Tes  for- 
cer i mais  ils  n’oférent  l’entrepren- 
dre. On  continua  les  Attaques  à rrifc  de 
leur  vûë  , & le  quatrième  jour  la  Condc‘ 
Ville  perdant  l’efpérance  d’être  fe - 
courue  fît  fa  Capitulation. 

Les  deux  Généraux , qui  nvoient  Et  desaist 
joint  leurs  Troupes,  marchèrent  en-  Gl'll4Ui* 
femble  pour  réduire  Saint  Guilain: 

& les  Ennemis , qui  avoient  empê- 
ché le  Maréchal  de  la  Ferté  de  l’af-  » 

fiéger  , ' manquèrent  de  Forces  ou  de 
courage  pour  s’opofer  au  Vicomte  de 
Turenne,  qui  emporta  la  Place  le 
if.  d’Août , après  douze  jours  dfc  Siè- 
ge, aidé  du  Maréchal  de  la  Ferté, 
avec  qui  il  voulut  bien  partager  la 
gloire  de  ces  deux  expéditions,  quoi- 
qu’il eût  peut  - être  pu  fe  l’attribuer 
toute  entière.  . 

. Je  ne  dois  pas  oublier  un  grand  Ee  vicom- 
avantage  qu’avoit  encore  le  V icomte  profil  d«le 
de  Turenne  fur  le  Maréchal  de  la  rUTae*£r" 
Ferté,  & fur  tous  les  autres  Génér  pauvres 
raux:  c’étoit  de  ne  prendre  rien  des  officiets* 
Sauvegardes , ôc  d’en  laiflèr  tout  le 

profit 
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profit  à des  Officiers  qui  en  avoient 
befoin.  Bel  exemple,  mais  peu  imi- 
té , d’une  générofité  héroïque  Sc 
defintéreflee. 

Il  faut  ajoûter  aux  Conquêtes  que 
je  viens  de  raporter,  celle  qui  fut 
faite  auparavant  de  la  Ville  de  Mau- 
beuge  fur  laSambre,  Place  neceffai- 
re  pour  la  communication  du  Quefi 
noy.  On  y joignit  encore  la  réduc- 
tion de  quelques  Châteaux , fituez 
aux  environs  8c  fur  les  bords  de  la 
Meufe. 

Tels  furent  les  fuccès  de  la  Cam- 
pagne du  côté  des  Pais- Bas.  Le  Roi, 
qui  avoit  été  préfent  à la  plupart  de 
ces  expéditions,  revint  à Paris  fe  dé- 
lafier  de  la  fatigue  de  tous  ces  divers 
Campemens,  8c  recevoir  les  aplau- 
diflemens  8c  les  félicitations  de  lès 

Peuples.  

On  ne  fut  pas  fi  heureux  en  Ita- 
lie. Le  Duc  de  Modène,  qui  s’étoit 
rangé  du  côté  des  Efpagnols  , n’y 
demeura  pas  long-tems:  & s’étant 
plaint  à la  Cour  de  Madrid  de  plu- 
lîeurs  violences  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes , il  reprit  pour  s’en  venger  l’Al- 
liance de  la  France,  qui  lui  aida  à 
faire  lever  le  Siège  de  Reggio,  que 
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le  Marquis  deCaracêne  avoit  mis  de-  itfjTf. 
vant  cette  Capitale  du  Duché  de  mê- 
me nom.  Mais  enfuite  de  cet  exploit, 
le  Prince  Thomas,  qui  commandoit  Le  Prince 
l’Àrmée  Françoife , étant  entré  dans  J0hn°t”“t 
le  Milanois , & aiant  fait  le  Siéere  de  lever 
de  Pavie,  il  fut  contraint  de  le  le-  SÜ.* 
ver  ( i ) après  cinquante  jours  de  Tran- 
chée ouverte,  faute  de  vivres,  dont 
les  Convois  ne  purent  arriver  dans 
fon  Camp;.  > • '*  £ 

On  n’eut  des  fuccès  guère  plus  fa-  Débauches  i 

vorables  en  Catalogne.  Le  Prince  de  côntf 
Contijqui  y étoit  pafle  avec  le  Com-  & du  Duc 
mandement  des  Troupes , prit  le 
Cap  de  Quers  (2,)  & Chaftillon  (3): 

&il  ne  tint  qu’à  lui  de  faire  des  Con- 
quêtes  plus  confidérables.  Mais  au 
lieu  de  palier  promptement  les  Mon- 
tagnes, il  s’amufà  à faire  débauche 
avec'  le  Duc  de  Mercœur  fon  al- 
lie (4)5  qui  étoit  venu  fur  la  Côte 
avec  l’Armée  Navale  de  France  : de- 
forte  qu’il  donna  le  tems  aux  Enne-  » . 

mis  de  s’aflembler  pour  s’opofer  à fon 
paflage.  Se  voiant  ainfi  arrêté , in-  ' 

commode  d’ailleurs  d’un  mal  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  tenir  plus  long- 
. ji..  » . ' tems  f 

(l),Z*  Ij.  dt  Septembre  (2)  Oit  Caddjms. 

Ci)  L.t  r.  dê  JmlUt . (4)  Uttviitnt  d<itx  nttitt  1 % 

4»  Ctrdi/uU  ifaiArin.  . ‘ 
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tems  la  Campagne,  & plus  avide  de 
plaifirs  que  de  gloire,  il  quitta  l’Ar- 
mée, dont  il  laitfa  le  Commandement 
au  Comte  de  Mérinville.  Celui-ci 
marcha  au  fecours  dé  Solfone,  & en 
fit  lever  le  Siège  : mais  ce  bonheur 
fut  compenfé  par  le  malheur  qu’il 
eut,  d’être  obligé  à fon  tour  de  lever 
celui  qu’il  avoit  mis  devant  une  au- 
tre Plaçe(i).  Ainfi  les  chofes  furent 
allez  égales  des  deux  cotez.  . 

L’Armée  Navale  de  France  fut 
plus  heureufe.  Le  Duc  de  Vendô- 
me , Amiral , qui  la  commandoit, 
aiant  rencontré  de  2p.  de  Septembre 
celle  d’Efpagne  devant  Barcelone, la 
combattit,  & gagna  la  Bataille  : fé- 
condé par  le  Commandeur  Paul, 
qu’an  grand  nombre  de  belles  aftions 
avoient  déjà  rendu  fi  célébré,  & par 
Gubaret  & parForan,  qui  ne  fe  ren- 
dirent pas  moins  fameux  danslafuite. 

La  Campagne  des  Païs-Bas  faillit 
à coûter  cher  à la  France,  & peu 
s’en  fallut  qu’elle  ne  perdit  fon  fiage 
ôc  vaillant  Général  le  V icomte  de  T u- 
renne , fur  qui  rouloient  les  grands 
defleins  du  Roi , & dont  fembloient 
dépendre  la  deilinée  ôc  le  falut  de 

; l’Ar- 
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l’Armée.  Comme  il  avoit  extrême-  itffj’. 
ment  fatigue  pendant  toutes  les  ex- 
péditions que  j’ai  raportées,  à peine 
fut-il  arrivé  à Paris,  qu’il  fut  obligé 
de  fe  mettre  au  lit  , malade  d’une 
grofle  fièvre  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Il  éprouva  alors  combien  il  étoit 
cher  à la  France,  qui  témoigna  un 
deuil  univerl'el,  tant  qu’il  fut  en  dan- 
ger, & une  joie  générale,  lorfqu’on 
lut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  péril.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  agréable  pour  lui, 
c’eft  que  le  Roi  s’intcreflà  plus  qu’au-  Les  foins 
çun  du  Roiaumc  à fa  maladie,  dont  le 
il  envoioit  deux  fois  tous  les  jours 
{avoir  des  nouvelles,  & à & fanté, 
dont  il  lui  marqua  la  Satisfaction  qu’il 
én  avoit  , & à quel  point  elle  lui 
étoit  précieulè.  Le  Cardinal  lui-mê-  it  le  cat-, 
me,  oubliant  alors  toute  fa  jaloufie,  nal' 
vit  avec  douleur  la  perte  que  la 
France  étoit  fur  le  point  de  faire, 
lui  rendit  plufieurs  vifites  , & lui 
aporta  des  mcdicamens  Spécifiques 
pour  fon  mal.  La  jeuneflë  du  ma- 
lade, encore  dans  la  fleur  où  dans 
la  force  d’un  âge  de  quarante-qua- 
tre ans  ( i ) , 8c  fa  bonne  conftitu- 
tion  le  tirèrent  d’affaire  : & dés  que 

fa 

(*)  n toit  né  Cil,  di  Seftnpbre  l$ll. 
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iôyf.  fa  fantc  fut  rétablie,  il  ne  penfa  qu’à 
prendre  Tes  mefures  pour  la  Campa- 
gne prochaine,  eftimant  que  le  Ciel 
ne  lui  avoit  confervé  la  vie , que 
pour  la  facrifier  de  nouveau  à la  gloi- 
re de  Ton  Roi  ôc  au  fervice  de  la  Pa- 
trie. Voions  ce  qui  fe  paffa  cette  an- 
née dans  le  Gouvernement  Civil  au 
dedans  du  Roiaume. 

Je  ne  parlerai  point  des  Exerci- 
ces du  Roi , qui  le  fortifioit  chaque 
jour  dans  tous  ceux  qui  pouvoient 
perfeétionner  fon  corps  & fon  efprir, 
& le  rendre  le  premier  Roi  de  l’Eu- 
rope, aulïi  bien  que  le  plus  honnête 
homme  du  Roiaume.  Il  continua  d’en 
prendre  l’adminiftration  ( i ) : mais 
il  faut  l’avouer,  il  étoit encore,  pour 
ainli  dire,  fous  la  tutelle  de  la  Reine 
& du  Cardinal,  & ce  ne  fut  propre- 
ment que  depuis  fon  mariage  & la 
Paix  des  Pyrénées  que  fon  Régné  pa- 
rut dans  tout  fon  éclat,  & qu’il  en 
porta  ou  l’amour  ou  la  terreur  par 
tout. 

Il  donna  cette  année  deux  Décla- 
rations : l’une  contre  lés  Duelliftcs  & 
les  Blafphémateurs  : l’autre  contre 

l’in- 

(l)  VeAt  dt  TJ encourt , U Vit  d)t  Vitêmit  dt Turtnnt  j lu 
ïtflti  dt  LtH'U  lt  Grand, 
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ÏÏ’infolence  des  Laquais.  Par  la  pre- 
mière , qui  n’étoit  qu’un  renouvelle- 
ment des  Edits  précédens,  il  répri- 
moit  la  fureur  de  ces  maudits  com- 
bats qui  perdent  l’ame  6c  le  corps  de 
ceux  qui  s’en  font  un  faux  honneur, 
& la  frénéfie  de  ces  impies,  qui  non 
contens  d’attaquer  les  hommes  ofent 
porter  leur  venin  jufqu’au  Ciel,  6c 
abjurer  la  Divinité  elle-même. 

Par  la  fécondé  Déclaration,  il  af- 
furoit  la  vie  de  fes  Sujets  ôc  la  fureté 
publique , que  l’infolence  des  La- 
quais , dont  la  multitude  & la  licence 
etoient  fort  dangereufes,  fur  tout  à 
Paris,  étoit  capable  de  troubler.  Les 
exemples  qu’ils  en  avoient  donnez, 
& qu’ils  donnoient  encore  tous  les 
jours,  obligèrent  le  Roi  de  leur  fai- 
re défenfe  de  porter  l’épce  à peine  de 
la  vie.  Ainfî  en  les  defarmant,  il  en 
rendit  la  mutinerie  impuiflante,  ôc 
on  n’en  craignit  plus  les  infuites, 
C’eft  une  des  plus  judicieufesOrdon- 
nances  du  Roi , 6c  ce  genre  de  per- 
fonnes  a toujours  été  fort  à crain- 
dre, fi  on  ne  prend  pas  foin  d’en  ré- 
primer l’audace  6c  les  entreprifes. 
Témoin  ce  qui  eil  arrivé  tant  de  fois 
par  leur  fédition  en  di  vers  Roiau  mes: 
Tome  IL  Y Té- 
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Témoin  fur  tout  cette  Guerre  des 
Efclaves  dans  l’Empire  Romain,  qui 
eut  befoin  de  toute  la  valeur  & de 
toute  la  fortune  du  Grand  Pom- 
pée (ï)  pour  l’apaifer. 

Le  Roi  eut  encore  foin  de  récon- 
cilier les  Vaudois  ou  les  Habitans 
des  Vallées,  avec  le  Duc  de  Savoie 
leur  Souverain  (2).  C’eit  ainfi  que 
s’en  expriment  les  Faftes  de,  Louis 
le  Grand.  On  ne  peut  parler  plus 
^nodeftement  de  la  perfécution  que 
la  Cour  de  Savoie  fit  à ces  pauvres 
gens,  telle,  que  toute  l’Europe  en 
fut  émue  : mais  il  n’y  eut  perfonne 
qui  témoignât  plus  decompaflion  de 
leur  état , & plus  de  zèle  pour  leur 
rétabliflement  que  Cromwel.  Ce 
redoutable  Chef  des  trois  Roiaumes 
de  la  Grande  Bretagne,  quelle  que 
pût  être  fon  intention  dans  cette  ren- 
contre, en  écrivit  à toutes  lesPuiflan- 
ccs  Chrétiennes,  au  Duc  de  Savoie 
lui-même  en  des  termes  fort  fiers  : 
£c  dans  fa  Lettre  au  Roi  Très-Chré- 
tien, il  fe  plaignit  que  fes  Troupes 
euflent  eu  part  au  mafiacre  des  Vau- 
dois. Le  Roi  lui  fit  réponfc , en  le 
• trai- 

(l)  L'mi  dt'Reme  6ti.  (2)  Voiex.  Nani , lesFajltt  dt 
Lottïs  IcCrand,  de  tjcncourt , Iti  fbjt tires  U’  -4M£/c:trri. 
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traitant  de  Sêrénijfime  Protecteur , Que 
ces  hojlilitez  s' ét oient  faites  à fon  infu . 

La  France  ménageoit  alors  avec 
trop  d’aplication  Ton  Traité  avec 
Cromweî,  pour  lui  donner  quelque 
fujet  de  mécontentement  capable  de 
le  rompre.  Ainfi  la  Cour  ne  fe  con- 
tenta pas  de  defavouer  le  maflacre, 
elle  cmploia  encore  fa  Médiation  au- 
près du  Duc  de  Savoie  en  faveur  de 
fes  innocens  8c  malheureux  Sujets, 
ôc  elle  en  obtint  le  rétabliflement 
qu’elle  demandoit  pour  eux.  Elle 
permit  même  qu’il  fe  fit  une  Colleéte 
générale  dans  toutes  les  Eglifes  Ré- 
formées du  Roiaume  pour  les  fou- 
lager. 

LeTraité  de  la  France  avec  Crom- 
wel  s’avançoit  tous  les  jours.  Nous 
avons  vu  le  commencement  de  cette 
Négociation  par  l’entremife  de  l’Atn- 
baflàdeur  Bordeaux  , qui  étant  pre- 
mièrement pafle  en  Angleterre  avec 
le  titre  d’Envoié,  8c  enfuite  d’Am- 
bafladcur  vers  la  République  Ôc  le 
Parlement  d’Angleterre,  eut  ordre 
d’exercer  fa  fonction  avec  le  même 
Caractère  auprès  du  Protecteur.  Cet 
ambitieux  Politique  ne  fe  hàtoit  point 
de  conclure  une  Alliance  offenfive  8c 

Y z ' défen- 
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défenfive  avec  la  France  : il  fembloit 
être  content  de  lacomplaifance  qu’ou 
avoit  eue  pour  lui,  d’éloigner  le  Roi 
Charles  1 1.  & toute  lahamille  des 
Stuarts  (i):  & il  attendoit  tranquil- 
lement que  la  Cour  de  France  re- 
cherchât elle -même  cette  Alliance, 
dont  il  affeârok  de  ne  fe  pas  foucier. 
Cependant  il  écoutoit  celle  que  lui 
effroit  l’Efpagne  à des  conditions 
très-avantageufes,  & il  venoit  d’en 
conclure  une  avec  le  nouveau  Roi  de 
Suède, qui  alarmoit  toutes  les  autres 
Pu i fiances,  ôc  qui  hâta  la  France  de 
fe  déterminer. 

Le  Roi  de  Suède , dit  un  Auteur  (2) 
dont  le  témoignage  eft  d’un  grand 
poids,  comptait  beaucoup  fur  ramifié 
de  Cromwel^  qui  s' é toit  rendu  redouta- 
ble à tout  le  monde  , tenant  la  Grande 
Bretagne  fourni  fe  par  la  force , les  Trou* 
pes  dans  V obé'ijfance  par  fa  libéralité , 
6f  les  Etrangers  dans  la  crainte  par  fes 
ylrmécs.  Le  Traité  qifil  avoit  conclu 
avec  le  Roi  de  Suède  tendoit  au  bien 
commun  du  Commerce  entre  les  deux  Na- 
tions : mais'  il  ne  s'*  arrêt  oit  pas  là.  Vin- 
rent ion  étoit  de  partager  enfemble , avec 

U 

ft)  . A U refait  de  U \eint  DtwurUrf, 

(«)  N ini. 
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' le  Commerce , les  commoditez  & les  ri-  165p. 
ch  effet , £5?  de  fe  rendre  les  Arbitres  de 
tout  le  monde.  Car  l'un  étant  Protec-* 
teur  non  feulement  de  V Angleterre^  mais 
,j  encore  du  Calvinifme  y & l'autre  étant 
reconnu  pour  Chef  des  P rote  fans  y ils 
prétendaient  y fous  prétexte  de  Religion  r 
partager  entre  eux  l'Empire  de  prefque 
toute  l'Europe.-  L'Anglois  tenait  des 
Flottes  dans  l'Océan  & dans  la  Médi- 
terranée , fans  qu'on  en  pût  pénétrer  le 
but  : il  faifoit  femblant  de  careffer  les 
Efpagnols , qui  fe  promettaient  de  grands 
avantages  etc  fon  amitié  : mais  dans  le 
même  tems  fes  Généraux  P en  £5?  Vana - 
blés , étant  pajfez  dans  V Amérique  avec 
des  Commiffions  fe cretes , firent  des  ten- 
tatives fur  nie  de  Spagnola  (.  1 ).  ? & 
s'emparèrent  de  la  Jamaïque . Il  con- 
tracta enfuite  Alliance  avec  les  Fran- 
çois. C’efl:  ainfi  que  s’en  exprime* 
l’Hiftorien  deVenife.  Je  ne  prétends 
pas  adopter  les  lèntimens  de  cet  Au- 
teurau  fujet  du  partage  de  l’Europe 
entre  le  Roi  de  Suède  & Crorrtwel. 
Quelque  démefurée  que  fut  l’ambi- 
tion de  l’un  & de  l’autre,  je  ne  puis 
croire  qu’elle  eût  pu  leur  infpirer  un 
deflein  fi  chimérique.  Audi  ne  font- 

Y 5 ce 

(1)  Ou  dt  Sun-Dtminÿi,  du  mm  (h  fit  Capitale. 
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ce  que  des  conjectures,  6c  le  Traite 
ne  parloit  que  de  Commerce,  6c  des 
avantages  qu’ils  en  pouvoient  recueil- 
lir. 11  eit  pourtant  vrai  que  fous  ce 
prétexte  ils  pouvoient  aller  plus  loin, 
6c  que  les  autres  Puiflances  de  la 
Chrétienté  n’avoient  pas  trop  de  tort 
de  s’en  alarmer. 

La  France  plus  voifine  de  l’An- 
gleterre qu’aucune  autre,  6c  qui  en 
avoit  pendant  (1  long -tems  dans  les 
fiécles  pafiez  éprouvé  les  Armes  vic- 
torieufes , ne  fut  pas  des  dernières  à 
en  prendre  ombrage.  Il  fut  encore 
augmenté  par  la  crainte  qu’elle  eut 
d’être  prévenue  par  l’Efpagne,  qui 
oftroit  la  carte  blanche  au  Protecteur. 
Le  Roi  Très-Chrétien , dit  l’Hiftorien 
François-  (i)r.  votant  que  les Efpagnols 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
les  Anglais  de  renouveller  les  anciennes 
Alliances  avec  la  France , averti  d'ail- 
leurs que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  faire 
des  propofitions  à ces  Peuples , dont  la 
faite  pourroit  être  defavantageufe  à [on 
Etat , il  Je  réfolut  de  le  prévenir , 
le  a.  de  Novembre  Bordeaux , Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  de  France  à 
Londres conclut  le  Traité  de  Paix 

de 

(l)  DtHitnctun . Vtitx.  au£i  lu  F A/ht  d<  L»uïi  UCr*ni . 


Digitized  by  Google 


fous  Je  Rogne  de  Louis  XI F.  fit 

de  Confédération.  Les  principaux  Ar- 
ticlcs  étoient,  „ Qu’il  yauroitdéfor- 
„ mais  une  ferme  Paix  , amitié , Al- 
„ liance  6c  fociété  entre  le  Roiaume 
„ de  France  6c  la  République  d’An- 
„ gleterre  , d’Ecofle  6c  d’Irlande 
,,  Que  les  Sujets  de  l’un  6c  de  l’autre 
„ Etat  pourroient  librement  coïïï- 
,,  mercer  dans  tous  les  Ports,  Vil- 
„ les  6c  Havres  que  bon  leur  femble- 
„ roit , 6c  que  les  Marchands  Fran- 
,,  çois  6c  Anglois  pourroient  faire 
„ teftament  où  ils  fe  trouveroient,- 
„ qui  feroit  valable  6c  exécute  en 
,,  quelque  lieu  qu’ils  fuflent  morts, 
nonobllant  le  droit  d’Aubeine.  „ 

Par  ce  Traité , dit  le  même  Auteur, 

Cromwel  étoit  obligé  de  nous  donner  du 
fecours  par  Mer  (f  par  Terre , & nous 
devions  lui  faire  part  des  Conquêtes  que 
nous  ferions.  C’elï  ce  que  nous  ver- 
rons pleinement  accompli  en  i6fj. 
par  la  convention  de  Siège  de  Dun- 
kerque, 6c  enfuite  par  la  remife  qui 
en  fut  faite  au  Protecteur. 

J’ai  raporté  en  fon  ordre  la  prilon  te  Prince 
de  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine,  ar-  dc^outi- 
rêté  l’année  précédente  à Bruxel-  ne  parte  au 
les  (i) , 6c  envoié  prifonnier  au  Châ-  i^Francc. 

Y 4 tcau 
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teau  de  Tolède:  cela  m’oblige  de  Fai- 
re mention  du  reflentiment  qu’en  té- 
moigna cette  année  le  Prince  Fran- 
çois Ton  frere.  Il  diflîmula  jufqu’a 
ce  qu’il  put  impunément  faire  paroî- 
tre  ion  indignation,.  & aiant  pris  Tes 
mtfurcs , il  fe  retira  un  jour  avec  Tes 
Troupes,  quittant  le  Parti  du  Roi 
d’Efpagne,  & paffant  dans  celui  du 
Roi  Très-Chrétien. 

Je  me  crois  encore  obligé  à rapor- 
ter  la  mort  du  Pape  Innocent  X.  ar- 
rivée au  commencement  de  l’année  ' v 
8c  l’exaltation  de  Ton  Succef- 
feur  au  Pontificat  ( i ) , à caufe  des 
îiaifons  étroites  des  deux  Cours  de 
Rome  êc  de  France:  comme  auflî  en 
eonfideration  des  démêlez  qu’eut  le 
premier  avec  la  Cour  de  France  au 
fujet  des  Barberins,  ôc  à caufe  de  la 
part  qu’eut  le  fécond  à la  Paix  dé 
Wcflphalie,  dont  il  fut  un  des  Mé- 
diateurs. 

Il  n’ya  point  d’Hifloriens  niFran- 
çois  ni  Italiens  qui  parlent  avanta- 
geufement  d’innocent  X.  Ce  Papey 
dit  l’Auteur  de  l’ Hifioire  dé  Venife, 
mourut  le  y.  de  Janvier  âgé  de  quatre - 
•vingt-un  an  , après  avoir  fouffert  une 

longue 

{i)  Lt  7.  l6ff. 
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longue  & terrible  agonie  : plus  célébré  l6ff. 
par  F opinion  que  le  monde  eut  de  lui , 
que  par  fes  ahions  : fpeüateur  oifif  des 
Calamitez.  Publiques  , & tout  apliqué 
aux  affaires  de  fa  Maifon.  Sa  mémoire  , 
n'eftpas  en  grande  bénédiction  à !Egli~ 
fe9  dit  l’Ecrivain  François  ( i ), 
on  raporte  des  chofcs  furprenantes  arri- 
vées à fa  mort. 

On  faifoit  une  autre  eftimc  du  Suc-  Eloge  de 
cefleur  , 6c  on  s’cn  promettoit  un  gnônSc- 
glorieux  Pontificat.  Il  avoit  été  con-  «fleur» 
nu  fous  le  nom  de  Fabïo  Chigi  par  un 
grand  nombre  de  Nonciatures,  dont 
il  s’étoit  acquitté  avec  beaucoup  de 
réputation  , 6c  fur  tout  de  celle  de 
Munfter,  où  il  avoit  éténommé  Plé- 
nipotentiaire 6c  Médiateur.  Il  paf- 
foit  pour  un  Prélat  d’une  vie  pure, 
d’une  Littérature  polie,  d’une  gran-s 
de  dextérité  dans  les  Négociations, 

6c  d’une  telle  prudence  qu’il  avoit 
toujours  évité  de  donner  du  chagrin 
aux  Princes  Etrangers  : 6c  cependant 
il  s’étoit  acquis  l’eftime  du  Pape  In- 
nocent 6c  de  toute  fa  famille , quoi- 
que brouillez  fouvent  avec  la  plûpart 
des  Cours  de  l’Europe. 

Y 5 Les 
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Les  commencemens  de  fon  Ponti- 
ficat, qu’il  exerça  fous  le  nom  d’A- 
lexandre V IL  augmentèrent  encore 
les  efpérances  qu’on  en  avoit  con- 
çues. Il  donna  d’abord  des  ordres 
abfolus  pour  tenir  fes  Parens  éloi- 
gnez: il  avoit  dans  fa  Chambre  un» 
cercueil,  6c  d’autres  monumens  lu- 
gubres , pour  lui  mettre  devant  les- 
yeux  l’image  de  la  mort  , 6c  te  faire 
fouvenir  de  la  miférable  condition 
des  hommes.  Mais  il  fe  laffa  bientôt' 
d'une’ vie  fi  trijle , dit  l’Auteur  Ita- 
lien ( i ) , féduit  peu  à peu  par  Puf  âge 
ordinaire  , 6?  perfuaclé  par  des  Con- 
feils  intéreffez  à fe  livrer  au  pouvoir 
de  fes  Parens  , & à fe  flater  que  le 
foin  du  Bien  - Public  »’  et  oit  pas  in- 
compatible avec  celui  de  V intérêt  par- 
ticulier. Il  fut  enfuite  porté  par  fon 
génie  à conitruire  de  vains  Bâti — 
mens , & à faire  des  ornemens  fuper- 
flus:  deforte  qu’il  parut  que  tous  fes» 
defleins  6c  toutes  fes  penfées  fe  ren- 
fermoient  d’un  côté  dans  fa  famille,, 
& de  l’autre  ne  pafloient  pas  l’encein- 
te des  Murailles  de  Rome.  Mais  rien 
ne  lui  fit  plus  de  tort  que  la  querelle 
qu’il  eut  mal  à propos  vers  le  milieu 

de 
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de  Ton  Pontificat  avec  le  Roi  Très-  làff- 
Chrétien  , 6c  dont  il  reçut  toute  la‘ 
mortification  que  méritât  l’orgueil 
de  fes  Païens,  ôc  la  complanance  qu’il 
avoit  eue  pour  eux. 

Je  dévrois  maintenant,  pour  ache- 
ver cette  année  , paffer  aux  affaires 
d’Angleterre  8c  du  Siège  de  Candie: 
mais  j’ai  rêfolu  d’en  fuipendre  la  nar- 
ration jufqu’au  tems  du  mariage  du 
Roi  8c  de  la  Paix  des  Pyrénées  : 8c  je 
continuerai  fans  interruption  la  fuite’ 
de  l’Hiitdire  de  l'on  Règne,  rque  je* 
vais  reprendre. 

On  vit  au  commencement  de  l’an-  1 6f6: 
née  1656.  deux  Négociations  im- 
portantes de  deux  Cours  opofées  , 6c 
qui  tendoient  au  même  but  (1).  Ce 
but  étoit  le  mariage  de  l’Infante" 
d’Efpagne,  6c  les  deux  Cours  rivales’ 
étoient  celle  de  Vienne  * 6C  celle  de’ 
France.  L’Empereur  Ferdinand  III. 
la  demandoit  pour  fon  fils,  8c  le  Roi' 

Ti  es  - Chrétien  la  prétendoit  pour 
lui -même.  Cette  intrigue  mérite- 
bien  d’être  dévelopée  : car  quoi  qu’a-- 
lors  elle  n’eût  point  de  fuccès  de  part’ 
ni  d’autre  , ce  fut  pourtant'  comme  ’ 

Y 6 le’ 

(l)  Voitz.  de  1{jen(cttrt , les  Fajlcs  de  Lor.ïs  U Grandi’ 
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le  premier  pas  que  fit  la  fortune  de 
la  France  , pour  donner  l’Infante  au 
Roi , & avec  elle  toutes  les  Couron- 
nes d’Efpagne  dans  la  fuite  à leur 
Poftérité. 

Ferdinand  III.  n’avoit  plus  qu’un’ 
fils  encore  fort  jeune  : c’étoit  l’Ar- 
chiduc Léopold  , né  le  i.  de  Juin’ 
1641.  élu  Roi  de  Bohême  en  i6f4« 

& Roi  de  Hongrie  en  itffy.  par  le 
décès  de  fon  frere  aîné  qui  poitoit  le 
nom  du  pere  , & qui  mourut  fans 
avoir  été  marié  ( 1 ).  11  ne  reftoit  * 

donc  à l’Empereur  que  ce  fils,  qui  de- 
voit  lui  fuccéder  dans  fes  Pais  Héré- 
ditaires, qu’il  avoit  déjà  fait  recon- 
noître  Roi  de  deux  Roiaumes , & 
qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  lui- 
luccedât  un  jour  à l’Empire.  Mais* 
ce  n’étoit  pas  allez  pour  contenter 
fon  ambition  : il  eût  encore  voulu 
qu’il  eût  hérité  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  comme  d’un  Patrimoine 
qu’il  croioit  affeété  à la  Maifon  d’Au- 
triche, & fubftitué  d’une  Branche  à' 
l’autre  , pour  pafler  de  la  Branche 
d’Efpagne  à la  Branche  Impériale, 
en  cas  d’extin&ion  de  la  première. 
L’Infante  en  étoit  alors  regardée 

com- 
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comme  l’Héritiére  Préfomptive:  Phi-  1 6f6. 
lippe  I V.  fon  pere  aiant  perdu  en 
1646.  l’Infant  Donr  Carlos  fon  fils 
unique  , & n’aiant  pas  encore  eu  , 
de  fon  fécond  mariage  avec  la  fille 
aînée  de  l’Empereur,  les  Princes  qui 
lui  naquirent  depuis , 8c  dont  l’un 
d’eux  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Char- 
les IL  Ferdinand  fouhaita  donc  de  fai- 
re époufer  l’Infante  à (on  fils,  8c  pour 
l’obtenir  il  ne  crut  pas  que  ce  fût  af- 
fez  d’être  beau- pere  de  Philippe  , ni 
que  les  liens  qui  unifloient  les  deux 
Branches  de  la  Maifon  d’Autriche 
fulfent  fuffifans,  s’il  n’y  joignoit  en- 
core des  motifs  plus  intéreflans,  8c  qui 
regardoient  perfonnellement  le  Roi 
Catholique.  Ce  Monarque  fe  trou- 
voit  alors  embaraffé  du  côté  du  Mi- 
lanois’,  aufli  bien  que  du  côté  de  la 
Flandre,  8c  le  Duc  deModêne,  qui 
avoit  quitté  fon  Parti  pour  fè  join- 
dre avec  la  France,  lui  donnoit  bien 
de  l’inquiétude , ne  Ce  trouvant  pas 
en  état  de  s’opofer  à leurs  entreprifes. 

Il  n’en  avoit  pas  moins  pour  lesPaïs- 
Bas , où  il  craignoit  ae  voir  entrer 
les  Ànglois  nouvellement  joints  aux 
François.  L’Empereur  lui  offrit  8c 
lui  envoia  du  fecours.  Le  Confeil  de 
Y 7 . •-  Vieu- 
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Vienne  y trouva  d’abord  de  la  diffi- 
culté , parce  qu’il  fembloit  que  c’é- 
toit  violer  la  Paix  de  Wellphalie  : 
mais  cette  difficulté  fut  levée  par  un 
expédient,  où  il  paroit  plus  de  fub- 
tilité  que  de  bonne  foi.  L’Empereur, 
en  faifant  palfer  fes  Troupes  en  Ita- 
lie & en  Flandre, déclaroi-t  qu’il  n’a- 
voit  defléin  d’emploier  les  unes  que 
contre  les  Anglois , & les  autres  que 
contre  le  Duc  de  Modéne  : que  les 
Anglois  n’étant  point  compris  dans 
le  Traité  de  Wertphalic  , il  pouvoir 
fans  y donner  atteinte  envoier  du  fe- 
cours  à un  Roi  fon  Allié  contre  cette 
Nation  : & à l’égard  du  Duc  de  Mo- 
dène  , qu’étant  Vaflal  de  l’Empire, 
il  ne  de  voit  point  en  attaquer  les 
Fiefs  fans  être  puni.  Quatre  mille 
hommes  furent  envoiez  dans  le  Mi- 
lanois  fur  ce  prétexte  : mais  s’étant 
débandez  fur  la  route  il  n’en  arriva 
que  la  moindre  partie,  qui  ne  put  em- 
pêcher la  prife  de  Valence  , comme 
nous  le  verrons  bientôt.  C’eft  ainfi 
que  l’Infante  d’Efpagne  étoit  le  prin- 
cipal fu  jet  qui  faifoitagir  l’Empereur,- 
pour  aider  le  Roi  Catholique  à fou- 
tenir  la  Guerre  contre  la  France,  & 
que  le  prix  de  ce  fervicc  n’alloit  paS 
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à moins  qu’à  la  pofleflion  de  cette 
Princeffe  , 8c  de  toutes  les  Cou- 
ronnes. 

Le  Roi  Très  - Chrétien  fc  mit 
alors  fur  les  rangs,  & crut  qu’il  étoit 
de  fa  gloire,  auiTi  bien  que  de  fon  in- 
térêt, de  ne  pas  fouffrir  qu’on  lui  en- 
levât ni  l’Infante , ni  les  grands  Etats 
dont  elle  devoit  hériter.  Le  Ciel  ,, 
qui  les  avoit  fait  naître  en  une  même 
année,  fembloit  les  avoir  fait  naître 
l’un  pour  l’autre:  6c  Louis  XIV. 
ifTu  du  mariage  de  Louis  XIII.  avec 
Anne  d’Autriche  , croioit  avoir  des- 
efpérances  plus  légitimes,  que  Ferdi- 
nand 6c  que  fon  fils  Léopold  ( 1),  à la 
Succeflion  d’Efpagne.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  n’abandonner  pas  de  fl  jufles 
prétentions  , 6c  d’envoier  à Madrid 
pour  les  faire  valoir  au  préjudice  de 
celles  de  l’Empereur.  Le  Marquis 
de  Lionne  , Miniftre  ôc  Secrétaire 
d’Etat,  fut  choifi  pour  cette  impor- 
tante Commifîion  , 6c  étant  arrivé  à 
Pimprovifle  pour  mieux  furprendre 
la  Cour  de  Madrid,  il  lajetta  effec- 
tivement par  fa  venue , qu’on  n’at- 
tendoit  pas  , dans  un  grand  étonne- 
ment, 

(l)  Léopold  étoit  iffu  d'une  faur  cadette  d'Anne  d' *Aur 
triche , toutes  deux  faur  s de  Philippe  l V. 
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ment,  8c  à même  tems  dans  un  grand 
embarras.  Il  fit  voir  d’amples  Pou- 
voirs de  la  propre  main  dù  Roi , 8c 
Philippe  8c  Ton  Confeil,  frapez  d’u- 
ne Ambafladè  qu’ils  n’avoient  pas 
prévûê  , ne  favoient  qu’en  penier. 
Cependant  les  Pouvoirs,  communi- 
quez par  le  Marquis  de  Lionne , ne 
partaient  pas  de  mariage  : mais  les 
termes  dans  lefqaels  on  les  avoit  ré- 
digez , 8c  une  Députation  fi  myfté- 
rieufe  ne  permettoient  pas  de  douter, 
que  ce  ne  fût  le  véritable  fujet  de 
l’Ambaflade.  Le  Roi  Catholique  ai- 
ma mieux  que  la  propofition  en  fût 
faite  à un  de  fes  Miniftres  qu’à  lui- 
même':  aiant  réfolu  avec  fon  Con- 
feil, après  avoir  examiné  les  fuites  de 
cette  grande  affaire,  dé  ne  point  écou- 
ter la  recherche  du  Roi  Três-Chré- 
tien,  pour  ne  point  jetter  la  Monar- 
chie dans  le  danger  qu’elle  apréhen- 
dôit,  de  paffer  fous  une  Domination 
étrangère.  Il  commit  lè  Comte  de 
Pégnéranda , cet  habile  Négocia-* 
teur  , qui  avoit  été  emploié  dès  le 
tems  des  Conférences  de  Munfter, 
pour  entrer  en  Négociation  avec  le 
Courier  François.  Car  le  Marquis  dé 
Lionne,  quoique  muni  des  Pouvoirs 
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6c  des  Lettres  de  Créance  du  Roi  j i6f6. 
ne  prenoit  pourtant  aucune  qualité 
ni  d’Ambafladeur,  ni  d’Envoié.  Il  ne 
vouioit  même  paflèr  que  pour  un  Ex- 
près qu’envoioit  le  Cardinal  Maza- 
rin,  autorifé  cependant  par  le  Roi. 

La  Négociation  ne  dura  pas  long- 
tems.  Dès  la  première  Conférence 
le  Marquis  de  Lionne  déclara , Qu'il 
étoit  venu  demander  en  mariage  l' In- 
fante pour  Je  Roi  fon  Maître  , com- 
me l' unique  moicn  de  faciliter  & d'af- 
furer  la  Pais  : 6c  leComtedePégné-  R.efu*  de 
randa  lui  répondit , Que  fon  voiage 
n'auroit  pas  le  fuccts  qu'il  efperoit  : cljc  d.e 
que  le  Roi  Catholique  ne  pouvoit  fe  dafn 
réfoudre  d'accepter  un  Parti  fi  avan- 
tageux drun  côté , fi  dangereux 
de  l'autre  : 6c  la  Négociation  fut 
aufîitôt  rompue.  On  ajoute  aux  rai- 
fons  que  j’ai  dites , qu’avoit  la  Cour 
dé  Madrid  pour  refufer  les  offres  de 
celle  de  France , qu’elle  craignit  que 
le  Roi  Très-Chrétien , ou  plutôt  que 
le  Cardinal  n’agît  pas  fincérement, 

6c  qu’il  n’eût  point  d’autre  deffein 
que  de  donner  du  foupçon  au  Prin- 
ce de  Condé  , 6c  de  tenir  l’Empe- 
reur en  fufpens,  afin  de  retarder  les 
fécours  du  dernier,.  6c  de  rallentir 

les 
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r<5p<5.  les  fervices  de  l’autre.  Quoiqu’il  en’ 
foit , la  propofition  du  mariage  ne 
fut  point  acceptée  pour  lors  : mais 
elle  le  fut  dans  la  fuite  , quand  le 
tems  en  fut  venu  , 6c  rien  ne  put 
empêcher  la  Providence  d’accomplir 
les  grandes  deftinées  des  deux  Cou- 
* ronnes. 

Valencien  Ces  Négociations  n’empcchoient 
nés.1  1 pas  les  Armées  de  fe  mettre  en  Cam- 
pagne. La  Flandre  étoit  toujours  le 
Théâtre  de  la  Guerre,  qui  commença  * 
Cette  année  par  le  Siège  de  Valen- 
ciennes, que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  invertit  le  if.  de  Juin  , 6c  dont  il 
forma  le  Siège  deux  jours  après,à  l’ar- 
rivée du  Maréchal  de  la  Ferté,  que 
fon  indifpofition  avoit  empêché  de 
fe  rendre  plutôt  au  Camp.  Chacun 
prit  fon  Quartier , 6c  fe  porta  félon’ 
que  le  Terrain  le  permettoit.  Un  ca- 
nal, qu’on  ne  put  combler,  féparoit 
les  deux  Généraux  5-  6c  pour  avoir 
communication  de  l’un  à l’autre , on 
fît  des  Ponts  pour  le  partage  des 
Troupes  6c  des  Voitures.  On  dreflâ 
les  Batteries , la  Tranchée  fut  ou- 
verte , les  Attaques  furent  fréquen- 
tes 6c  vigoureufes , ôc  les  Lorrains , 
que  le  Prince  François  avoit  menez 

em 
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en  France  (i),  y firent  paroître  beau-  1 
coup  de  courage.  Les  Aflïégez  n’en 
témoignèrent  pas  moins  : mais  ce  ne 
fut  pas  ce  qui  fauva  la  Place.  Dora 
Jean  St  le  Prince  de  Condc  avoient 
préparé  un  fecours  qu’ils  condui- 
foient  eux- mêmes,  réfolus  de  tout 
hazarder , pour  empêcher  la  prife 
d’une  Ville  fi  confidérable,  l’une  des 
plus  fortes  desPaïs-Bas.  Le  Vicomte 
de  Turennc,  qui  en  étoit  bien  infor- 
mé, avertit  le  Maréchal  de  la  Ferté 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes , St  lui  of- 
frit même  encore  cinq  Régimens  de 
renfort , prévoiant  que  fon  Quartier 
feroit  le  premier  attaqué  : ce  que  le 
Maréchal  refufa,  5c  ce  qu’il  prit  me-  néfomp* 

r a i*  Àrc  tion  du 

me  pour  une  eipece  d auront,  com-  Maréchal 
me  fi  on  fe  fût  défié  de  fa  capacité,  de  îaFeité, 

Cependant  le  Vicomte  averti  par  fes 
Efpions,  que  les  Fmnemis  dévoient 
venir  la  nuit  forcer  les  Lignes  , le  lui 
fit  encore  favoirr  5c  lui  réitéra  fes 
offres-,  que  le  préfumptueux  Maré- 
chal continua  de  refufer.  Ce  fut  fa  Elfc^afc- 
perte,  mais  ce  fut  en  même  tems  ce  duslégc, 
qui  caufa  la  levée  du  Siège,  & ce  qui 
eût  fait  périr  les  deux  Armées , fans 
la  belle  retraite  du  Vicomte  de  Tu- 
renne. 

(j)  Vtiez.  ci-dtJJju  pag,  jl2i  Lft- 
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La  nuit  du  16.  de  Juillet  les  En- 
nemis ne  manquèrent  pas,  félon  l’a- 
vertiflèment  des  Efpions , de  s’apro- 
cher  fouslc  Commandement  du  Prin- 
ce de  Condé  & de  Dom  Jean  d’Au- 
triche, & de  commencer  leur  atta- 
que par  le  Quartier  du  Maréchal  de 
la  Ferté , comme  l’avoit  prévu  le 
Vicomte  : foit  que  connoiflant  les 
deux  Généraux  , ils  cruffent  avoir* 
meilleure  compofition  du  premier 
que  de  l’autre  : foit  qu’ils  en  cruffent 
le  Camp  moins  bien  fortifiée  , 6c 
moins  bien  pourvu.  Us  ne  fe  trom- 
pèrent pas,  & après  une  affez  foible 
réfîftance  ils  forcèrent  fës  Lignes.  Us 
avoient  en  même  tems  fait  dire  aux 
Affiégez  de  lever  les  Eclufes  : defor- 
te  que  les  eaux  fortant  avec  abondan- 
ce avoient  rompu  les  Digues  & les 
Ponts,  6c  tout  inondé  jufqu’au  Camp 
du  Vicomte  deTurenne,  à qui  il  fut 
impofîible  de  marcher  avec  l'es  Trou- 
pes au  fecours  du  Maréchal.  Celui-ci 
vit  bien  alors , mais  trop  tard , la  fau- 
te qu’il  avoit  faite  de  refufer  les  cinq 
Régimens  qu’on  lui  avoit  offerts,  ôc 
avec  lefquels  il  eûtpudifputerlaViC* 
toire,  jufqu’à  ce  que  le  Vicomte  de 
Turenne  eût  trouvé  le  moien  de  s’ou- 
vrir 
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vrir  un  chemin  pour  venir  aux  Enne- 
mis, & pour  le  dégager.  Il  tâcha 
de  rallier  les  fuiards,  ôc  combattit  à 
la  tête  des  Efcadrons  qui  faifoient 
ferme  pendant  quelque  teins:  mais 
il  fut  envelopé  &C  fait  prilbnnier.  Le 
Vicomte  de  Turenne  fit  ce  qu’il  put 
pour  le  fecourir,  détachant  des  Trou- 
pes de  fon  Camp  pour  recevoir  & 
pour  foutenir  les  fuiards;  mais  lacon- 
fufion  où  la  déroute  avoit  mis  les 
chofes , augmentée  encore  par  l’ob- 
feurité  de  la  nuit,  empêchoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  bien  à propos, 
& de  les  exécuter  avec  autant  dedili- 

fence  qu’il  eût  été  péceflaire.  Il  étoit 
'ailleurs  à craindre  que  les  Trou- 
pes viétorieufes  fe  mêlant  parmi  les 
Vaincus  qu’elles  pourfiii voient  ,n’en- 
trafient  avec  eux  pèle  mêle  dans  les 
Lignes  du  Vicomte  de  Turenne,  Sc 
n’y  caufaflent  la  même  terreur  que 
dans  celles  qu’elles  venaient  de  for- 
cer. Dans  cette  extrémité,  &pour 
fàuver  fon  Armée,  il  fut  obligé  de 
rompre  le  Pont  conftruit  fur  le  ca- 
nal qui  féparoit  les  deux  Camps  , afin 
d’empêcher  les  Vainqueurs  d’entrer 
dans  le  fien,  dont  il  nefongeaqu’à 
faire  fortir  fes  Troupes  avec  le  Canon 
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ôc  le  Bagage.  Il  y réiifïït , 6c  les  con- 
duifit  fi  bien,  que,  malgré  les  En-- 
nemis  qui  le  pourfuivoient , il  gagna 
un  Polie  avantageux  où  il  fe  retran- 
cha 6c  attendit  les  Troupes  fugitives, 
fans  craindre  qu’on  le  put  forcer  dans 
fon  Retranchement.  Il  en  arriva 
un  plus  grand  nombre  qu’on  n’avoit 
efperé  : deforte  qu’il  ne  fauva  pas  feu- 
lement fon  Armée  toute  entière,  mais 
encore  une  bonne  partie  de  celle  du 
Maréchal  de  la  Ferté,  qu’on  envoia 
prifonnier  à Rocroi , pendant  que  le 
Vicomte  fe  retiroit  en  ordre  de  Ba- 
taille fous  les  Murailles  du  Quefnoy  : 
il  fembloit  dans  fa  marche  défier  les 
V ainqueurs,  qui  ceflerent  de  le  pour- 
fuivre,  6c  qui  contens  de  leur  V ictoire, 
ne  voulurent  paslehazarder  d’en  per- 
dre le  fruit  dans  un  fécond  Combat. 


Cet  échec  fut  fuivi  de  la  prife  de 
Condé,  que  les  Ennemis  emportè- 
rent le  18.  d’Août  après  vingt -cinq 
jours  de  Siégé  ( i ).  Ils  voulurent 
encore  fe  rendre  maîtres  de  St.  Gui- 
lain,  afin  d’enlever  le  refie  du  Hai- 
naut  à la  France,  6c  ils  en  firent  le 
Siège,  ou-  le  Vicomte  de  Turenne 
les  laifla  s’engager , pour  entrepren- 
dre 
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dre  de  Ton  côté  celui  de  la  Capelle,  1 6f6. 
que  les  Efpagnols  tenoient  dans  la  Pi- 
cardie ( i ).  C’eft  ainfi  que  le  Géné- 
ral François,  bien  loin  de  fe  laifler 
abattre  par  les  difgraces  qu’il  venoit 
d’efluier,  s’apliquoit  à réparer  la  le- 
vée du  Siège  de  Valenciennes,  & la  » 
perte  de  Condé.  Il  avoit  reçu  quel- 
ques Troupes  de  renfort  , qui  lui 
avoient  été  envoiées  pour  remplacer 
celles  qu’il  avoit  perdues  dans  ces 
malhcureufes  expéditions,  8c  il  vou- 
lut les  emploier  utilement.  Non 
content  de  tenir  la  Campagne  8c  d’ob- 
ferver  les  Ennemis , il  entreprit  d’en 
rompre  les  mefures,  d’arrêter  leurs 
Conquêtes , 8c  d’en  faire  fur  eux- 
mêmes.  C’eft  à quoi  le  Prince  de 
Condé  ne  s’attendoit  pas,  ne  pen- 
fant  qu’au  Siège  de  St.Guilain,  qu’il 
fe  croioit  fur  d’emporter.  Il  fut  bien 
étonné  quand  il  aprit  celui  de  la  Ca- 
pelle par  l’Armée  Françoife.  Alors  Levîeomt* 
quittant  la  Ville  qu’il  avoit  aflîégée,  fiJSSS 
pour  courir  au  fecours  de  celle  qu’afi-  capelle, 
fiégeoit  le  Vicomte  deTurcnne,  il 
perdit  l’une  8c  l’autre.  En  levant  lç 
Siège  de  St.  Guilain,il  laifîa  le  paffa- 
ge  libre  au  fecours  qu’y  fit  entrer  le 

Vicom- 
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Vicomte  de  Turenne,  ôc  ce  grand 
Capitaine,  quiavoit  tout  préparé  pour 
ion  double  deflein , fit  une  telle  di- 
ligence pour  fe  rendre  maître  de  la 
Capelle,  qu’il  l’obligea  le  neuvième 

Î’our  à capituler  ( 1 ) , avant  que  le 
?rince  de  Condé  pût  arriver  allez 
tôt  pour  la  fccourir.  D’autres  (2) 
difent,  que  chacun  des  deux  Géné- 
raux perfifta  dans  la  résolution  de 
prendre  la  Place  qu’il  afliégeoit , fans 
fe  remuer  pour  la  délivrance  de  celle 
qui  étoit  aiîiégée  par  l’Ennemi  : mais 
que  le  Vicomte  de  Turenne,  plus 
diligent  & plus  heureux,  eut  le  pre- 
mier achevé  fa  Conquête,  6c  qu’a- 
lors  il  marcha  au  iècours  de  St.  Gui- 
lain , dont  les  Efpagnols , qui  ne  vou- 
loient  point  de  Bataille,  levèrent  le 
Siège  : ce  qui  facilita  l’entrée  du  fe- 
coursquiraflurala  Place  aux  François. 
De  quelque  manière  que  la  choie  fe 
foit  paflee,  la  Capelle  fut  prife,  Sc 
St.  Guilain  fecouru. 

Péronne  le  fur  enfuite  : l’Armée 
Françoife  empêcha  au  moins  celle 
d’Efpagne  d’en  faire  le  Siège,  com- 
me elle  ep  avoit  le  deflein.  Cette 

Place, 
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Place  , fituée  dans  cette  partie  de  la  16  f6. 
Picardie  qu  on  nomme  le  Santcrre  , 
du  côte  de  la  Somme,  fi  fameufe  par 
les  Guerres  de  Louis  X 1.  & du  Duc 
de  Bourgogne  , qui  y tint  ce  Roi 
quelques  jours  enfermé  , étoit  d’une  ' 
trop  grande  conféquence  pour  ne  pas 
veiller  à fa  confervation.  C’efl:  ce 
que  fit  le  Vicomte  de  Turenne,  qui 
rompit  toutes  les  mefures  des  Enne- 
mis, & qui  fit  échouer  leur  entre- 
prife. 

Ainfi  finit  la  Campagne  en  Flan-  • 
dre,  par  un  mélange  de  bons  & de 
mauvais  fuccès  : les  deux  Partis  aiant 
éprouvé  tour  à tour  les  faveurs  & les 
dilgraces  de  la  fortune.  La  France 
neanmoins  fe  confola  de  la  fatale  Jour- 
née de  Valenciennes  , & crut  avoir 
tout  gagné  en  fauvant  fes  Frontières, 

& en  faiiànt  meme  des  Conquêtes  „ ' 
dans  le  Pais  ennemi.  Le  Cardinal,  Lescareffès 
qui  avoit  eu  plus  de  peur  que  les  au-  <*uc  ,u‘  fait 
très  de  voir  revenir  le  Prince  de  Con-  ' 

de  victorieux  dans  le  Roiaume , té- 
moigna aufii  plus  de  joie  que  perfon- 
ne  d’un  fi  heureux  dénouement,  & 
en  fit  des  careifes  extraordinaires  au 
Vicomte  de  Turenne,  à qui  il  en 
donnoit  toute  la  gloire.  Ce  dernier 
Tom*  H Z de 
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de  (on  côté  n’en  parut  pas  plus  fier, 
& demanda  pour  toute  grâce  à ce 
Miniftre , qui  lui  faifoit  de  grandes 
offres,  de  ne  le  plus  commettre  avec 
le  Maréchal  de  la  Fertc.  La  levée 
du  Siège  de  Valenciennes  dont  ilétoit 
caufe  , avoit  fait  de  trop  fortes  im- 
prefiionsfurl’efpritdu  Cardinal,  pour 
expofer  une  fécondé  fois  le  Roiaume 
à un  pareil  danger,  & il  accorda  fans 
peine  au  Vicomte  de  Turenne  une 
demande , où  il  fe  fentoit  le  premier 
intéreflë. 

Toute  la  Campagne  en  Italie  fe 
pafla  au  Siège  de  Valence , qui  dura 
quatre-vingt*deux  jours  ( 1 ) , & qui 
ne  fe  rendit  qu’à  l’extrémité.  L’im- 
portance de  la  Place,  fituee  fur  le 
Pô  qu’elle  a en  face,  maitreffe  de 
cette  rivière,  dont  elle  peut  empê- 
cher la  Navigation,  & l’une  des  plus 
fortes  Villes  du  Milanois  , mit  en 
mouvement  toutes  les  Forces  de  la 
France  & de  fes  Alliez  d’un  côté,  & 
toutes  celles  des  Efpagnols  de  l’au- 
tre : ceux-là  voulant  à quelque  prix 
que  ce  fût  emporter  la  Ville,  6c  ceux- 
ci  faifant  plufieurs  tentatives  pour  la 
fecouriri  Les  Troupes  des  Alliegeans 
• étoieot 

(l)  Sel*»  Us 
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étoient  commandées  par  deux  Géné- 
raliiîîmes,  le  Duc  de  Modêne,  & le 
Duc  de  Mercœur.  On  pouvoit  en- 
core compter  pour  troifiéme  le  Mar- 
quis Ville,  qui  commandoit  les  Trou- 
pes de  Savoie,  & qui  quelques  an- 
nées après  commanda  celles  de  laRé- 
publiquc  de  Venife  au  Siège  de  Can- 
die : mais  il  fè  contenta  d’être  un  des 
Capitaines  Généraux  fous  les  deux 
Généraliflimes.  Le  Marquis  de  St. 
André,  qui  lui  fuccéda  au  Généra- 
lat  de  Candie , fe  trouva  auflî  au  Siè- 
ge de  Valence,  où  il  lêrvit  en  qua- 
lité de  Lieutenant- Général.  Pour 
faire  le  Siège  il  fallut  faire  deux  Ponts 
fur  le  Pô,  l’un  au  defl'us,  & l’autre 
au  deflous  de  la  Ville,  chacun  étant 
conftruit  fur  quarante  Batteaux  qui 
le  foutenoient,  attachez  les  uns  aux 
autres.  Les  Quartiers  furent  enfuite 
diltribuez.  Le  Duc  de  Modêne  prit 
le  lien  à main  gauche  de  la  Place,  & 
le  Duc  de  Mercœur  fe  campa  à main 
droite  proche  de  la  rivière.  Comme 
il  y avoit  entre  les  deux  Camps  une 
Plaine  qu’il  falloit  occuper,  le  Mar- 
quis Ville  s’y  logea  avec  fes  Trou- 
pes: & comme  il  falloit  aufli  s’em- 
parer de  l’autre  côté  du  Pô,  le  Mar- 

Z z quis 
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quis  de  Valavoir,  Maréchal  de  Camp, 
eut  ordre  de  s’y  pofter  avec  le  refte 
des  Troupes.  Le  Siège  fut  long  & 
douteux , tant  à caufe  que  la  Place 
étoit  en  bon  état,  pourvue  de  toutes 
chofes , & défendue  par  une  forte 
Garnifon,  que  parce  que  les  Efpa- 
gnols,  qui  ne  la  vouloient  point  per- 
dre, y firent  entrer  du  fecours,  & fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  y en  jet- 
ter  encore  une  fécondé  fois  : mais  on 
leur  ferma  fi  bien  toutes  les  Avenues 
qu’ils  ne  le  purent  introduire. 

Le  Cardinal  Trivulce  , Gouver- 
neur du  M danois, fe  mit  à la  tete  de 
trois  mille  Chevaux  & de  cinq  mille 
gommes  de  pied  dans  la  refolutionde 
forcer  les  Lignes,  & fe  rendit  maî- 
tre de  deux  Redoutes  qu’on  avoit 
élevées  à une  demi -lieue  au  de  là, 
mais  s’étant  avancé  pour  attaquer  le 
Retranchement,  il  ne  put  foutenir 
le  feu  du  Canon  & de  la  Moufque- 
terie,&  fut  obligé  de  fe  retirer,  ians 
avoir  pu  entrer  dans  le  Camp , pour- 
fuivi  par  les  Aflîégeans , Sc  abandon- 
nant les  deux  Redoutes  qu’il  avoit 
emportées. 

Le  Cpmte  de  Fuenfaldagne,  qui 

ctoit  d’un  autre  côté  , aiant  apns 
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cette  nouvelle  à Ton  arrivée  à Milan,  i6f6. 
en  partit  en  diligence , 6c  aiant  joint  Le  comte 
l’Armée  que  commandoit  le  Cardi- 
nal  Trivulce  , il  voulut  éprouver  fi  p«pi"s 
la  fortune  ne  lui  feroit  point  plus  fa-  “c“eu*‘ 
vorable.  11  n’ofa  pourtant  hazarder 
une  fécondé  attaque  des  Lignes  , 6c  . 
fe  contenta  de  faire  diverfes  tentati- 
ves, pour  jetter  du  fêcours  dans  la 
Place  : mais  tous  fes  efforts  n’abou- 
tirent qu’à  y faire  entrer  trois  cents 
hommes  , nombre  trop  petit  pour 
fauver  une  Ville  qu’on  battoit  depuis 
plus  de  deux  mois,  6c  qui  n’en  pou- 
voir plus.  Ainfi  ce  foible  renfort, 
qui  lui  fut  inutile,  n’empêcha  pas  le 
Gouverneur  de  capituler,  6c  le  16.  La  ri  ace 
de  Septembre  la  Capitulation  fut  Sli^on* 
fignéc. 

Les  Efpagnols  mortifiez  de  cette 
perte,  6c  craignant  pour  tout  le  Mi- 
lanois,  réfol urent  pour  faire  diverfion 
le  Siège  de  Rofes  en  Catalogne  : 
mais  ils  trouvèrent  tous  les  paflàges 
fi  bien  gardez,  qu’ils  ne  purent  s’en 
aprocher  plus  près  que  de  deux  lieues  : 
deforte  qu’ils  rébrouflerent  chemin, 
fans  avoir  rien*  exécuté.  Les  Fran- 
çois de ‘leur  côté  étoient  trop  foibles 
pour  rien  entreprendre,  6c  fe  con- 
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i6f6,  tentèrent  de  veiller  à la  confervation 
de  leurs  Places.  Ainfi  finit  la  Guerre 
cette  année  de  tous  cotez,  & chacun 
ne  penfa  plus  qu’à  donner  des  Quar- 
■.  tiers  aux  Troupes,  pour  fe  rafraîchir 
jufqu’à  l’année  fuivante. 

Les  Guerres  continuelles  que  la 
France  avoit  eues  au  dedans  & au 
dehors  du  Roiaume,  les  Guerres  Ci- 
viles fur  tout , qui  l’avoient  tour- 
mentée depuis  1648.  jufqu’à  1 65-3. 
les  Impôts  qu’il  avoit  fallu  lever  fur 
les  Peuples  : les  Calamitez  Publiques 
enfin,  communes  à tous  les  Etats, 
avoient  fait  un  grand  nombre  de  mi- 
férables.  Paris  en  fourmilloit  : ÔC 
comme  il  n’y  a point  de  Ville,  où 
l’opulence  & les  richeffes  abondent 
davantage,  il  n’y  en  a point  aufli, 
où  la  mifére  & la  pauvreté  affligent 
plus  de  monde.  Les  rués  étoient 
remplies  de  mendians , parmi  lefquels 
, il  y avoit  beaucoup  de  voleurs  & 

' d’affaflîns , dont  la  néceffité  obligeoit 
les  uns  à fe  procurer  par  des  larcins 
une  fubfiftance,  que  leur  fainéantifè 
ou  le  manque  de  travail  ne  leur  pou- 
voient  fournir,  8c  poufloit  les  autres 

{>Ius  hardis  & plus  fcélérats  aux  vio- 
ences  ôc  aux  meurtres.  On  ne  pou- 
vait 
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voit  remedier  à ces  defordres,que  par  1 6f6. 
le  fecours  d’une  Police  bien  entendue, 

& par  des  Etabliflemens  d’une  grande 
dépenfe , mais  à même  tems  d’une 
grande  utilité..  C’eft  à quoi  le  Roi, 
tout  jeune  qu’il  étoit,  fouhaita  que 
le  Gouvernement  s’apliquât  , 8c 
c’eft  aufli  ce  qu’il  fit,  en  faifant  con- 
ftruire  par  les  ordres  du  Monarque, 

& aux  dépens  des  Deniers  Publics, 
un  Hôpital  général  , pour  y rèce-  Hôpital 
voir  toute  forte  de  perfonncs  de  tout 
âge  êc  de  tout  fexe , qui  auroient 
befoin  d’afliftance.  Chacun  y devoit 
trouver  tout  ce  qui  lui  feroit  nécef- 
faire  pour  vivre  commodément,  en 
travaillant  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté autant  qu’il  le  pourroit  fai- 
re: on  prenoit  foin  de  i’inftru&ion 
de  la  Jeunefle  , & on  n’exigeoit  rien 
des  Infirmes  8c  des  Vieillards  inca- 
pables de  travail.  On  ôtoit  stinfi  tout 
prétexte  à la  mendicité,  8c  toute  oc- 
cafion  au  vol  & au  meurtre:  8c  on 
punifloit  les  fainéans,qui  préféroient 
une  vie  libertine  à cette  clôture,  8c 
dont  la  mifére  volontaire  méritoit 
moins  de  compafiïon,  que  leur  fai- 
néantife  n’étoit  digne  de  la  haine  pu- 
blique ÔC  de  la  févérité  des  Loix. 
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\6y6.  m Les  Cours  veulent  des  divertiffe- 
mens  & de  la  pompe,  & il  eft  bien 
jufte  que  les  foins  pénibles  de  la 
Koiauté  aient  du  relâche,  & que  les 
Rois  fe  diftingucnt  par  la  magnifi- 
cence. On  auroit  moins  de  refpeél 
pour. eux,  s’ils  étoient  moins  fplen- 
didcs  : & le  Peuple  de  fon  côté  aime 
les  fpeétacles,  ôc  fe  plaît  à voir  dans 
fes  Princes  un  éclat,  dont  il  ne  peut 
« fe  parer  lui -même.  Le  Roi  étoit 
dans  cet  âge  qui  femble  conlacré  aux 
Fêtes  & aux  plaifirs  : il  avoit  d’ail- 
leurs le  coeur  tendre  & le  goût  déli- 
cat, & fi  le  penchant  pour  la  gloire 
ne  l’eût  pas  emporté  fur  celui  qu’il 
fe  fentoit  pour  les  charmes  de  la  vo- 
lupté, fa  vertu  eût  été  en  grand  dan- 
ger. 11  fe  trouva  plus  d’une  fois  com- 
me Hercule  dans  ces  deux  chemins, 
dont  l’un  n’offre  que  des  fleurs,  & 
l’autre  que  des  épines  , & comme 
Hercule  , il  eut  befoin  que  l’amour 
de  la  gloire  lui  fît  choifir  le  dernier 
plutôt  que  l’autre. 

Pcfcnp-  Je  reviens  au  fpeétacle  qu’il  donna 
Carrouiei.  cette  année  (i).  C elt  une  imitation 
de  ces  Tournois  Grenadins,  qui  paf- 
férent  des  Mores  aux  Caflillans  , & 
dont  on  lit  les  descriptions  avec  tant 

(l)  sAu  mm  de  Mtr  s félon  de  Hfemotert, 
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de  plaifir  dans  les  Hiftoires  de  ces  1656. 
tems  - là.  Ces  divertiflemens  , qui 
avoient  quelque  chofe  de  guerrier  6c 
de  galant  tout  enfemble  , paflerent 
dans  la  fuite  en  plufieurs  autres  Cours 
de  l’Europe  : mais  il  y avoit  long- 
tems  que  l’ufage  en  étoit  ou  négligé 
ou  perdu.  Le  Roi  voulut  le  faire  re- 
vivre fous  le  nom  d cCarroufel,  Fête, 
qui  confiftoit  en  Courfes  de  Têtes, 

6c  de  Bagues  qui  fe  firent  dans  la 
Place  Roialc,  6c  qui  renouvella  toute 
la  politefle  & toute  la  magnificence 
des  anciens  Grenadins , fi  même  elle 
ne  les  furpafla  pas.  Les  Chevaliers, 
qui  dévoient  courre  la  Bague  6c  les 
Têtes , étoient  divifez  en  trois  Qua- 
drilles ou  Brigades,  dont  le  Roi  me- 
noit  la  première,  le  Duc  de  Guife  la 
fécondé,  6c  le  Duc  de  Candale  la 
troifiéme.  Toüs  étoient  fuperbement 
vêtus  à la  Romaine  , ôc  avantageu- 
fement  montez  : 6c  chaque’  Chef 
avoit -fa  Devife  marquée  fur  fon  Ecu. 

Celle  du  Roi  étoit  un  Soleil , avec 
ces  paroles  en  Italien  : Ne  pu  , ne 
par:  Il  n'a  ni  fupérieur  ni  égal:  celle 
du  Duc  de  Guife  étoit  une  Mafliië , 
avec  ces  paroles  Latines , Meque  af- 
feret  AJlris  : Elle  me  peut  mettre  par- 

Z y mi 
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X 6y6.  mi  les  J (1res,  faifant  allufion  à la  Maf- 
fuë  de  Hercule  : & celle  du  Duc  de 
Candale  étoit  un  Phcenix  fur  fon  bû- 
cher, d’où  il  regardoit  le  Soleil, avec 
ces  mots  Efpagnols , Qu'importa  que 
mat  an , fi  refujcitan  : Qu'importe  qu'on 
meure , fi  on  rejjiifcite.  Toute  cette 
pompeufe  Cavalcade  fit  plufieurs 
«Courfes , où  chacun  fignala  fon  adref- 
fe,  6c  le  prix  y fut  long-tems  difputé 

Ï>ar  les  Chefs  8i  par  les  Chevaliers  de 
eur  Quadrille  : mais  il  fut  enfin  rem- 
porté par  le  Comte  du  Lude. 

1.%  Reine  II  y eut  peu  de  tems  après, une  au- 
ïfeiHà  * tre  folemnité  à l’arrivée  de  la  Reine 
fais.  de  Suède  en  France,  & à qui  le  Roi 
voulut  que  la  Ville  de  Paris  fît  la 
plus  magnifique  & la  plus  galante 
Entrée  qu’on  puifle  imaginer.  Cette 
Reine , auffi  fiimeufè  par  fon  abdica- 
tion que  par  fâ  Roiauté , après  avoir 
réfigné  la  Couronne  autre  Prince  qui 
lui  devoir  fuccéder,  &:  abjuré  fa  Re- 
ligion pour  embrafier  la  Romaine  à 
Bruxelles,  vint  de  là  en  France  pour 
pafi'er  à Rome  , où  elle  a voit  réfolu 
de  fixer  fa  demeure.  Elle  fit  fon  En- 
trée à Paris  le  6.  de  Septembre  , ÔC 
la  Ville  par  les  ordres  du  Roi , com- 
me je  l’ai  dit , lui  fit  tous  les  hon- 
neurs 
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neurs  dûs  à une  Tête  Couronnée.  Ce  i6f6. 
fut  aufli  comme  le  dernier  éclat  de  la 
Dignité  Roiale  qu’elle  venoit  de  quit- 
ter : car  maigre  tous  les  aplaudifle- 
mens  que  Rome  fit  à fon  abjuration, 

& la  plupart  de  l’Europe  à fon  abdi- 
cation, e)le  ne  fut  pas  long-tems  fans 
s’apercevoir  qu’une  Reine  fans  Etats 
étoit  comme  une  Divinité  fans  Tem- 
ple, à laquelle  on  celle  bientôt  d’offrir 
des  adorations  & des  facrifices  (i). 

Quinze  mille  Bourgeois , la  fleur  La  magni- 
de  la  Jeunefle  de  Paris,  en  Armes  & f^“e^f0'a 
proprement  vêtus  , allèrent  la  rece-  lui  fait, 
voir  à l’entrée  du  Fauxbourg  Saint 
Antoine,  aiant  à leur  têteVeydeau  de 
Gram  mont,  Confeiller  au  Parlement, 
leur  Colonel  - Général , dont  les  ha- 
bits de  brocard  d’or  chargez  de  den- 
telles d’or  & d’argent , avec  une  gar- 
niture de  rubans  de  diverfes  couleurs 
Sc  en  confufion  , félon  la  mode  de 
ce  tems-là,  & fon  chapeau  orné  d’un 
bouquet  de  plumes  blanches  attaché 
à un  cordon  de  diamans,  le  portoient 
extrêmement , & donnoient  un  nou- 
veau relief  à fa  Troupe,  la  plus  lefte 
d’ailleurs  qu’il  eft  poffible  d’imagi- 
ner. Le  Maréchal  de  l’Hofpital , 

Z 6 Gou- 

( 1 ) Ctfi  nin fi  qu'tri  parlt  Nani, 
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1 6j6.  Gouverneur  de  Paris,  venoit  enfuite, 
accompagné  du  Prévôt  des  Mar- 
chands , des  Echcvins  ôc  des  Con- 
feillers  de  Ville  , précédez  de  trois 
cents  Archers  : 6c  le  Roi  envoia  le 
Duc  de  Guife  , le  Prince  le  plus  ga- 
lant 6c  le  mieux  fait  de  fa  Cour, 
pour  complimenter  cette  Reine  de 
la  part.  Elle  parut  elle- même  avec 
un  air  fi  galant , 2c  fi  martial  en  mê- 
me tems  , qu’elle  effaçoit  tous  les 
autres  : montant  un  cheval  blanc 
richement  enharnaché  , 6c  vétuë 
en  Amazone  avec  un  juftau  corps 
d’écarlate , une  jupe  en  broderie 
d’or  6c  d’argent,  6c  un  chapeau  char- 
gé de  plumes.  Aufiï  attira-t-elle  les 
regards  de  tout  le  monde  : mais  elle 
charma  encore  plus  la  Cour  par  la 
beauté  de  fon  efprit  6c  par  la  gran- 
deur de  fes  fentimens , qu’elle  n’avoit 
charmé  le  Peuple  par  la  nouveauté 
d’un  aufii  beau  fpeétacle  , que  celui 
d’une  Princefle  à la  fleur  de  fon  âge 
fi  guerrière  ôc  fi  majeftueufe.  Elle  ne 
fit  pas  un  long  féjouren  France,  d’où 
elle  pafia  la  même  année  à Rome, 
dont  elle  préféra  la  Cour  à toutes  les 
autres,  6c  où  elle  acheva  les  jours,  que 
, Ja  mort  termina  l’an  i<S8p. 
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/guillon  : ( Ducheffe  d' ) s'opofe  au  mariage  du  Duc 
de  Richelieu  avec  la  fille  du  Baron  de  Vigean.çz.  Les 
chagrins  que  lui  donnent  les  mariages  de  fies  neveux , 
quelle  ne  peut  faire  cajfer.  33 6 8c  fuiv.  jufqu’à  339. 
La  vengeance  quelle  en  prend.  425.  8i  4 16. 

Albret,  Maréchal  de  France.  431. 

Alets  : ( Comte  d')  fon  ambition  caufe  les  troubles  de  la 
Provence.  44.  & fuiv.  jufqu’à  49.  Mariage  de  fa 
fille  avec  le  Duc  de  Joyeufe.  90.  & 91. 

Alets  : ( Duc  d' Angoulême  ) cede  fon  Gouvernement  de 
Provence  au  Duc  de  Mercœur.  151. 

Alexandre  V 1 1 , Pape:  ( Fabio  Chigi)  fin  élection  cr 
fon  éloge.  513.  Critique  des  dernières  années  de  fin 
Pontificat.  $14. 

Allemands.  Les  Batailles  qui  fe  donnent  entre  eux , a/ 
les  Franfois.  Voiez  Condé , Turenne  & Léopold. 

Angers:  RéduRion  de  cette  Place.  247. 

Angleterre  cr  Anglois.  Affaires  de  ce  Roiaume.  roî. 
La  Chambre  de  Wefiminfier  condamne  Charles  1.  a la 
mort.  ibid.  Terrible  Arrêt  de  fa  mort.  103.  La 
République  d’Angleterre  envoie  des  Ambaffadeurs  dans 
les  Cours  Etrangères.  105.  Son  Ambajfadeur  ajjaffiné 
à la  Haye.  106.  Son  Ambajfadeur  repu  à Paris,  ibid. 
Suite  des  affaires  d’Angleterre.  182,  Fierté  de  la  Ré- 
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publique  d' Angleterre.  183. 184.  & 444.  Fait  la  Guerre 
À la  Hollande.  358.  Traite  fièrement  les  Portugais. 
359.  La  France  y envoie  un  Ambajfadeur.  361.  & 
443.  Ce  que  le  Parlement  en  exige.  362.  La  Fa- 
mille Roiale  contrainte  de  for  tir  de  France.  479. 
Anne  d'Au:riche , Reine  de  France.  Curieufe  Députa- 
tion que  lui  font  les  Harangéres  de  Paris.  29.  Ses  re- 
mercimens  au  Prince  de  Condé  pour  avoir  ramené  la 
Cour  avec  le  Cardinal  a Paris.  73_.  Autre  curieufe 
Députation  que  lui  font  les  Harangéres  de  Paris.  84. 
Le  Marquis  de  far  fai  en  devient  Amoureux , cr  élle 
le  traite  de  fou.  ££.  Honneur  du  Tabouret  au  Ctr- 
- cle  de  la  Reine.  96.  Les  beaux  témoignages  quelle 
rend  aux  Réformez..  I £0.  Elle  tâche  de  gagner  le 
Prince  de  Condé.  209.  210.  & 212.  F.vénemens  ar- 
rivez. pendant  fa  Régence.  Voiez  Régence.  Elle  s'en 
démet  à la  Majorité  du  Roi.  231. 

Archiduc  Léopold:  fa  Campagne  de  1650.  Prend  le 
4 Catelet , la  Capelle , Moufon  ejr  Donchery.  I £2.  Ejl 
trahi  par  fon  Favori.  154.  & fuiv.  Lève  le  Siège 
d'Arras.  462. 

Armées  du  Roi  <y  du  Prince  s’ âprochent  de  Paris  pour 
en  venir  aux  mains.  27 5.  283.  288.  & 289.  Don- 
nent la  Bataille  de  St.  Antoine,  ibid.  & 290.  ■ 

Armées  de  la  France  fous' divers  Généraux.  453* 
Arras.  Siège  de  cette  Place  par  les  Efpagnols  v par  le 
Prince  de  Condé.  454.  Levée  du  Siège.  462. 
Arfilliers  , (Baron  d’)  Député  Général  des  Réformez., 
prend  le  Parti  de  la  Cour.  328. 

Affemblée  extraordinaire  de  l' Hôtel  de  Ville  de  Paris. 
Voiez.  Paris. 

Affemblée  du  Clergé.  Voiez  Clergé. 

Avaux  (Comte  d’)  fa  mort  cr  fon  éloge.  17 6.  & fuir» 
Aumont  : ( Maréchal  d ) fa  promotion.  202.  Ses  ex- 
ploits en  Flandre.  349.  & fuiv.  Eft  fait  Duc  < 7 Pair. 
43*. 
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Autriche.  (Anne  d')  Votez.  Anne. 

Autriche.  ( Archiduc  d’)  Voiez.  Archiduc. 

Autriche:  ( Dom  Jean  d)  fon  expédition  en  Italie  & 
en  Catalogne.  340.  & fuiv.  & 347.  Fait  lever  le 
Siège  de  Girône.  415. 

B. 

T^Ade.  Ferdinand  Guillaume  , Prince  de  Bade  , 
époufe  la  Princejfe  Louife  de  Carignan , fille  du  Prin- 
ce Thomas.  415. 

Barberin  , ( Cardinal ) ejl  fait  grand  Aumônier.  417. 

Barcelone.  Siège  zv  réduction  de  cette  Place  pas  les  Ef- 
pagnols.  340.  & fuiv.  jufqu’à  344.  , 

Bataille  de  St.  Antoine.  189.  & 290. 

Batteliers  {les)  vont  au  Palais  Roial  faire  leurs  foumif- 
fions.  84. 

Beaufort  ( Duc  de)  fon  caraElère.  12.  Sa  qseérelle  avec 
le  Marquis  de  Jarfai.  32.  Nommé  par  dérifion , le 
Roi  de  Paris.  33.  Le  Marquis  de  Jarfai  e fi  obligé  de 
lui  demander  pardon.  35.  On  le  croit  empoifonné,  & 
tout  Paris  efi  prêt  à,  prendre  les  Armes , mais  fa  guérifon 
calme  tout.  37.  & fuiv.  Se  ligue  contre  le  Cardinal. 
1 60.  Sa  fagejfe  Z?  fa  modération  fur  l'apel  que  lui 
fait  le  Duc  de  Mercoeur  fon  frere.  203.  Commande 
l’Armée  du  Prince  V du  Duc  d'Orléans  avec  le  Duc 
de  Nemours  y er  leurs  jaloufies  254.  Son  Duel  avec 
. ce  dernier  qu’il  tué  , w la  douleur  qu'il  en  a.  297. 
Réconcilié  avec  la  Cour.  317. 

Beffort.  Siège  cr  prife  de  cette  Place.  452. 

Bellegarde.  siège  v prife  de  cette  Place.  138.  & fuir. 
& 393-  v 

Belliére \(Du  Plejfis  Belliére ) fes  exploits  en  Catalogne. 41 4. 

Belliévre  fait  Premier  Préfident.  430. 

Befançon  : ( Du  Plejfis  Befanpon)  fes  Négociations  à la 
Cour  de  Turin.  41 6.  & 417. 
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Cruautez.  réciproques.  144.  & fuiv.  Difpofition  à la 
Faix.  146.  L' accommodement  je  fait.  147.  Autres 
. Fartions  de  Bordeaux.  151.  ÔC  397.  Rédurtion  de 
Bordeaux.  394.  & fuiv.  jufqu'à  399. 

Bordeaux  : fon  Ambaffade  en  Angleterre.  443.  Con- 
clut le  Traité  avec  Cromwel.  511. 

Bodu:  ( Comte/fe  de)  Le  Duc  de  Guife  refufe  de  la  re- 
connaître pour  fa  femme.  335.  & 336. 

Bouillon.  ( Duc  de)  Equivalent  qui  lui  efi  donné  pour  fa 
Principauté  de  Sedan.  99.  Conduit  la  Princeffe  de 
Conde  à Bordeaux.  141.  Défend  Bordeaux.  143. 
Son  Traité  pour  la  Principauté  de  Sedan  nef  (igné 
qtten  1651.  103.  Sa  mort  ey  fon  éloge.  199.  La 
dignité  de  Prince  donnée  à la  Maijon  de  Bouillon  , zy 
la  jaloufie  quelle  caufe.  43a.  & 433. 

Bourgogne:  fon  foulevement  (y  fa  foumiffton.  138.  & 
fuiv.  Le  Duc  de  V endome  en  efl  fait  Gouverneur. 
140. 

Bulle  du  Pape  Innocent  X.  contre  les  Janjinifes.  441. 
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C Ambrai.  LeComte  de  Harcourt  en  fait  le  Siège.  61, 
Efi  contraint  de  le  lever.  61. 

Candie.  Suite  du  Siège  de  Candie  çy  de  la  Guerre  con- 
tre les  Turcs.  109.  & fuiv.  jufqu'à  113.  185.  &c 
fuiv.  447. 

Capelle  {la)  prife  par  le  Vicomte  de  Turenne.  517. 
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Capello  , Ambaffadeur  de  Venife , cruellement  traité  par 
la  Cour  Ottomane.  448.  Son  defefpcir.  486. 

Capitulaires  j Loix  compofées  fout  le  Régné  de  Charlema- 
gne. 181. 

Carroufel.  Defcription  de  ce  Speélacle.  536.  v $37. 

Catalogne.  Le  Duc  de  Mercaeur  y paffe  en  qualité  de 
Viceroi.  167.  Les  pertes  qu'il  y fait.  168.  & fuiv. 
Le  Maréchal  de  la  Motke  Houdancourt  y va  avec  le 
même  titre , V fa  malheureufe  expédition.  339.  &C 
fuiv.  Suite  des  affaires  de  Catalogne , cr  les  mauvais 
fucc'es  qu'y  eut  le  Maréchal  d' Hoquincourt.  415.  8c 
416. 

Charenton  pris  e?  repris  à la  Guerre  de  Paris.  14. 

Charles  L Roi  de  la  Grande  Bretagne.  La  Chambre  de 
Weftminjter  le  condamne  à la  mort.  102.  Terrible 
Arrêt  de  fa  mort.  103.  Sa  confiance,  ibid. 

Charles  1 1.  La  Cour  de  France  le  reconnoit  pour  Roi  de 
la  Grande  Bretagne.  107.  Vient  en  France.  108. 
Faffe  en  EcoJJ'e  v efl  proclame  à Edimbourg.  109.  Se 

« rend  déguifé  en  France.  357.  Efl  contraint  d'en  for- 
tir.  479.  Projet  de  fon  mariage  avec  Mademoifelle , 
er  pourquoi  il  échoué.  481.  Ses  amours  en  France. 
483.  & 484.  T 

Charles  1 V , Duc  de  Lorraine , marche  avec  fon  Ar- 
mée au  fecours  du  Prince  de  Condé.  284.  Fait  fon 
accommodement  avec  la  Cour  de  France,  ibid.  Le  ref- 
fentiment  qu'en  témoigne  le  Duc  de  Beaufort  , ainfi 
que  le  Duc  d'Orléans  ejr  le  Prince.  286.  & 287.  Vient 
une  fécondé  fois  au  fecours  du  Prince.  305.  L'aban- 
donne encore.  306.  Les  Efpagnols  le  font  arrêter  à 
Bruxelles.  474.  Caraftére  de  ce  Duc.  47  , 

Charles-  Guftave  , Roi  de  Suide , fuccede  à la  Reine 
Chrifline.  Voiez  Chriftine. 

Chateauneuf  : fes  diverfes  révolutions,  vpu  & 172. 
198.  227.  & 246.  Relégué  à fa  maifon  de  Montrou- 
ge, où  il  meurt.  31a.  &C  313. 
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Chigi , Fabio  Chigi.  Voiez  Alexandre  VII. 
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ment  qu'il  en  faut  faire.  489.  Son  penchant  pour  la 
Religion  Romaine.  490.  Défigne  le  Prince  Charles - 
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que Entrée  que  lui  fait  la  Ville  de  Paris.  539.  & iuiv. 

Clérembaut , Maréchal  de  France.  431. 

Clergé.  Ajftmblée  du  Clergé  taxée  d’orgueil.  180. 
Voiez  Prélats. 

Clermont  : Prife  de  cette  Place.  466. 

Coadjuteur  de  Paris:  fe  ligne  contre  le  Cardinal.  160. 
Abandonne  le  Prince  de  Condé.  219.  Sa  rencontre 
avec  ce  Prince.  225.  Depuis  Cardinal  de  Rets.  318. 
Son  ambition  cr  fes  intrigues.  319.  Ses  Sermons  mal 
expliquez.  320.  il  refuje  l' Ambaffade  de  Rome.  321. 
F fi  arrêté  prifonnier.  ibid.  il  s'échape , c 7 va  trou- 
ver le  Prince  de  Condé.  322. 

Comète.  3 66. 

Condé  *. 
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Condé:.  ( Prince  de)  apure  le  Cardinal  contre  les  Fron- 
deurs. 6.  8c  7.  Afflige  Paris.  10.  Le  Parlement 
lui  envoie  des  Députez,  peur  le  faluer.  27.  il  rame- 
né le  Cardinal  à Paris.  73.  Les  remercimens  que  lui 
en  fait  la  Reine,  ibid.  Beau  mot  de  ce  Prince  74.  Ré- 
flexion fur  la  grandeur  de  ce  fervice.  ibid.  Sa  prifon 
CT  celle  du  Prince  de  Conti  z?  du  Duc  de  Longueville. 

1 ^3.  Quelles  en  furent  les  caufes.  1 i_£.  Le  Cardi- 
nal le  brouille  avec  le  Duc  d'Orléans.  120.  Défauts 
de  ce  Prince.  122.  Se  modère.  123.  Travaille  lui- 
même  à fa  captivité.  12;.  Comment  il  e(l  arrêté.  127. 
Comment  la  fortune  s'en  joué.  129.  il  efl  mis  en  li- 
berté. 164.  Ce  qu'il  difoit  de  fon  emprifonnement . 

1 66.  Comportement  de  ce  Prince  depuis  fa.  liberté. 
194.  Au  fujet  du  mariage  du  Prince  de  Conti  avec 
Mademoifelle  de  Chévreufe.  2 ri.  Se  rend  fufpett  aux 
Frondeurs.  2 13.  Ses  revers  cr  fes  alarmes.  220.  Se 
retire  u St.  Maur.  222.  Revient  à Paris.  224.  Sa 
rencontre  avec  le  Coadjuteur.  225.  Brouillé  avec  la 
Reine  fe  retire  à Montrond.  228.  Refufe  d' ajfifler  à la 
folemnité  de  la  Majorité  du  Roi.  ibid.  Rien  ne  peut 
le  rajfurer.  23  3.  Pajfe  d Bordeaux.  236.  Fait  fon 
traité  avec  l'Efpagne.  237.  Leve  le  Siège  de  Cognac. 
240.  Mar  fin  le  vient  trouver,  243.  Le  Prince  en 
vient  aux  mains  avec  le  Comte  de  Harcourt.  248. 
Vient  d Agen.  V49.  Joint  fon  Armée,  254.  Dé- 
claration qui  le  profcrit.  257.  il  défait  le  Maréchal 
d’Hoquincourt.  l6g.  Les  rifques  qu’il  court.  2 66.  il 
vient  d Paris.  269.  Les  honneurs  que  la  Ville  lui 
fait.  270.  Attaques  du  Prince  au  Pont  de  St.  Clou 
cr  d St.  Denis.  275.  8c  276.  Les  aplaudijfemens 
qu’il  reçoit  des  Parificns.  278.  Nouvelles  propofitions 
four  fon  accommodement  fans  fuccès.  ibid.  281. 8c  282. 
8c  187.  Sa  valeur  d la  Bataille  de  St.  Antoine.  291. 
Partagé  entre  l'amour  cr  l’ambition  , mais  l’ambition 
ï emporte.  300.8c  301.  LaGuiennt  l' abandonne.  303. 
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Le  Duc  de  Lorraine  le  trahit  par  deux  fois.  184.  & 

30  6.  La  funejle  réfolution  qu’il  prend  de  for  tir  du 
Roiaume.  309.  il  quitte  Paris,  ibid.  il  reçoit  le 
Cardinal  de  Rets  fon  ennemi  qui  fe  réfugie  auprès  de 
lui.  311.'  il  efi  profcrit.  311.  ÜC  3 16.  Refufe  la 
Roiauté  que  les  Napolitains  lui  offrent.  345.  Com- 
ment il  devient  coupable.  3 69.  Il  prend  le  Duc  de 
Lorraine  pour  modèle,  ibid.  Ses  premiers  exploits  de- 
puis fa  rébellion.  270.  Déclaré  Généralijftme  des  Ar- 
mées d’ F. [pagne.  372.  Ses  irruptions  en  France.  404. 
AJfiége  o1  prend  Rocroi.  406.  Sa  profcription  réagra- 
vée.  412.  Refufe  les  offres  de  la  Cour.  437.  A tou- 
jours beaucoup  d'amis.  438.  Fait  le  Siège  Arras.  454. 

Sa  valeur.  460.  Sa  défaite  c"  fon  courage.  462.  Sc 
464.  Fait  lever  le  Siège  de  Valenciennes.  524.  8c  * 
fuiv. 

Condé  (la  Princeffe  de)  va  trouver  le  Roi  à Bourg. 
148. 

Condé:  (la  Princeffe  Douairière  de)  fa  mort.  175.  Sa 
funérailles  C7  fon  éloge,  ibid.  & 176. 

Condé  (Ville  de)  prife  par  le  Comte  de  Harcourt.  64. 
Autre  réduction  de  cette  place.  499.  Reprife  par  les 
Espagnols.  526. 

Confeilliers  du  Parlement  exilez.  314.  Le  Roi  refufe 
de  les' rétablir.  323.  Ceux  qui  font  rapellez.  439* 

Conftantinople.  Terrible  foulevement  qui  s’y  fait.  363. 
364.  & 365. 

Conti.  ( Prince  de)  Généralijftme  des  Frondeurs.  4.  Dé- 
fend Paris  afftégé  par  le  Prince  de  Condé.  10.  & fuiv. 
jufqu’à  25.  Sa  prifon  er  celle  du  Prince  de  Condé. 
Voiez  Condé.  Ses  intrigues  en  fujet  de  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Chévreufe.  210.  Le  Prince  de 
Condé  l’empêche  de  l’accomplir.  214.  & 21$.  Le  Prin- 
ce de  Conti  efl  profcrit.  326.  il  époufe  une  des  nièces 
du  Cardinal.  473.  Commande  F Armée  du  Roi  en 
Catalogne , où  il  prend  Ville ■ Franche  C7  Puycerda  , 
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t?  revient  tenir  les  Etats  en  Languedoc,  ibid.  & 474. 
Repajfe  en  Catalogne  ois  il  prend  quelques  Bicoques. 
501.  Ses  débauches  avec  le  Duc  de  Mercœur.  ibid. 
Cromwel:  Ses  Vifloire.  356.  Fait  la  Guerre  aux  Pro- 
vinces Unies.  358.  Sa  Lettre  au  Comte  de  Dognoh. 
361.  Refufe  d'ajftfter  les  Bourdelois  445.  il  ufurpe 
l' Autorité  Souveraine  fous  le  nom  de  Protefteur.  476. 
Son  hardi  Difcours  au  Parlement.  477.  Formulaire 
du  Serment  qu’il  fait  prêter.  478.  Toutes  les  Puijfan- 
ces  de  l'Europe  en  reconnoijfent  le  Gouvernement,  ibid. 
La  Médaille  in/olente  qu’il  fait  fraper.  480.  S'empref- 
fe  efficacement  pour  les  Vaudois  que  la  Cour  de  Savoie 
oprimoit.  50 6.  Son  Traité  avec  la  Suède.  508.  Avec 
la  France.  51  T. 

Cuflcin  , Général  Turc  : fa  valeur  <7  fon  aplication  au 
Siège  de  Candie.  109.  &C  fuiv.  jufqu'à  1x3. 

D. 

J^Ebordement  de  rivières.  109. 

Del'marez.,  Pere  de  l’ Oratoire , eft  rapellé.  100.  Sa  fan- 
glante  réponfe  aux  J é fuit  es.  179. 

D’ Eli  rades.  On  lui  donne  le  Gouvernement  de  Dun- 
kerque. 57. 

Dognon.  ( Comte  de)  Voiez  Foucaut. 

Duels.  Fureur  des  Duels.  208.  Expédient  des  Maré- 
chaux de  France  pour  les  réprimer,  ibid.  Déclara- 
tion du  Roi  contre  les  Duellifles.  504. 

Dunkerque  prift  par  les  Efpagnols.  353.  & fuiv. 

E. 

EMeri  eft  rapellé  er  rétabli  dans  fa  Charge  de  Sur- 
Intendant  des  Finances,  ior. 

Epemon  : ( Duc  d' ) fon  ambition  eft  caufe  des  troubles 
de  Bordeaux.  4.9.  & fuiv.  jufqu’à  5 6.  Le  Parlement 
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lui  défend  de  prendre  le  -litre  à Altejfe.  50.  .L'orgueil 
du  vieux  Duc  d'Epernon.  49. 

Efpagne  : fes  Guerres  avec  la  France  pendant  les  premiè- 
res années  de  la  Majorité  du  Roi.  .Votez.  Louïs  XIV. 
Sa  Négociation  avec  la  Cour  Ottomane.  x86.  Elle 
échoué , C7  comment,  ibid.  & 187. 

Etampes.  siège  de  cette  Place.  283.  1 

Etats  Généraux;  quand  ils  ont  ceffé  en  France.  195. 

F. 

J^Abert  : (Marquis  de)  Maréchal  de  France.  453. 
a la  Note  (1).  Commande  le  Siège  de  Stenay , is~  Je 
rend  maître  de  la  Place.  458. 

Fabio  Chigi.  Voiez  Alexandre  VII. 

Ferdinand  III.  Empereur  : fes  intrigues  pour  le  mariage 
de  l'infante  d Efpagne  avec  F Archiduc  Léopold  fon 
fis.  516.  & fuiv.  Il  envoie  des  Troupes  au  fecours  de 
Philippe  IV.  ^ 18. 

Ferté  (la  Ferté-lmbaut)  fait  Maréchal,  202. 

Ferté,  (la  Ferté-Seneterre ) fait  Maréchal.  202.  Set 
exploits  en  Lorraine.  352.  Son  parallèle  avec  le  Vi- 
comte de  Turenne.  409.  Son  emportement.  41 0.  La 
part  qu'il  eut  à la  levée  du  Siège  d'Arras.  461.  La 

. différence  entre  lui  w le  Vicomte  de  Turenne.  498.  Sa 
mauvaife  conduite  au  Siège  de  Valenciennes  punie. 
.îül 

Finances.  Déprédation  des  Finances.  42 6.  La  Char- 
ge de  Sur-  Intendant  des  Finances  partagée  entre  Ser- 
vient  ar  Fouquet.  ibid.  8c  430. 

Force  : (Duc  de  la)  fa  fidélité  pour  le  Roi.  150. 
Prend  poffeffion  de  la  dignité  de  Duc  ç 7 Pair.  432. 

Foucaut , Comte  de  Dognon , fon  ambition  csr  fes  intri- 
gues. 331.  La  Lettre  que  lui  écrit  Cromwel.  361. 
Les  conditions  avantageufes  que  la  Cour  lui  accorde . 
400.  Efi  fait  Maréchal.  401. 
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Fouquet  fait  Sur  - Intendant  des  Finances.  41 6.  8c 

43°- 

France  (la)  envoie  un  Ambaffadeur  à la  République 
d Angleterre.  363.  Se  ménage  avec  /’ Angleterre  g? 
la  Hollande  , c?  renouvelle  l'Alliance  avec  la  der- 
nière. 441. 

François  (Prince  de  Lorraine ) pajfe  au  fervice  de  la 
France.  511. 

Frondeurs.  Ligue  des  Frondeurs  qui  ont  le  Prince  de 
Conti  à leur  tête.  & 4. 

Fuenfaldagne  prend  JpresT  60. 

G. 

GIronne.  Le  Maréchal  d' Hoquincourt  eft  contraint 
d'en  lever  le  Siège.  415, 

Grainmont  : ( Chevalier  de)  fa  plaifanterie réprimée  par 
le  Roi.  468. 

Grancey.  ( Maréchal  de)  /es  exploits  dans  le  Piémont  es" 
le  Milanais.  419.  & 410.  Gagne  la  Bataille  de  la  Ro- 
quette. ibid.  &C  41 1.  Ne  profite  point  des  mouve- 
ment de  Naples;  470.  Ne  réùffit  pas  mieux  dans  le 
Duché  de  Milan.  471. 

Gravelines  prife  par  les  Efpagnols.  351. 

Guienne.  Voiez  Bordeaux.  Réduction  de  cette  Pro- 
vince. 399. 

Guifc:  ( Duc  de)  fa  liberté  er  à qui  il  en  fut  redeva- 
ble. 107.  il  affifle  au  Lit  de  Juftice  que  tient  le  Roi. 
3 II.  Effets  de  fon  amour  pour  Mademoifelle  de  Pons. 
335-  Traite  indignement  la  Comteffe  de  Boffu , qu’il 
refufe  de  reconnaître  pour  fa  femme.  336.  N'eft  pas 
heureux  avec  la  Flotte  Franpoife.  471,  & 471.  Sa 
Devife  au  Carroufel  du  Roi.  537.  Va  complimenter 
de  la  part  du  Roi  la  Reine  de  Suède.  540. 
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H, 

HArangéres  de  Paris.  Leur  curieufe  Députation  à 
la  Reine,  & 84.  , 

Harcourt.  ( Comte  de)  La  Guerre  qu’il  fait  en  Norman- 
die pour  le  Roi.  41.  & 41.  Leve  le  Siège  de  Cambrai, 
6l.  Défait  les  Ennemis  en  diverfes  rencontres.  63. 
Prend  Condé  cr  Maubeuge.  64.  Commande  l'Armée 
du  Roi  en  Normandie.  1 3 j*.  On  lui  donne  le  Gou- 
vernement de  la  Province.  140.  Général  des  Armées 
du  Roi  fe  rend  maître  des  Tours  de  la  Rochelle.  141. 
En  vient  aux  mains  avec  le  Prince  de  Condé.  148. 
Son  mécontentement.  401.  Son  raccommodement.  403. 
Hoquincourt,  efl  fait  Maréchal,  loi.  Ramené  le  Car- 
dinal en  France.  z6o.  Eft  battu  par  le  Prince  de 
Condé.  164.  Leve  le  Siège  de  Gironne.  41;.  La 
part  qu’il  eut  a la  levée  du  Siège  d’Arras.  461. 
Hôpital-général  bâti  â Paris.  53?. 

Haudancourt,  (la  Mothe)  Maréchal  de  France , C7 
Viceroi  de  Catalogne.  331.  Sa  malheur eufe  expédi- 
tion en  Catalogne.  340.  & fuiv.  jufqu’à  344. 
Humiéres.  ( Marquis  cr  Mar  qui  fe  d' ) Leur  mérite. 
467.  Plaifanterie  du  chevalier  de  Grammont  à leur 
fujet  punie.  468. 

L 

JAnfénilles.  Leurs  difputes  de  la  Grâce  entre  eux  c 
les  Jéfuites  ne  peuvent  être  terminées.  178.  & fuiv. 
Bulle  d’innocent  X.  contre  eux.  441.  Comment  ils  fe 
prévalent  d’un  Dif cours  de  ce  Pape  à leurs  Députez. 
ibid. 

Jarfai:  ( Marquis  de)  fa  querelle  avec  le  Duc  de  Beau- 
fort.  31.  Voiez.  Beaufort.  Amoureux  de  la  Reine 
qui  le  traite  de  fou.  yj. 
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Jean.  ( Dom ) Jean  d’ Autriche.  Voies.  Autriche. 

lmbaut.  Voies  La  Ferté. 

Imprimeurs  de  Libelles  condamnes  à la  mort.  38.  & 39. 
Voies  Libelles. 

Infante  d’Efpagne  ; proportions  de  fort  mariage  avec 
Louis  XIV.  fans  fucces.  519.  510.  ÔC  çzi. 

Innocent  X.  Sa  Bulle  contre  les  Janfènifies -,  Z?  fa  ri - 
ponfe  à leurs  Députes.  441.  Sa  mort  z?  la  haine  qu'on 
lui  portoit.  511.  & 513. 

Inondations  caufées  par  le  débordement  du  Rhône , de  Ut 
Loire  c?  de  la  Seine.  109. 

Joyeufe  : ( Duc  de)  fon  mariage  avec  la  fille  du  Comte 
d'Alets.  90.  & 91. 

Ipres.  Siège  z?  prife  de  cette  Place  par  les  Efpagnols.60* 

K.  " 

Jj^Iofem,  Sultane;  fa  mort  tragique.  364. 

L. 

André  ci.  Siège  & prife  de  cette  Place.  496. 

Laquais.  Déclaration  contre  leur  infolence.  505. 

Léopold:  ( Archiduc ) fies  menées  pour  la  Paix.  ç8. 
& 59. 

Libelles.  Libellées  punis  de  mort.  38.  Le  Peuple  en 
prend  la  défenfe.  39. 

Lionne  ( Marquis  de  ) envolé  à Madrid  pour  folliciter  le 
mariage  de  R Infâme  d’Efpagne  avec  Louis  XIV.  519» 
Ses  follicitations  font  fans  fucces.  511. 

Longueville  Orléans:  ( Duc  de)  pajfe  en  Normandie 
pour  les  Frondeurs.  40.  & 41.  Pafquinades  de  la 
Guerre  qu’il  fait  en  Normandie.  43.  Son  éloge. 
ibid.  Sa  prifon  O1  celle  du  Prince  de  Condé.  Voies 
Condé.  Difpute  pour  le  rang  entre  U Maifon  de  Lon- 
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gutvHle  & ctllt  de  Vendôme.  435.  Généalogie  de  tet- 
te  Maifon.  ibid. 

Longueville  : ( Duchejfe  de ) fis  intrigues  pour  la  liberté 
des  Princes,  133.  Elle  tient  à Sténay.  136.  Mé- 
prifi  l'amour  du  Vicomte  deTurenne.  137.  Ses  intri- 
gues. 191.  & fuiv.  Infpire  de  mauvais  confiils.  ai(S. 
Aimée  du  Duc  de  la  Rochefoucaut.  2x7.  Brouille  le 
Prince  de  Condt  avec  le  Vicomte  de  Turenne.  218. 
Apuie  une  des  F a fiions  de  Bordeaux.  251.  Le  Roi 
lui  pardonne.  324. 

Louis  XIV.  envoie  un  Héraut  aux  Parifiens  ajftégez , 
qui  refufint  par  refpeél  de  le  recevoir.  19.  & 20.  La 
Paix  fi  fait.  22.  & 23.  Le  Roi  revient  deCompiégne 
à Paris.  72.  & 73.  Soumi (fions  que  lui  font  Us  Pa- 
rifiens. 83.  Celles  des  Batteliers.  84.  il  vient  en 
Normandie  qui  fi  fiumet , 135.  & 136.  Va  en  Bourgo- 
gne c t prend  Bellegarde.  1 38.  Pafjé  en  Guienne , fart 
faire  le  Siège  de  Bordeaux , et  tout  fi  fiumet.  140.  & 
fuiv.  jufqu’à  148,  Ses  exercices  militaires  à t âge  de 
douze  ans.  187.  Solemnité  de  fa  Majorité.  228.  & 
fuiv.  Part  de  Poitiers.  262.  Vient  à Gitn.  264. 
Et  à,  St.  Germain.  7.69.  Ejl  Spettateur  de  la  Batail- 
le de  St.  Antoine  , où  il  admire  la  valeur  est  la  condui- 
te du  Prince  de  Condé.  294.  il  éloigne  le  Cardinal. 
304.  Vient  à Paris.  310.  il  y tient  fin  Lit  de  fuf- 
tice.  ibid.  il  y fait  enregiflrtr  une  Déclaration  S Am- 
niftie , cp*  une  autre  de  Profcription  du  Prince  de  Con- 
dé et  de  fis  Adhérent.  31  r.  & 314.  il  pardonne  au 
Duc  d'Orléans  fa  retraite , et  s accommode  avec  lui. 
-3x6.  & 3 1 7.  il  relegue  Mademoifelle , er  la  traite  avec 
douceur,  ibid.  & 318.  il  refufe  de  rétablir  les  Con - 
fiilUrs  exilez.  323.  ll pardonne  aux  Duchejfis  de  Lon- 
gueville , de  Montbafon  et  de  Chévreufi.  324.  & 325. 
La  Déclaration  qu'il  fit  expédier  aux  Protijlans  de  fin 
Roiaume.  327.  Diverfes  propofitions  de  mariage  peur 
fi  Roi , avec  une  fille  du  Duc  d'Orléans , et  avec  F In- 
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fonte  de  Portugal.  423.  Ses  entretiens  avec  le  Vi- 
comte de  Turenne.  434.  Solemnité  de  fon  Sacre. 
450.  Il  fe  trouve  au  Siège  de  Stenay.  45-8.  il 
réprime  la  plaifanterie  du  Chevalier  de  Grammont 
468.  Se  trouve  au  Siège  de  Landreci , O1  fes  entre- 
tiens avec  le  Vicomte  de  Turenne.  4 96.  & 497.  Tra- 
duit (es  Commentaires  de  Jules- Céfar.  ibid.  Les  foins 
qu'il  prend  de  la  maladie  duVicomte  de  Turenne.  503. 
Ses  Déclarations  contre  les  Blafphémateurs  v les  Duel- 
lijles , C7  contré  l'infolence  des  Laquais.  505.  Les  pre- 
mières proportions  de  fon  mariage  avec  l' Infante  d'Ef- 
pagne  ne  font  pas  écoutées.  519.  520.  & 511.  Le 
foin  qu’il  prend  de  faire  bâtir  l'Hôpital  général, 

Son  Carroufel.  53 6.  & 537. 

M. 

M Ademoifdlle  , Héritière  de  Montpenfter , fille  uni- 
que du  premier  mariage  du  Duc  d'Orléans.  Vviez 
Orléans. 

Maréchaux  de  France.  La  promotion  qui  s’ en  fait.  202. 
L’expédient  qu'ils  trouvent  pour  arrêter  les  Duels.  2c8. 

Mar-fin  : fes  exploits  en  Catalogne , ou  il  fauve  Barcelo- 
ne. 65.  cr  66.  Se  jette  dans  le  Parti  du  Prinre  de 
Condé , C7  le  vient  trouver.  243.  Sa  valeur  , fa  ca- 
pacité , er  fon  ajfettion  pour  ce  Prince.  244.  & 24Ç. 

Maubeuge  prift  par  le  Comte  de  Harcourt . 64.  Autre 
réduction  de  cette  Place,  geo. 

Mazarin:  ( Cardinal ) proferit par  le  Parlement.  9.  Ses  alar- 
mes. I I.  Le  Prince  de  Condé  le  rajfure.  ibid.  Sa  chichetè. 
6 3.  Se  détaché  du  Prince  de  Condé , C7“  s’y  nejoint.  71. 
Le  72.  Le  prince  le  ramène  a Paris.  73.  Artificerréci- 
proques  du  Cardinal  e/  de  Pegneranda  au  fujet  de  Lt 
Paix.  7 8.  8c  fui v.  Ses  réconciliations  feintes  ou  vérita- 
bles avec  diverfos ferfonnes.  82.  & 83.  Encourage  le  Ma- 
réchal Du  Plejfts-Prali»  à donner  la  Bataille  de-  Ré- 

Au  ’ thel. 
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thtl.  i$6.  & fuiv.  Prend  le  titre  ^Généralifiiine 
CP*  fon  ambition  excite  la  jaloufie  du  Duc  d'Orléans. 

15  8.  & 159.  Ligue  faite  pour  le  perdre.  160.  8f  161. 
Indignement  traité  par  les  Parijïens.  162.  Son  abat- 
tement cr  fa.  retraite,  ibid.  & 163.  Court  au  Havre 
mettre  les  Princes  en  liberté.  164.  Sa  retraite  à Co- 
logne. 190.  Eft  prof crit  t U"  les  divers  Arrêts  contre  lui, 

199.  200.  & 20t.  Son  retour  en  France.  246.  Décla- 
rations contre  lui.  258.  Le  Maréchal  d’Hoquincourt 
le  ramtne  en  France.  260.  Sa  Bibliothèque  e/l  fubhaflée. 
261».  La  réception  que  lui  fait  le  Roi.  262.  Refo- 
nt t ion  s de  l'AJfemblée  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  con- 
tre lui.  273..  Le  Roi  l'éloigne,  304.  Réflexion  fur 
fa  fécondé  fortie  hors  du  Roi  a urne.  373.  & 374.  Le 
Prince  de  Condé  s’opofe  à fon  retour.  37 6.  il  part  de 
Sedan  g?  vient  a Paris.  377.  & 378.  Le  Roi  va  au 
devant  de  lui.  379.  La  mortification  qu'il  reçoit.  380. 
L'affeflion  finguliére  que  le  Roi  lui  témoigne.  381.  Les 
compiimens  qu'il  reçoit  des  Miniftres  Etrangers  c?  des 
Grands  du  Roiaume.  382.  & 383.  Les  mariages  il- 
luflres  qu'il  procure  à fes  nièces • ibid.  & 384.  il  eft 
traité  fplendidement  par  la  Ville  de  Paris.  385.  Les 
Députations  que  lui  fait  le  Parlement.  38 6.  Les  hon- 
neurs qu'on  fait  à fes  nièces  388.  Leurs  mariages. 
389.  Il  méprife  les  murmures.  392.  Les  Bénéfices - ! 

CV  les  Gouvernetnens  qui  lui  font  conférez..  428.  & 
419.  La  leçon  que  lui  fait  l'Evêque  de  Gra/fe.  ibid. 

Son  ingratitude  envers  le  Vicomte  de  Turenne.  464. 
Meilleraye  ( Maréchal  de  la)  fait  le  Siège  de  Bordeaux. 
Voiez.  Bordeaux.  Le  jeune  Marquis  de  la  Meilleraye 
prête  le  ferment  de  grand  Maître  de  f Artillerie.  202. 
Mercœur , ( Duc  de)  fils  aîné  du  Duc  de  Vendôme. 
L'apel  qu'il  fait  au  Duc  de  Beaufort  fon  frere.  Voiez. 
Beaufort.  Projet  de  fon  mariage  avec  une  des  nièces 
du  Cardinal.  85.  &fuiv.  jufqu’àcjo.  Il  l'époufe.  151. 

Efl  fait  Viceroi  de  Catalogne,  ejr  fon  expédition.  168. 
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P. fl  fait  Gouverneur  de  Provence  , dont  il  apaife  les 
troubles.  333.  & 436.  Ses  débauches  avec  le  Prince 
de  Conti.  501.  Fait  le  Siège  de  Valence  dans  le  Mi- 
lanois , ç 7 s'en  rend  maître.  53°*  & fuiv. 

M Cimes  : ( Préfident  de)  fa  mtrt  C7  fon  éloge.  178. 

Miradoux.  Le  Prince  de  Condé  efl  contraint  d’en  lever 
le  Stege.  149. 

Modêne  , ( Duc  de)  efl  battu  par  le  Alarquis  deCaraci- 
ne.  67.  &r  68.  Fait  fon  accommodement  avec  l'Ef- 
pagne.  69.  Fait  le  siège  de  Valence  avec  le  Dut  de 
Alercœur.  350.  & fuiv. 

Montbafon  : ( Ducheffe  de)  fe  ligue  contre  li  Cardinal, 
160.  Le  Roi  lui  pardonne  fes  intrigues.  314. 

Montpenfier.  Voiez  Orléans. 

Mouchy.  Voiez  Hoquincourt. 

Moufon.  Siège  çr  prife  de  cette  Place.  407.- 

N. 

Apolitàins  ( les)  offrent  la'RoiaUtf'  au  Prince  de 
Condé , v enfuite  au  Prince  Thomas  de  Savoie.  345. 

8c  346. 

Némours:  ( Duc  dé)  Amant  de  la  Ducheffe  de  Chdtil-  ■ 
Ion.  217.  Commande  l’Armée  du  Prince  de  Condé 
avec  le  Duc  de  Beaufort , çr  leurs  jalou fie  s.  154.  Son 
Duel  avec  le  Duc  de  Beaufort  oit  il  efl  tué.  2974  Son 
éloge , c 7 les  regrets  dont  fa  mort  efl  fuivi.  298. 

Nièces  du  Cardinal  Mazarin.*  Leurs  mariages.  Voiez 
Mazatin. 

Nobleffe.  Affemblée  dé  laKobleffe.  194.  & 195. 

Normandie  {la)  partagée  entre  les  Frondeurs  vr  la  Cour, 
V la  Guerre  qu'y  font  le  Duc  de  Longuevilk  o*  le 
Comte  de  Harcourt.  Voiez  Longueville  çp-  Harcourt. 
Le  Gouvernement  en  efl  donné  au  Comte  de  Harcourt « • 
140. 

•A’'  a 3',  Orléans.- 
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Océans  : {Duc  d')  brouillé  par  les  artifices  du  Car* 
dinal  avec  le  Prince  de  Condé  c 7 avec  les  Frondeurs. 
1*0.  & fuiv.  Il  chajfie  l'Abbé  de  la  Bavière.  12*.  Se 
plaint  d l'ambition  du  Cardinal , qui  ufurpe  le  titre 
de  Généraliffime.  159.  ChaJJ'e  l’Abbé  de  la  Rivière. 
170.  S'entremet  d' accommodement  de  brouilleries  de 
la  Cour.  273.  & fuiv.  Eft  déclaré  Lieutenant -Gé- 
néral de  la  Couronne.  302.  8c  333.  Quitte  la  Cour,. 
V fie  retire  à Blois.  316.  Fait  fion  accommodement 
avec  le  Roi.  317.  Refufie  de  venir  à la  Cour.  390. 
8e  391.  ’ 

Orléans:  ( Duehejfe  t?)  s’opofieau  retour  du  Duc  fion  mari 
d la  Cour.  391.  Sa  haine  pour  le  Cardinal,  ibid. 

Orléans  : (Madémoifellc  d' ) Négociation  de  fion  maria- 
ge avec  le  fils  aîné  de  l'F.mpereur  ne  réü/fitt  pas.  20J. 
Irrité  contre  la  Reine  v le  Cardinal  quelle  accufioit. 
d’empêcher  fion  mariage  avec  le  Roi.  288.  Fait  tirer 
le  Canon  fiur  l’Armée  du  Roi.  293.  Projet  de  fion  ma- 
riage avec  Charles  II.  V pourquoi  il  échoué.  481. 

Orléans  Longueville.  Voie z.  Longueville. 

Ottomans.  Négociation  de  la  Cour  Ottomane  avec  l’Efi- 
pagne.  186.  La  France  la  fiait  échouer,  ibid. 

P. 

> 

P Aille  que  les  Ligueurs  portent  à leur  chapeau.  296. 

Défendue  par  le  Parlement.  3 34. 

Paix.  A qui  on  impute  le  retardement  de  la  Paix  entre 
la  France  & l'Efipagne.  76.  8e  77. 

Palatine:  {PrinceJJe)  fies  intrigues  avec  'le  Cardinal.  l6l. 
Toujours  amie  du  Prince  de  Condé , nonobfiant  fia  pro- 
ficription.  438.  Quelle  étoit  cette  PrinceJJe.  ibid.  è l* 
Note  (2). 

Paris. 
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Paris.  Guerre  de  Paris  nommée  la  colère  du  Prince  de 
Condé.  7.  Guerre  de  Paris  défendu  par  le  Prince  de 
Conti  ç?  affligé  par  le  Prince  de  Condé.  10.  & fuiv. 
jufqu’à  26.  Charenton  pris  v repris.  14.  & 15;  La 
Paix  ft  négocie  z?  fe  conclut.  18.  & fuiv.  Pli  l’un  ni 

v l'autre  Parti  n'y  trouve  fon  compte.  26.  AJfemblée 
extraordinaire  de  Hôtel  de  Ville  de  Paris  au  fujet  des 
troubles  ,zv  fes  ré fiolu fions  contre  le  Cardinal.  271.  & 
fuiv.  Paris  fouhaite  le  retour  du  Roi.  305.  La  ma - 
’ gnifique  Entrée  que  Paris  fait  à la  Reine  de  Suède. 
53 9-  & 540. 

Parlement  d’Angleterre.  Voiev  Angleterre , Charles  I.. 
& Charles  1 1. 

Parlement  de  Paris.  Il  proferit  le  cardinal.  9.  Il  jufli- 
fie  le  Duc  de  Beaufort.  12.  Généraux  du  Parlement 
dans  la  Guerre  de  Paris  contre  les  Troupes  du  Roi  qui 
l' affligent . 10.  & fuiv.  jufqu’à  26.  il  refuft  par 
refipeél  de  recevoir  le  Héraut  duRoit  cr  lui  députe.  20. 
La  Paix  fe  négocie.  18;  Elle  fe  conclut.  25.  Perfonne 
n'en  eft  content.  26.  Il  envoie  des  Députez,  pour  fia- 
luer  le  Prince  de  Condé.  27. 

Pavie.  Le  Prince  Thomas,  Général  de  l’Armée  Iran- 
foife , en  leve  le  Siège.  501. 

Pegneranda.  Artifices  réciproques  de  ce  Miniftre  &•  du 
Cardinal  au  fujet  de  la  Paix.  78. 

Péroné  fiecourui.  528. 

Philippe  I V.  rejette  les  premières  propofitions  du  maria- 
ge de  l'Infante  avec  le  Roi  Tres~Chritien.  521* 

Plefiîs-Pralin:  ( Du ) apaife  les  troubles  de  Bordeaux.  52. 
Gagne  la  Bataille  contre  le  Vicomte  de  Turenne.  1 5 y. 
& fuiv.  Eft  fait  Duc  ZT  Pair.  432; 

Porto-Longone  prife  par  les  Efpagnols.  167. 

Portugal.  ( Infante  de)  Ce  qu’on  doit  croire  de  la  propo - 
fition  de  fon  mariage  avec  Louis  XIV.  424. 

Prélats.  Vanité  des  Prélats.  180.  S’il  doivent  entrer 
dans  le  Miniftére  d'Etat.  18  r.  Rai  fions  pour  cr  con- 

A a 4 tre 


♦ 


Digitized  by  Google 


TABLÉ 

tu.  197.  & 198.  Ils  en  font  exclus  far  le  Conftil  de 
la  Régence,  ibid.  & 1 99- 
Princes  mis  en  liberté.  164.  & fuiv. 

Frifon  Je;  Princes  de  Conàé  7 de  Conti  £7  Duc  de 
Longueville,  Voiez  Condé. 

Proteftans.  ils  refufent  d'adhérer  aux  Rebelles , C7  la 
belle  réponfe  qu'ils  font  à la  Reine.  54.  & 55,  Ils 
n'ont  point  de  part  aux  rebellions.  150.  La  Déclara- 
tion que  le  Roi  leur  en  fit  expédier . 3^7  • 

Provence  : ( Guerre  de)  fes  caufes , fes  fuites  w fa  fin. 

44.  8c  (uiv.  Elle  recommence  cr  pourquoi  , finit 
• une  ftcondt  fois.  47.  48.  & 49* 

Q. 

QUefnoy.  Prife  de  cette  Place.  465.  Affiégée  par  Ut 
Efpagnols.  494.  Et  fecourué  par  le  Vicomte  de 
Turenne.  49 

R- 

J^Antrau.  (Contte  de)  On  lui  ôte  h Gouvernement 
de  Dunkerque.  57.  Mis  en  liberté  V toujours  fujpetl. 
80.  Brutal  c 7 ÿvrogne.  ibid. 

Réformez.  Voiez  Proteüans. 

Regence,  Régente.  Régence  d' Anne  d' Autriche.  Voiez 
Anne  d'Autriche.  Reçoit  l’ Ambajfadeur  de  la  Répu- 
blique d' Angleterre,  106.-  & 107.  Reconnoit  Char- 
les II.  pour  Roi  S Angleterre,  ibid.  & 108. 

Reggio.  Les  Efpagnols  en  lèvent  le  Siège.  500. 

Reine  de  France.  Voiez  Anne  d'Autriche. 

Reine  Régente.  Voiez  Anne  d’Autriche.  Beau  témoi- 
gnage que  la  Reine  rend  aux  Réformez , i$o. 

Rets.  (Cardinal  de)  Voiez  Coadjuteur..' 

Rheims.  Sur  quoi  elle  fonde  fon  privilège  de  facrer  les 
Rois , o-  fi  elle  l'a  à l'exclufion  des  autres  Eglifes  Epif- 
copales.  4S  I-  & 45a.  - Riche* 
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Richelieu  ; {Duc  de)  fon  mariage  avec  la  fille  du  Baron 
de  Vigean , er  l'opofition  qu'y  fit  la  Duchejfe  à'  Aiguil- 
lon. 92.  & 93. 

Richelieu  : ( Marquis  de  ) fort  mariage  avec  Mademoi- 
felle  de  Beauvais , cy  l'opofition  de  la  Duchejfe  d' Ai- 
guillon. 337. 

Rivière:  {A bbé  de  la)  le  Duc  d'Orlcans  le  chajfe.  1 12  & T 70. 

Rochefoucaut  ( Duc  de  la  ) conduit  la  PrinceJJ'e  de  Condé 
à Bordeaux.  141.  Défend  Bordeaux.  143.  Voiez  Bor- 
deaux. Amant  de  la  Duchejfe  de  Longueville.  21 7.  & 
191.  Sa  bleffure  à la  Bataille  de  St.  Antoine,  ibid* 
E(l  profcrit.  326.  • 

' Rochelle:  prife  de  fies  Tours.  241. 

Rocroi  : Ja  réduétion  par  le  Prince  de  Condé  pour  FEf- 
pagne.  406. 

Roquette.  Bataille  de  ce  nom.  420.  & 421. 

Rofe , Général  Suédois  * les  honneurs  qu'on  lui  fait.  81» 

Ruvigni , ( Marquis  de  ) fait  Député-Général  des  Eglifee 
Réformées.  431. 

S. 

S Acre.  Solemnité  du  Sacre  de  Louis  XIV.  Voiex, 
Louis  XIV. 

Saint-Guilain.  Prife  de  cetfe  Ville.  499.  Les  F.fpagnols 
l'ajfégent , v en  lèvent  le  Siège.  528. 

Savoie  : ( Duc  dey  infulté  par  les  Espagnols afftfiè  de 
la  "France.  346.  & fuiv.  Divifions  entre  les  ConfeiU 
lers  du  Duc  tir  ceux  de  la  Duchejfe  fa  mere , C7  la  con-. 
duite  de  la  Cour  de  France  là-dejfus.  416.  & fuiv. 
Savoie  , ( Prince  Thomas  de  ) fait  Grand  Maître  de  tà> 
Maifon  du  Roi.  43.7.  F.Jl  contraint  de  lever  le  Siège 
de  Pavie.  jor. 

Sèguier,  Chancelier.  Court  rij que  de  la- vie.  y]', 
Seneterre.  Voiez  La  Fcrté. 

Sténay.  Siège  c r prife  de  cette  Place.  457; 

Suède.  Abdication  faite  par  Chrifiine,  Reine  de  Suéde.Voieii 
Chritline.  Traité  de  la  Suède  avec  Cromwel,  508. 

Ta- 
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T. 

JL  Abouret.  Le  bruit  que  caufe  la  prétention  dï 
l'honneur  du  Tabouret  au  Cercle  de  la  Reine.  96.  & 97. 

Tarente:  ( Prince  de)  attaché  au  Prince  de  Condé , ü* 
profcrit.  326.  & 372. 

Thomas , Prince  de  Savoie.  Voie g,  Savoie. 

Trim ouille,  ( Duc  de  la)  refufe  de  fe  joindre  aux  Re- 
belles. 150. 

T urcs.  Leur  Guerre  en  Candie.  Voiex.  Candie. 

Turenne  : ( Vicomte  de)  fon  amour  pour  la  Ducheffe  de 
Longueville  qui  en  fait  des  railleries.  137.  Le  reffenf- 
timent  qu'il  en  témoigne,  ibid»  Il  fi  déclare  pour  les 
Princes,  & tâche  de  fi  joindre  à V Archiduc.  151.  & 
ÎJ3*  Pert  la  Bataille  contre  le  Maréchal  du  Pleffo- 
Pralin.  155.  & fuiv.  Son  mariage.  10 6.  Se  brouille 
avec  le  Prince  de  Condé.  217.  & 218.  il  commanda 
V Armée  du  Roi.zô 4.  Sauve  le  débris  du  Maréchal  d'Ho- 
qulncourt.  lôj.  il  vient  trouver  la  Cour  à Gien.  268. 
Sa  conduite  v fis  exploits  à la  Bataille  de  St.  Antoine. 
290.  & fuiv.  Echape  à l'Armée  des  Ennemis.  307.  S’o- 
pofi  aux  irruptions  du  Prince  de  Condé.  405.  Prend 
Moufin.^oq.  Et  Ste.  Méuehou.  408.  Son  parallèle  avec 
le  Maréchal  de  la  Perte . 409.  Eft  honoré  du  titre  de 
Prince,  avec  toute  laMaifin  de  Bouillon.  4^2.  Pourvu 
du  Gouvernement  de  Limoufin.434.  Ses  entretiens  avec 
le  Roi.  ibid.  Fait  lever  le  Siège  d' Arras.  462.  Son  affec- 
tion pour  la  Marquifi  d'Humiéres.  467.  Son  excellent 
naturel.  468.  Fait  le  Siège  de  Landreci , c?  les  entre- 
tiens qu'il  a avec  le  Roi.  496.  & 497.  Sa  dangereufi 
maladie  v les  foins  qu'en  prend  le  Roi.^oz,  & 503.  Sa 
convalefience  ç?  la  joie  qu’en  témoigne  toute  la  Fran- 
ce. ibid.  Sauve  le  débris  de  l’Armée  à la  levée  du 
Siège  de  Valenciennes.  525.  & 526.  Vient  au  ficours 
de  Saint  - Guilain  , cr  prend  la  Capelle.  527.  & 528. 
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Empêche  celui  de  Péronne.  ibid.  Les  carafes  que  lui 
fait  le  Cardinal.  5^9*  Ow  lui  promet  de  ne  le  plus  com- 
mettre  avec  le  Maréchal  de  la  Perte.  530. 

y. 

VAlence.  Siège  & prife  de  Valence  'en  Italie.  530.’ 
& fuiv.  ™ 

Valencicnn.es,  Levée  du  siège  de  cette  Place.  $1$.  & 

$16, 

Vaudois  opprimer,  par  la  Cour  de  Savoie.  $06.  Cromwel 
semprefe  vivement  pour  les  faire  rétablir,  ibid.  Le 
Roi  intercède  pour  eux.  5*07. 

Vendôme.  ( Beaufort  de)  Voiez  Beaufort. 

Vendôme.  (Mer  cœur  de)  Voiez  Mer  cœur. 

Vendôme.  ( Duc  de  ) Réconciliation  de  fa  Maifon  avec 
le  Cardinal , fuhie  du  mariage  du  Duc  de  Mer  cœur. 
85.  & fuiv.  jufqu’à  90.  lnjlallé  dans  la  Charge  d'A- 
miral.  173,  il  ne  peut  fetourir  Dunkerque.  354. 
Empêche  les  Efpagnols  de  fecourir  Bordeaux.  396.  & 
397.  Difpute  peur  le  rang  entre  lui  c?  le  Duc  de  Lon- 
gueville. 43.J.  Défait  T Armée  Navale  d'Efpagne.  foi. 
Venife.  Guerre  de  cette  République  avec  les  Turcs, 
Voiez  Candie. 

Vervins.  Le  Duc  de  Wirtemberg  en  le ve  le  Siège.  35I. 
Viéville  ( la  ) fait  Sur- Intendant.  3 30.  Sa  mort.  ibid. 
Villequier.  Voiez  Aumont. 


W. 

WEftphalie.  Les  intrigues  qui  fe  pafent  depuis  le 
Iraité  de  IVtJlphalie. 

Wirtemberg:  ( Duc  de)  efl  obligé  de  lever  U Siège  de 
Vervins.  351. 
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X. 

^^Aintonge:  (la)  fe  foutnet  ah  Roi.  249. 

Y. 
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